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Disclaimer

	Bienvenue dans ma nouvelle histoire. Elle sera plus longue que la précédente et aura plusieurs fins alternatives. En gros, il y aura 10 chapitres communs. Ensuite, le choix entre plusieurs suites, plus ou moins longues.
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	I – Nouvelle liberté



	Le combat venait de se terminer. Il avait été compliqué. Ladybug n’avait réussi à mettre en œuvre l’objet que le Lucky Charm lui avait attribué que de longues minutes après que Chat Noir ait utilisé son Cataclysme. Celui-ci était parti dès qu’il fut certain que sa partenaire n’avait plus besoin de lui, mais il savait qu’il n’aurait pas assez de temps pour rentrer chez lui.

	Il n’avait parcouru que quelques toits quand la dernière sonnerie, celle qui annonçait l’imminence de la détransformation retentit. Sagement, il décida de s’arrêter près d’une cheminée pour ne pas risquer de se retrouver en plein saut sans son costume. Il se détransforma et un Plagg épuisé – et bien entendu affamé – apparut à ses côtés.

	— Manger ! le supplia son kwami.

	— Deux secondes, protesta Adrien en fouillant dans sa poche. Tiens, voilà. Dépêche-toi, on peut me voir ici.

	— Tu ne pouvais pas trouver un endroit plus abrité ? lui reprocha Plagg la bouche pleine.

	— Pas eu le temps, expliqua Adrien. Tu as bien vu comme c’était difficile aujourd’hui.

	Plagg ne répondit pas. Il avait subitement plongé dans la chemise de son porteur.

	— Adrien ? fit une voix stupéfaite derrière lui.

	L’interpellé se figea et se retourna lentement. Sur le toit, venait d’atterrir Ladybug.

	— Mais… qu’est-ce que tu fais là ? s’étonna l’héroïne.

	— Oh, Ladybug, bonjour. Je… (Heureusement, Adrien avait maintenant quatre années de pratique dans l’invention d’excuses bidon pour expliquer l’inexplicable.) Eh bien, tout à l’heure, je me suis trouvé face au vilain et Chat Noir m’a mis hors de portée. Il m’a déposé ici en me disant qu’il reviendrait me chercher et… je l’attends, quoi !

	— Oh, mon pauvre ! compatit Ladybug. Je parie qu’il t’a oublié. Chat est vraiment négligent parfois. Mais ne t’en fais pas, je peux te ramener chez toi.

	Adrien retint une grimace. Il aurait pu trouver une excuse qui ne soit pas défavorable à son alter ego. Enfin, il n’avait pas tout perdu, il allait faire un petit voyage dans les bras de sa Lady.

	— Je ne veux pas te retarder, dit-il cependant poliment.

	— J’ai encore quelques minutes. Tu habites loin ?

	Il lui donna l’adresse.

	— Je vois. Prêt ? s’enquit-elle avant de s’approcher de lui.

	— Prêt, répondit-il.

	Étonnement, elle sembla gênée au moment d’enrouler son bras autour de sa taille. Elle ne faisait pas tant de manières d’habitude, que ce soit avec Chat Noir ou toute autre personne qu’elle aidait. Lui-même avait quelques scrupules à se laisser enlacer sous sa forme civile. Elle aurait serré Chat Noir beaucoup moins fort contre elle, sachant qu’il saurait s’équilibrer en posant sa main sur son épaule.

	Elle s’élança et, en moins d’une minute, ils arrivèrent à proximité de l’immeuble où il habitait désormais.

	— Tu peux me déposer sur la terrasse, cela t’évitera de descendre dans la rue, lui indiqua-t-il.

	Deux mois auparavant, quand il avait enfin eu dix-huit ans, Adrien avait annoncé à son père qu’il désirait avoir son propre appartement. Contre l’avis paternel, il avait récupéré l’argent de ses prestations de mannequin et avait loué un pied-à-terre dans un autre arrondissement. Il avait pris soin de choisir une habitation qui lui permettait de sortir discrètement par les toits quand il devait aller remplir son devoir de héros de Paris. Il avait eu la chance de trouver ce deux-pièces, avec une mini-terrasse privative encadrée de murs aveugles. Elle était toujours à l’ombre et un peu humide, mais formait un lieu d’atterrissage parfait.

	Cela sembla être tout à fait au goût de Ladybug. Elle se posa avec légèreté et jeta un regard empreint de curiosité par la porte-fenêtre qui donnait accès à la pièce principale.

	— Tu veux entrer une minute, lui proposa Adrien sans réfléchir.

	— Je… merci, mais je vais bientôt me détransformer alors…

	À ce moment, le sifflement caractéristique de la transformation imminente retentit. Ladybug leva sur Adrien un regard affolé. Instinctivement, il ferma les yeux et se retourna. Il l’entendit ravaler son air, derrière lui.

	— Pas de panique, dit-il doucement. Tu vas entrer chez moi et te cacher derrière la porte du couloir à droite.

	Il perçut le bruit de ses pas sur le dallage du balcon, puis sur le parquet. Enfin, la fermeture d’une porte. Les yeux toujours clos, il avança jusqu’au seuil du salon et cria :

	— Frappe deux coups si je peux entrer et ouvrir les yeux.

	Deux tapotements lui répondirent.

	— D’accord, j’entre.

	Il n’aurait pas déplu à Adrien de savoir qui se cachait dans le costume de Ladybug. Mais il était tellement conditionné à cacher son identité depuis quatre ans, qu’il avait agi par réflexe pour préserver celle de sa partenaire.

	— L’interrupteur pour la lumière est à gauche de la porte, l’informa-t-il en s’avançant dans la pièce. Tape un coup si tout va bien, deux si tu as besoin de quelque chose.

	Un coup.

	— Génial. Au bout du couloir, il y a la salle de bains et les toilettes. N’hésite pas à les utiliser si besoin.

	Un coup

	Elle devait être en train de nourrir son kwami. D’ailleurs… Il écarta le pan de sa chemise pour libérer Plagg. De la main, il lui fit signe d’aller se cacher. Le petit génie aux oreilles de chat ne se fit pas prier. Il fila dans son panier, en haut de la bibliothèque du salon.

	Adrien mourait de soif après ce dur combat. Il se dirigea vers le coin cuisine où se trouvait le réfrigérateur. Il prit deux canettes de soda.

	Quelques minutes plus tard, la porte de communication s’ouvrit et Ladybug entra timidement dans le salon.

	— Viens, assieds-toi, l’invita Adrien, qui s’était installé à la table du coin repas. Tu as bien mérité de te reposer cinq minutes.

	Elle hésita puis s’assit en face de lui.

	— Je… Merci d’avoir… répondit-elle d’une petite voix.

	— C’est normal, c’est pour me ramener que tu t’es mise dans le pétrin. Tu veux boire quelque chose ? proposa-t-il en montrant la seconde canette.

	— Eh bien… oui, ce n’est pas de refus, accepta-t-elle en la prenant et en tirant sur l’opercule. Ça a été intense, aujourd’hui.

	— Oui, j’ai vu, répondit-il d’un ton convaincu.

	— Ah bon ? s’étonna-t-elle.

	— Euh, hum, du toit où j’étais, j’avais une bonne vue sur ton combat et celui de Chat Noir, se rattrapa-t-il.

	— Ah, c’est vrai, tu étais tout à côté. J’espère que tu n’as pas eu trop peur.

	— Avec toi comme défenseuse ? Je me sentais en sécurité.

	Elle sembla rosir sous le compliment puis se concentra sur sa canette dont elle but quelques gorgées avec avidité.

	— Merci, j’en avais bien besoin, dit-elle.

	Adrien voulait bien le croire. Il avait déjà englouti les trois quarts de sa boisson.

	— J’aurais dû te proposer un verre, réalisa-t-il avec retard. Désolé, je n’ai pas trop l’habitude de recevoir.

	Elle but quelques goulées de plus et sourit :

	— Ne t’en fais pas. J’avais tellement soif que je n’aurais sans doute pas pris le temps de l’utiliser. Tu as l’air bien installé, ici. Pourquoi tu n’invites pas tes amis ?

	— Si, si, je les invite, mais on ne fait pas trop de chichis. On se connaît depuis le collège et… Désolé, je te raconte ma vie, ce n’est pas très intéressant.

	— Mais, si, ça m’intéresse, affirma-t-elle en rougissant sous son masque. Pourquoi cela ne m’intéresserait pas ?

	— Eh bien… je suis un inconnu pour toi.

	— Ah oui… enfin non. J’ai une vie aussi. Il faudrait que je vive dans une grotte pour ne pas connaître Adrien Agreste, tu ne crois pas ? Et puis, on s’est déjà rencontrés… même si je suppose que ce ne sont pas de bons souvenirs pour toi.

	— C’est vrai que tu m’as déjà sauvé plusieurs fois, se souvint-il. Je ne sais pas si je t’ai remercié.

	— Oh, ce n’est rien, c’est mon travail.

	— Travail qui s’ajoute à ta vraie vie. Ce n’est pas… lourd à gérer, parfois ? interrogea-t-il, curieux d’entendre comment sa partenaire parlait de sa double vie.

	— Si, bien entendu. Enfin, je ne me plains pas. J’adore être Ladybug. Et puis maintenant, j’ai davantage de liberté, enfin je veux dire…

	— Je suppose que tu as grandi et on te demande moins de comptes ? formula-t-il.

	— Oui, c’est exactement ça, confirma-t-elle.

	Adrien pensait que Ladybug avait à peu près son âge. À cause de l’apparence qu’elle avait prise quatre ans auparavant, mais aussi parce qu’elle avait semblé avoir passé des examens importants au moment où lui-même passait le bac. C’est lui qui l’avait informé de ses épreuves à venir, craignant de se retrouver coincé durant une attaque. Elle avait semblé inquiète et il en avait conclu qu’elle n’était pas certaine de pouvoir se libérer de son côté. Heureusement, rien ne s’était passé durant les écrits. Mais elle était arrivée très en retard quelques semaines plus tard, alors qu’ils étaient dans la période des oraux. Heureusement, il n’avait pas été convoqué à cette heure-là et avait pu mener le combat seul avant son arrivée tardive.

	Elle regarda autour d’elle et remarqua :

	— Toi aussi tu profites de ta nouvelle liberté. Ça doit être compliqué, parfois, d’être tout le temps reconnu dans la rue.

	— Je ne peux pas en vouloir à mes fans, mais… oui, des fois je préférerais être un parfait inconnu. Mais ça va mieux depuis que j’ai arrêté de travailler pour les agences et que je ne fais plus que quelques photos pour mon père.

	— Tu peux te consacrer à tes études, je suppose. Tu étudies quoi ?

	— La physique. Je ne suis pas certain de ce que je désire faire plus tard. Je pourrais faire de la recherche ou enseigner. Je peux aussi intégrer à terme une école d’ingénieurs. En attendant, j’aime ce que j’apprends durant mes cours.

	— C’est le principal, approuva-t-elle.

	— Et toi, tu fais quoi ? s’intéressa-t-il.

	— Je fais des études artistiques, répondit-elle après une légère hésitation.

	Adrien n’en revenait pas. Il avait posé la question parce qu’elle était logique dans leur conversation. Et il venait d’arracher un renseignement qu’elle n’aurait jamais donné à Chat Noir, au nom de leur anonymat. Il n’était pas certain qu’elle ait dit la vérité et avait noté l’imprécision de la réponse, mais elle avait répondu, c’était inespéré.

	— Tu aimes ce que tu fais ? continua-t-il.

	Son visage s’éclaira :

	— Oh oui, j’adore. J’ai obtenu l’école que je souhaitais, je suis vraiment contente.

	— Tant mieux, tu mérites d’avoir une belle vie, quand tu n’es pas en train de te battre pour nous.

	Elle rougit encore. Mais qu’elle était mignonne quand elle perdait un peu de son assurance ! En tant que Chat Noir, il ne l’avait jamais vue comme ça. Heureusement, d’ailleurs, car il aurait eu du mal à ne pas craquer encore plus qu’il ne le faisait déjà. Sauf que, là, il était en train de craquer encore plus qu’il ne le faisait déjà !

	— Et toi, demanda-t-elle timidement. Tu aimes ta vie ?

	— Oui, dans l’ensemble ça va. (Il voulut en livrer davantage, tout comme elle l’avait fait.) Je fais les études que j’ai souhaitées, j’ai des super-amis, j’ai l’occasion de pratiquer des activités que j’aime… je pense qu’il ne faut pas en demander davantage.

	— C’est vrai. Il faut voir ce qu’on a déjà, même si parfois il reste des souhaits non exaucés, jugea-t-elle. Et que sont les activités que tu aimes ? s’enquit-elle en appuyant sa joue sur sa main, comme si elle avait l’intention de rester là un moment.

	Lui aussi se mit à l’aise, en s’appuyant sur le dossier de sa chaise.

	— Eh bien, je pratique l’escrime et le basket.

	Évidemment, il ne pouvait pas lui révéler son rôle de Chat Noir.

	— Et tu ne fais plus de piano ? (Elle rougit de nouveau – elle était tellement mignonne ! Elle balbutia :) Désolée, mais j’ai dû lire ça dans un magazine…

	— Tu n’as pas à t’excuser si je rends ma vie publique, se dépêcha-t-il de dire pour qu’elle ne se sente pas gênée. Je faisais du piano avant, mais cela me prenait trop de temps et j’ai réussi à convaincre mon père d’arrêter les cours. De toute manière, maintenant que je suis ici, je n’ai plus la place d’avoir un instrument aussi gros.

	Les négociations avec son père pour alléger son emploi du temps quand il avait abordé sa terminale avaient été serrées et pénibles. Mais il avait réussi à échapper au piano et au chinois. C’est son départ de la maison qui avait été le plus chaotique. Quand son père s’était rendu compte qu’il prévoyait depuis des mois de profiter de sa majorité pour déménager et avoir l’usage de ses salaires de mannequin bloqués sur son compte, il avait tout fait pour dissuader son fils de partir. Il avait usé de la menace, du chantage affectif, avait affirmé qu’Adrien allait gâcher sa vie… Il avait fallu toute la diplomatie de Nathalie pour que les deux hommes ne se fâchent pas définitivement. Finalement, Gabriel l’avait laissé partir et Adrien avait accepté de continuer à poser pour lui.

	Adrien chassa ces mauvais souvenirs. Il demanda :

	— Et toi, tu vis encore chez tes parents ou tu es indépendante ?

	Il aurait bien aimé demander si elle vivait seule ou en couple, mais il n’avait pas osé le demander expressément.

	— Je suis toujours chez mes parents. Mais j’ai la possibilité de sortir discrètement, donc ça ne me gêne pas.

	A priori, elle n’était pas en couple. Il dut se retenir de sourire de contentement.

	— T’as l’air de gérer, approuva-t-il.

	— Après tout ce temps, faut bien. Je… je vais devoir y aller, je pense, dit-elle en finissant la canette. Merci beaucoup pour le sauvetage, j’ai été très impressionnée par tes réflexes. Et merci pour la boisson.

	— C’est moi qui te remercie de m’avoir ramené. C’était cool comme moyen de transport.

	Elle lui sourit (il sentit son cœur chavirer) et se leva. Il en fit autant. Ils restèrent une seconde sans bouger, ne sachant comment prendre congé.

	— Tu… n’hésites pas à revenir, finit-il par dire, prenant son courage à deux mains. J’ai adoré discuter avec toi.

	— J’ai apprécié aussi, reconnut-elle, les joues toujours rosées.

	Alors qu’elle se décidait visiblement à regret à se diriger vers le balcon, il lança :

	— Après ton prochain combat… si tu veux venir boire quelque chose ici, tu es la bienvenue. Il y aura toujours une canette au frais pour toi.

	Elle passa sur la terrasse et, tout en décrochant son yoyo de sa taille, elle se tourna vers lui :

	— Et si tu n’es pas là ? s’enquit-elle.

	— Tu as le droit de te servir et de repartir. Tant pis pour moi.

	Elle se détourna et leva les yeux en l’air pour trouver un point d’amarrage.

	— Et si tu es en galante compagnie ? questionna-t-elle sans le regarder.

	— C’est que tu es déjà arrivée, répondit-il du tac au tac.

	Il la vit sourire et, l’instant d’après, elle n’était plus là.

	 

	 

	 

	

	II – Ne pas rater le coche



	Marinette n’arrivait pas à le croire. Elle était restée un quart d’heure chez Adrien à discuter avec lui. Et il l’avait invité à revenir. Était-ce uniquement par politesse ? Elle ne le croyait pas. Il avait insisté, lui avait dit de se servir dans son frigo… et avait sous-entendu qu’il la considérait comme une galante compagnie (ok, c’était elle qui avait employé le terme).

	Elle sentait son cœur s’emballer à chaque fois qu’elle se remémorait ce moment. Ce merveilleux moment. Quel bonheur d’avoir pu flirter avec Adrien sans bafouiller ! Son costume lui donnait de l’assurance, même si elle s’était sentie rougir. Il n’avait pas paru le remarquer, heureusement. Cela faisait tellement longtemps qu’elle rêvait de cela… mais était-ce raisonnable ?

	Elle avait fini par renoncer à Adrien à la fin de la troisième. Luka était là pour elle, Adrien semblait s’intéresser à Kagami. C’était de toute manière sans espoir. Elle se comportait comme une idiote quand elle était avec lui… alors qu’avec Luka, tout était plus facile. Il la comprenait sans qu’elle soit obligée de s’exprimer. Il arrivait à mettre des mots sur ce qu’elle ressentait. Oui, tout était simple avec Luka… ou plus exactement, tout aurait été simple, si elle n’avait pas été Ladybug et gardienne des Miraculous.

	Avant de sortir avec lui, elle n’avait pas mesuré à quel point devoir disparaître à chaque alerte était une contrainte. Bien entendu, cela avait toujours été un problème. Mais elle avait des solutions : durant les cours, elle arrivait à s’éclipser quand les élèves devaient se réunir sous le préau pour être à l’abri. Quand elle était avec Alya, c’est son amie qui partait la première, espérant filmer ses héros. Chez elle, elle prétendait vouloir suivre la bataille sur son ordinateur ou disait qu’elle se sentait plus en sécurité dans sa chambre. La nuit, elle devait simplement trouver des excuses pour expliquer son manque de sommeil.

	Mais quand on est avec son petit ami dans un endroit tranquille, comment partir sans que cela paraisse suspect ? Elle avait inventé des engagements pris envers ses parents (une course urgente), des rendez-vous chez le médecin qu’elle avait oubliés, le besoin de rentrer se coucher… Elle sentait que cela sonnait faux. Elle était persuadée que Luka sentait qu’elle lui cachait quelque chose. Il n’en parlait pas, il était adorable, mais c’était un non-dit entre eux qui empoisonnait leur relation. Elle craignait qu’il croie qu’elle pensait toujours à Adrien (ce qu’elle s’interdisait de faire, par respect pour son petit ami). Elle n’avait jamais pu le détromper, car il aurait fallu qu’elle avoue la vérité et ce n’était pas possible.

	À la fin de la seconde de Marinette, Luka avait passé son bac. Il voulait étudier la musique. Il avait posé sa candidature dans plusieurs écoles, dont certaines à l’étranger. Une école à Berlin avait accepté son dossier. Marinette l’avait encouragé à partir. Il en avait été blessé. De son côté à elle, cela avait été un soulagement. Elle avait retrouvé sa liberté d’action. Ils se parlaient par liaison vidéo. Mais il avait mal vécu de la sentir heureuse de son éloignement. Il avait rompu. Elle en avait eu de la peine, d’autant plus vive qu’elle savait que c’était entièrement de sa faute.

	Elle avait retenu la leçon. Elle ne pouvait pas avoir de liaison sérieuse avec un garçon. Quelque part, elle avait été soulagée de ne pas être sortie avec Adrien. Si elle avait vécu avec lui ce qu’elle avait expérimenté avec Luka, elle ne s’en serait pas remise aussi vite.

	Durant les années passées, elle avait suivi Adrien de loin. Ils étaient restés dans le même lycée, mais n’avaient pas été dans la même classe à partir de la seconde. Elle le voyait parfois avec Alya et Nino. Sortir avec Luka et savoir qu’Adrien était en couple avec Kagami lui avait permis d’avoir une relation plus normale avec son ancien coup de cœur.

	Leur première année d’études supérieures les avait tous séparés. Alya étudiait les sciences politiques, tout prenant des cours de journalisme, Nino suivait une formation pour devenir ingénieur du son, Adrien étudiait la physique, Kagami le droit et elle-même avait intégré une école de mode. Chloé était partie étudier aux États-Unis.

	Par Alya qui le tenait de Nino, Marinette savait qu’Adrien n’était plus avec Kagami. Elle ne savait pas pourquoi et n’avait pas demandé. À quoi bon s’y intéresser ? Elle avait aussi suivi de loin le combat d’Adrien pour devenir indépendant. Elle avait eu l’occasion de rencontrer son père et imaginait à quel point cela avait été dur pour le jeune mannequin de se libérer de l’emprise de celui qui était sa seule famille. Elle n’avait pas vu Adrien depuis le début de cette année universitaire. Ils avaient été chacun trop occupés à prendre de nouvelles habitudes.

	Alya tenait toujours le Ladyblog. Elle avait maintenant d’autres centres d’intérêt, mais gardait toujours un œil sur les exploits des héros de Paris. Marinette s’était fait des amies dans son école, mais personne n’avait remplacé Alya. Elles continuaient à se parler presque tous les jours, surtout par téléphone et par chat, car elles avaient toutes deux des emplois du temps bien remplis.

	Si Marinette avait renoncé à toute liaison amoureuse du fait de ses activités héroïques, ce n’était pas de gaieté de cœur. Elle avait aimé avoir un petit ami et n’aurait pas été opposée à en avoir un autre. Mais elle s’était fait une raison. Elle devait choisir entre sa vie sentimentale et sa vie héroïque. Et elle devait bien admettre qu’entre Luka et Ladybug, elle avait fait son choix. Peut-être un jour elle rencontrerait quelqu’un qui lui donnerait envie de renoncer à son Miraculous. Elle n’était pas la première porteuse et ne serait pas la dernière. Chat Noir lui manquerait sans doute, mais elle aurait une compensation. Encore lui fallait-il rencontrer l’amour de sa vie (et être aimé de lui).

	Elle savait qu’elle devrait rester la Gardienne, sous peine de perdre sa mémoire. Mais c’était bien moins exigeant que de devoir répondre à l’appel des combats à tout moment. Elle avait envisagé de faire comme Maître Fu en son temps et renoncer à vie à tout engagement sentimental. Elle n’avait pu s’y résoudre. Elle n’avait pas suivi la formation de l’école des Gardiens. Elle savait qu’elle ne pourrait pas vivre sans amour. Cela lui avait demandé plusieurs mois de réflexion, mais elle avait décidé qu’il lui suffirait de cesser d’être Ladybug le jour où elle serait persuadée d’avoir rencontré la personne avec laquelle elle allait partager sa vie et fonder une famille. Elle ne pensait pas qu’elle aurait à faire ce choix avant plusieurs années.

	Ce moment passé avec Adrien l’amenait à réfléchir sur la suite à donner à cette rencontre. Déjà, la manière dont il la regardait était nouvelle : il n’avait jamais regardé Marinette ainsi. Elle connaissait ce regard. C’était celui que Luka portait sur elle. Celui qui lui donnait l’impression d’être belle. Ladybug plaisait à Adrien. Elle en était certaine, même si elle n’arrivait pas à comprendre ce qu’il pouvait voir en elle.

	Elle-même, dans son rôle de Ladybug, avait dû réinventer sa manière de lui parler. Elle s’était calée sur lui. Une nouvelle relation, entre deux personnes qui s’étaient déjà croisées et qui avaient envie d’en apprendre davantage l’une sur l’autre.

	Mais où cela allait-il la mener ? Était-elle prête à abandonner son Miraculous pour Adrien ? Elle l’ignorait. Mais finalement, la question ne se posait pas, réalisa-t-elle soudain. Elle n’était pas Marinette. Elle était Ladybug. Elle n’avait pas besoin de trouver des excuses pour partir faire son devoir. Elle était Ladybug !

	Mais pouvait-elle avoir une relation amoureuse en tant qu’héroïne ? En devant sans cesse mentir ou se taire pour dissimuler les informations qui lui permettraient d’être identifiée ? Elle savait à quel point c’était difficile. Elle devait toujours faire attention à ce qu’elle révélait à Chat Noir, alors même qu’elle lui accordait une confiance totale. Comme elle, il avait l’habitude de protéger son anonymat et elle savait qu’il n’irait jamais la trahir auprès de Papillon.

	Ses relations avec Chat Noir s’étaient bien apaisées, au cours des années. Il ne lui faisait plus la cour et elle avait cru comprendre qu’il avait eu une relation sentimentale de son côté. Cela lui avait permis d’être moins sur la défensive vis-à-vis de lui et ils se disputaient beaucoup moins qu’au début. Elle n’aimait toujours pas quand il plaisantait trop durant les combats, mais elle avait reconnu qu’il avait un solide sens de l’humour. Elle s’était surprise à l’apprécier durant les débriefes qu’ils faisaient désormais, une fois le danger passé. Ils avaient en effet pris l’habitude de se rencontrer quand ils en éprouvaient le besoin, en dehors des moments de crise. Ils analysaient les difficultés qu’ils avaient rencontrées et tentaient d’y trouver des parades.

	Depuis que Chat Noir se comportait en simple ami, il avait cessé de l’appeler « ma Lady » et lui donnait maintenant du « Buguinette », plus neutre et assez affectueux pour montrer qu’il ne lui en voulait pas de l’avoir repoussé. Le « Milady » par contre avait survécu. Son partenaire l’utilisait, soit pour indiquer qu’il avait assimilé une de ses directives (À tes ordres, Milady), soit, lors de leurs discussions pour lui faire comprendre qu’il la trouvait trop autoritaire.

	Malgré cette très agréable complicité, leurs échanges étaient toujours prudents. Ni l’un ni l’autre ne voulaient laisser échapper des détails qui leur permettraient de se reconnaître. Discuter avec Adrien serait encore plus délicat. Avec Chat Noir, même si cela n’était jamais arrivé, Marinette savait qu’elle pouvait de permettre une certaine marge d’erreur. Dire qu’elle se passionnait pour le stylisme ou que ses parents tenaient une boulangerie n’était pas souhaitable, mais ne l’identifierait pas nécessairement. Avec Adrien, ce serait une autre paire de manches. Elle devrait être particulièrement prudente.

	Non, c’était de la folie ! Ladybug ne pouvait pas avoir une vie sentimentale, encore moins que Marinette. Elle était folle.

	Follement amoureuse.

	*

	Adrien resta un bon moment à regarder la terrasse que Ladybug venait de quitter. Il n’arrivait pas à croire qu’il était resté à discuter un quart d’heure avec elle. Plus que discuter. Flirter. À la fin, en tout cas.

	Il pensait avoir renoncé à elle. Il l’avait fait. Il avait renoncé à sa partenaire. Celle qui le repoussait quand il tentait de lui plaire. Celle qui était directive, sûre d’elle – parfois trop. Celle qui ne voulait pas de lui.

	Pour être franc, il appréciait beaucoup la relation amicale et coopérative qu’il avait maintenant développée avec elle. Même si cela n’avait pas été parfait, devenir le petit ami de Kagami avait eu un effet positif. Cela lui avait permis de reconsidérer ses liens avec Ladybug.

	Sortir avec Kagami aurait été satisfaisant si ses obligations en tant que Chat Noir n’avaient pas compliqué leur relation. Savoir qu’il devait toujours être disponible l’avait obligé à garder une certaine distance avec sa petite amie. Elle était subtile, elle l’avait senti. Elle avait pensé qu’il ne voulait pas s’investir. Elle avait fini par rompre. Il avait été déçu – et un peu vexé, il devait bien se l’avouer – mais n’avait pas eu tant de peine que cela. Il appréciait beaucoup Kagami, mais il n’était pas profondément amoureux d’elle. C’est ce qu’il avait compris par la suite. Parce que durant leur relation, il avait vraiment essayé. Et une fois son amour-propre remis de cette rupture, il avait d’autant plus respecté Kagami, qui avait eu le courage de mettre fin à une situation qui était loin d’être pleinement satisfaisante.

	Désormais, il partageait avec sa partenaire héroïque une solide confiance, une grande complicité qui faisait leur force, une franche camaraderie et des moments d’amitié. Si au gré des combats il se retrouvait couché sur elle ou s’ils se touchaient à des endroits réputés intimes, ils n’y prêtaient plus attention. Ce qui comptait, c’est qu’ils avaient évité la blessure, qu’ils étaient capables de continuer le combat, qu’ils s’étaient efficacement protégés.

	Pour celle qui venait de sortir de chez lui, c’était une autre histoire. La Ladybug rougissante, un peu intimidée, mais qui avait quand même trouvé le moyen de lui demander l’air de rien si elle avait des chances de le trouver en galante compagnie, l’avait totalement électrisé. Pas question qu’il laisse tomber.

	Allait-elle revenir ? Il l’espérait. Et il n’avait pas l’intention de rater le coche.

	*

	— C’est bon, tu gères ? demanda Chat Noir à Ladybug. J’ai un devoir sur table qui commence dans cinq minutes.

	— Vas-y, vite. À la prochaine.

	— Merci, Buguinette.

	Avec leurs études qui devenaient de plus en plus exigeantes – la terminale avait été compliquée –, ils avaient pris l’habitude d’accepter que l’un ou l’autre arrive en retard ou parte rapidement. En fonction de leur disponibilité, ils s’entraidaient pour limiter le temps d’intervention de celui qui avait le plus de contraintes.

	Ladybug avait encore deux minutes devant elle. Elle alla réconforter l’akumatisé, répondit à une ou deux questions de journalistes qui avaient fondu sur elle (bonjour, Nadja, j’espère que vous allez bien) et s’était éclipsée par les toits.

	Elle n’avait pas cours cette après-midi. Elle ne connaissait pas l’emploi du temps d’Adrien. Peut-être était-il chez lui. Elle était bien décidée à lui rendre une petite visite, comme il l’y avait invité. Et s’il était absent ? Oserait-elle se servir une boisson comme il lui avait proposé ? Peut-être.

	Elle repéra un endroit discret pour se détransformer – les cheminées de Paris étaient très pratiques pour se dissimuler. Heureusement qu’une grande partie des habitations dataient du XIXe siècle.

	— Déjà fatiguée, Marinette ? s’enquit Tikki.

	— Non, j’ai une visite à faire avant de rentrer chez moi. Tiens, voici un cookie. Je vais te demander de me transformer de nouveau, après.

	— Tu vas aller voir Adrien ?

	— Oui.

	Tikki avait reproché à Marinette d’avoir pris le risque d’être identifiée quand elle avait ramené Adrien chez lui. L’héroïne avait dû reconnaître avoir perdu la notion du temps en compagnie du jeune homme et d’avoir frôlé la catastrophe. Heureusement qu’il avait sauvé la situation !

	Pour cette raison, elle avait gardé pour elle sa résolution de retourner le voir. Mais elle ne pouvait rien cacher bien longtemps à son kwami qui l’accompagnait partout où elle allait. D’ailleurs, Tikki ne fit aucune remarque. Elle devait considérer que lorsqu’il s’agissait d’Adrien, c’était peine perdue.

	— C’est bon, fit le kwami quand elle se sentit prête.

	— Merci, Tikki, fit affectueusement Marinette, qui se sentait un peu coupable de ses cachotteries. Je te prendrais ce que tu veux à la boutique, quand on rentrera.

	Redevenue Ladybug, elle bondit de toit en toit jusqu’à la terrasse d’Adrien. Par prudence, cependant, elle fit une pause quelques immeubles avant d’arriver et vérifia que personne ne pouvait la voir plonger chez son ami. Une fois à l’abri entre les murs aveugles, elle regarda par la vitre qui donnait sur son salon. Adrien n’était pas en vue. Elle poussa doucement la porte-fenêtre. Elle céda sous sa pression. Elle hésita à entrer. Était-il présent dans une autre pièce ?

	Elle frappa au carreau pour le prévenir. Personne ne se manifesta. Oserait-elle pénétrer chez lui en son absence ? Prendre une boisson et lui laisser un mot de remerciement ? Comment allait-il le prendre ? Comme une intrusion ? Elle ne voulait pas paraître malpolie ou incapable de comprendre que certaines invitations ne doivent pas être prises au premier degré. Finalement, elle franchit le seuil. Peut-être n’y avait-il rien à boire au frais et elle aurait sa réponse.

	En arrivant dans l’espace cuisine, elle sourit, soulagée. Il y avait un mot collé sur réfrigérateur. On pouvait y lire :

	Salut !
Sers-toi, j’ai fait le plein.
À une prochaine fois ?

	 

	Adrien

	 

	Pour qu’il n’y ait aucune ambiguïté, il avait même dessiné une petite coccinelle au-dessus de son message. Elle ouvrit le frigo et écarquilla les yeux, avant d’être prise de fou rire. Le réfrigérateur était uniquement et totalement rempli de canettes et bouteilles, toutes de marque et de contenu différents. Il y avait plus d’une centaine de boissons variées. Le message était clair : je ne connais pas tes préférences, alors je te propose le plus grand choix possible.

	Ce garçon était un amour ! Comment avait-elle pu renoncer à lui ? Elle prit une canette au hasard. Il les avait achetées pour elle, peu importait le goût, elle ne pouvait qu’adorer ! Elle referma le frigo et regarda autour d’elle. Elle repéra un paquet de feuilles auto-adhésives et le pot de stylos sur le bureau, de l’autre côté de la pièce.

	Elle écrivit un petit mot et le colla sous celui qui lui avait été destiné. Elle hésita. Et si elle attendait le maître des lieux ? Non, décida-t-elle. C’était plus amusant – et plus excitant – de repousser le moment où ils se verraient à nouveau.

	Elle cala la canette qu’elle s’était attribuée contre sa hanche – elle la retrouverait dans son sac en se détransformant – et repartit par le balcon, après avoir soigneusement tiré la porte-fenêtre derrière elle.

	*

	Adrien rentra de cours assez tard. Il s’était demandé tout l’après-midi si Ladybug passerait chez lui. Il ne pouvait pas se permettre de rater ses devoirs sur table et avait décidé de suivre son emploi du temps normal. Il se blinda pour se préparer à l’idée qu’elle n’était sans doute pas venue. Cela ne voudrait rien dire. Peut-être qu’elle non plus n’avait pas eu le temps. Peut-être se déciderait-elle dans une semaine, dans un mois… ou jamais. Peu importe, il avait au moins tenté sa chance.

	Arrivé dans son salon, il regarda autour de lui. Quelque chose avait-il été dérangé ? Un regard vers la cuisine le rassura. Un grand sourire aux lèvres, il s’approcha pour lire le petit mot qui s’était ajouté sous le sien.

	Adrien,

	Merci pour le coup à boire,
ça fait du bien.
Par contre, je m’inquiète un peu
pour ton équilibre alimentaire.
On en reparle une prochaine fois ?

	 

	Elle avait mis une coccinelle en signature. Il sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Pas question qu’il renonce, cette fois ! Il avait bien l’intention de gagner l’amour de sa jolie Lady.

	 

	 

	

	III – Suivre les règles



	Presque une semaine se passa avant l’alerte akuma suivante. Jamais Marinette ne l’avait attendu avec autant d’impatience. Elle savait qu’elle pouvait retourner voir Adrien quand elle le voulait. Elle savait où il habitait et il avait clairement indiqué qu’elle était la bienvenue chez lui. Mais ils avaient implicitement convenu de règles et elle voulait les suivre. Sans compter qu’une partie d’elle-même espérait qu’il était aussi impatient qu’elle. Après cette année humiliante où elle avait été incapable de gérer correctement son attirance pour lui, se faire un peu désirer ne lui déplaisait pas (même si elle savait qu’il n’y était pour rien). Peut-être était-ce aussi une manière de se prouver à elle-même qu’elle avait mûri et qu’elle maîtrisait mieux ses sentiments.

	Quand enfin le Papillon se manifesta, Marinette ne put s’empêcher de sourire de contentement. On était samedi après-midi. Il y avait toutes les chances qu’Adrien soit chez lui ou ait la possibilité d’y revenir pendant qu’elle combattrait.

	C’est toute guillerette qu’elle rejoignit Chat Noir qui avait déjà commencé à asticoter leur vilain. Son partenaire paraissait d’excellente humeur. Tout en sautant dans tous les sens, il enchaînait les bons mots avec virtuosité. Les années écoulées lui avaient été profitables. Même s’il avait l’air de s’amuser, elle savait que chaque manœuvre avait pour but de sonder les capacités octroyées par le Papillon. Avec le temps, ils s’étaient rendu compte que chacun des pouvoirs qu’ils avaient à combattre recelait une faiblesse. Parfois le vilain manquait d’agilité, ou bien il avait un angle mort permettant de le surprendre ou avait des objectifs trop opposés à ceux du Papillon pour que celui-ci puisse le manipuler à sa guise.

	Celui qu’elle avait sous les yeux n’utilisait qu’une seule de ses mains. L’autre contenait sans doute l’akuma. Par contre, il était rapide et tout ce qu’il touchait se transformait en statue de glace. L’akumatisé fit soudain un bond inattendu et arriva à toucher des doigts le bâton de Chat Noir qui, glacé, devint glissant. Chat qui y était accroché à dix mètres du sol se retrouva à filer vers le bas sans arriver à ralentir sa chute. Ladybug lança son yoyo pour le récupérer.

	— Assez joué, Chaton, dit-elle d’un ton joyeux. Je n’ai pas que ça à faire de la journée. Je vais tenter de voir ce qu’il tient dans sa main gauche. Tu continues à l’occuper ?

	— Pressée de repartir, Buguinette ? T’as pas cours le samedi, j’espère ! T’as un rencard ?

	— Peut-être, répondit-elle, ce qui fit sourire son partenaire. Tu es prêt ?

	— À ton service, Milady, dit-il d’une voix enjouée.

	Ce fut un peu plus compliqué que prévu, mais Chat Noir et sa partenaire réussirent à désenvoûter la victime du Papillon sans trop de mal.

	— Tu peux gérer ? demanda Ladybug une fois qu’elle eut purifié l’akuma et tout remis en place.

	— Sans problème, répondit-il, ravi de la voir si pressée de le rejoindre.

	De son côté, il avait quelques minutes d’avance, car elle devait se détransformer et nourrir son kwami avant de pouvoir se rendre chez lui.

	Chat Noir fit ce qu’ils appelaient « le service après-vente », avant de prendre le chemin du retour. L’avant-dernier coussinet venait de disparaître. Il ne devait pas traîner. Il ne prit cependant pas le chemin le plus direct, ne voulant pas prendre le risque de tomber sur sa partenaire. Par sécurité, il choisit également de se détransformer sous un porche désert, à deux maisons de chez lui. Il ne voulait pas qu’elle le voie atterrir sur son propre balcon. Il rejoignit son immeuble à pied et prit l’ascenseur pour se rendre au dernier étage.

	Sa terrasse était vide quand il pénétra dans son appartement.

	— Plagg, dépêche-toi de prendre ton fromage et de te cacher. Vite !

	— Faut te calmer ! Je suis épuisé.

	— Si elle te voit, je te nourris de yaourts pendant six mois !

	— Des menaces, toujours des menaces ! C’est que j’ai l’estomac fragile, moi, prétendit Plagg en fonçant vers le placard qui servait de cave à fromage.

	Adrien alluma la télévision et sélectionna la chaîne où étaient retransmis les combats contre les akumatisés. Nadja Chamack était encore en train de commenter leurs derniers exploits. Il entendit frapper au carreau. Ladybug était derrière la vitre, attendant qu’il l’invite à entrer. Il alla à la fenêtre et ouvrit le battant.

	— Une petite soif ? demanda-t-il pour l’accueillir.

	— Oui, je venais voir s’il te restait une canette ou deux.

	— En cherchant bien, je devrais bien trouver un truc à boire sous mes fruits et légumes.

	Elle rit.

	— Tu me rassures. Je pensais que tu ne te nourrissais que de nourriture déshydratée.

	Il avait réorganisé son frigo en mettant la plupart des canettes dans un placard et en réintégrant les laitages et crudités à leur place.

	— Tu prends quoi ? demanda-t-il en la faisant choisir.

	Elle se servit.

	— Tu dois toujours suivre un régime ? s’enquit-elle.

	— Moins drastique qu’avant. Pour être franc, je fais pas mal d’entorses à ce qui m’a été prescrit. Heureusement, je fais assez de sport pour que cela ne se voie pas trop.

	— Tu manges des pâtisseries ?

	— Je n’en achète pas moi-même mais, quand j’ai l’occasion, je ne m’en prive pas.

	S’il l’avait pu, il aurait totalement abandonné le mannequinat. Quand il était plus jeune, cette activité lui permettait de rompre l’isolement où le maintenait sa famille. Désormais, il n’en avait plus besoin. Il avait des amis et suivait des études. Il aurait aimé se fondre dans l’anonymat et pouvoir se faire de nouveaux amis sans craindre que ce ne soit que des parasites désirant récupérer quelques miettes de célébrité.

	Mais, sous l’impulsion de Nathalie, il avait passé un marché avec son père : celui-ci le laissait partir et réglait le loyer de son appartement. En échange, Adrien continuait à poser pour présenter sa collection. Deux raisons l’avaient poussé à s’y résoudre. La première, c’est que cela lui évitait de trouver un autre travail pour garder son logement (il ne voulait pas dépenser trop vite le capital amassé durant sa minorité). La seconde, c’est que cela lui permettait de garder un lien avec son père. Un rapport professionnel, finalement moins frustrant que le précédent, car Adrien en attendait moins. À moins que ce soit son père qui s’avérait capable d’exprimer davantage d’intérêt pour son mannequin que pour son fils. Quoi qu’il en soit, cela valait bien quelques restrictions alimentaires et des sorties publiques limitées.

	Adrien proposa à sa visiteuse de s’installer sur son canapé. Il s’y assit aussi, laissant une cinquantaine de centimètres entre eux pour ne pas qu’elle se sente oppressée.

	— Le combat s’est bien passé ? demanda-t-il pour initier la conversation.

	— Oui, sans problème. Chat Noir a super bien géré.

	— Formidable ! apprécia-t-il, très flatté par ce compliment spontané.

	Il résista à la tentation de lui demander ce qu’elle pensait de son partenaire. Ce ne serait pas correct. Il chercha un sujet de conversation. Pas évident sachant qu’il ne pouvait pas l’interroger sur sa vie.

	— Quel est le dernier film que tu as vu ?

	Elle parut surprise par la question avant de sembler comprendre la manœuvre.

	— Je ne vais pas tellement au cinéma, répondit-elle. Avec les bloqueurs dans les salles, j’ai toujours peur de rater les alertes. Je préfère visionner des séries chez moi.

	— Pareil pour moi, répondit-il un peu trop vite. Enfin, je veux dire…

	— Si tu es reconnu, ça peut tourner à l’émeute, crut-elle deviner.

	— Voilà. Qu’est-ce que tu regardes ?

	Ils avaient des séries en commun et d’autres qu’ils tentèrent mutuellement de se convaincre de suivre. Au bout d’une heure de discussion, les yeux de Ladybug tombèrent sur l’horloge de la box qui alimentait la télévision. Elle bondit sur ses pieds.

	— Je suis super en retard. Mes parents vont m’appeler pour dîner !

	Elle était déjà en train d’ouvrir la porte-fenêtre qui donnait sur sa terrasse. Adrien devait trouver rapidement un prétexte pour la faire revenir.

	— L’épisode de Coleoptera sort lundi. Tu viens le voir avec moi ?

	— Lundi, ça va être compliqué. Mardi, 22 h ?

	— Super. À mardi.

	Ils se sourirent et elle s’envola.

	*

	Marinette se sentit nerveuse alors qu’elle se préparait à rejoindre Adrien. C’était un vrai rendez-vous, cette fois-ci. Elle n’était pas une amie qu’on invitait à l’occasion pour discuter. Il l’avait invitée à sortir voir un film avec lui. Enfin, une série, c’était pareil. Et chez lui et, ça, ce n’était pas pareil. À 22 h en plus. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de proposer cet horaire ? (Ok, elle n’était pas libre avant.)

	Est-ce qu’une jeune fille s’invite chez un garçon à cette heure-là ? (Oui, quand elle a envie de flirter. Plus si affinité.) Marinette se vit devenir écarlate dans le miroir où elle se regardait. Heureusement qu’elle porterait son masque qui cacherait en partie ses joues et leur couleur traîtresse. Inspirer. Expirer. Tout va bien se passer.

	Trois ans auparavant, elle aurait imaginé le pire : agacé par son comportement incohérent et des rougissements, il lui faisait comprendre que, tout compte fait, il n’était pas intéressé. Ou, pire, il la reconnaissait. Et elle aurait trouvé une excuse pour ne pas y aller.

	Mais elle avait mûri. Elle allait y aller. Si finalement elle ne lui plaisait pas, eh bien, au moins, elle aurait essayé. Et s’il la reconnaissait… eh bien, si elle devait rendre son Miraculous, au moins elle aurait un petit copain.

	Voilà ! Alya serait fière d’elle. Quel dommage qu’elle ne puisse pas le lui raconter ! Mais comment allait-elle faire pour lui cacher qu’elle avait un petit ami ? Elle se raisonna : elle allait commencer par avoir un petit ami avant de se poser cette question.

	Dans la glace, elle regarda avec fierté la Marinette si raisonnable qu’elle était devenue. Avant de sauter en l’air quand l’alarme qu’elle avait programmée sur son téléphone se déclencha. Il était l’heure de partir.

	— Tikki ?

	Le petit kwami rouge vint flotter devant sa porteuse.

	— Tu es sûre de toi, Marinette ?

	— Tout à fait. Tikki, transforme-moi !

	Avant de partir, Ladybug prit avec précaution la boîte de macarons qu’elle avait prélevée dans la boutique en rentrant de cours. Puis elle monta sur sa terrasse et s’élança sur les toits de Paris.

	La porte-fenêtre était entrebâillée quand elle arriva. Heureusement que le temps était doux pour un mois de novembre et qu’Adrien n’était pas trop frileux. À travers la vitre, elle le vit assis à son bureau, en train de consulter son ordinateur. Elle frappa légèrement. Il se tourna vers elle, sourit et lui fit signe d’entrer. Il se leva pour venir à sa rencontre.

	— Pile à l’heure, se réjouit-il. Prête pour découvrir ce que les scénaristes nous ont concocté ?

	— J’attends ça avec impatience, répondit-elle. (Elle lui tendit les macarons.) Puisque tu te charges des boissons, j’ai apporté de quoi grignoter.

	— Oh, merci, j’adore ! D’une des meilleures pâtisseries de Paris, en plus. Ce sont les parents d’une amie à moi qui la tiennent.

	Mais qu’elle était stupide ! Elle n’avait pas pensé qu’il allait reconnaître la boîte.

	Il dut la voir se décomposer, car il ajouta immédiatement :

	— Ne t’en fais pas ! Je ne vais pas demander à mon amie de me décrire la jolie fille qui est venue lui acheter des macarons.

	Elle reprit sa respiration et arriva à rebondir :

	— Qu’est-ce que tu en sais que je suis jolie ? l’interrogea-t-elle.

	Il lui dédia un sourire lumineux. Elle sentit ses genoux se liquéfier.

	— Question d’intuition. On y va ?

	Il lui fallut une seconde pour comprendre de quoi il était question. La série ! Ne pas oublier la raison de sa venue ! Elle choisit une boisson puis s’installa à un bout du canapé, pendant qu’il se laissait tomber à l’autre extrémité. Il avait ouvert la boîte qu’elle avait amenée et l’avait posée sur la table basse.

	Il lança l’écran.

	— Ça t’ennuie si je baisse un peu les lumières ? demanda-t-il. On verra mieux.

	— Comme tu préfères, répondit-elle en tentant de ne pas penser à l’atmosphère intime que cela allait créer.

	Une fois l’épisode commencé, elle entra totalement dedans, et lui aussi. Ils échangèrent des commentaires, rirent, protestèrent et couinèrent de concert, au gré des intrigues qui se déroulaient sous leurs yeux. C’était encore mieux qu’avec Alya ! Quand retentit le générique de fin, ils se regardèrent, ravis. Ils se mirent à avancer des hypothèses sur ce que réserverait la suite, allant même jusqu’à vérifier un détail sur lequel ils divergeaient dans un épisode antérieur (et c’est elle qui avait eu raison, ah, mais !).

	Au cours de la discussion, ils s’étaient peu à peu rapprochés et s’étaient tournés pour se trouver face à face. À un moment, ils arrivèrent à la fin d’un argumentaire, sans que l’un d’eux ne relance. Ils restèrent à se regarder, sans rien dire. Adrien n’avait pas remonté la luminosité et l’atmosphère sembla soudain à Ladybug très intime. Sous le regard vert de son hôte, elle sentit son cerveau se figer et se trouva incapable de dire quoi que ce soit ou de bouger. Oh non, ça ne va pas recommencer comme quand j’avais quatorze ans !

	Mais Adrien aussi semblait statufié. Il la regarda intensément, avant de lentement approcher sa main de son visage. Elle sentit son cœur partir à fond de train, alors qu’il lui caressait la joue du bout des doigts. Puis il se pencha lentement et posa ses lèvres sur les siennes.

	Ce fut comme une explosion.

	 

	 

	

	IV – Apparences



	Les trois jours qui le séparaient de la soirée où Ladybug devait revenir parurent très longs à Adrien. C’était un vrai rencard, cette fois. Il savait qu’elle l’avait compris, même s’ils l’avaient décidé en coup de vent, alors qu’elle était sur le départ.

	Trois jours ! Il passa une partie du dimanche avec Nino – qui lui conseilla de se trouver une petite copine (oui, c’est en cours, mais pas de chance, je ne peux pas te le dire), alla en cours le lundi et passa la soirée à prévoir la visite du lendemain.

	Comment allait-il s’habiller ? Devait-il prévoir des bougies ou un truc un peu romantique ? Des fleurs ? Un peu d’alcool ? (Non, elle devait faire comme lui, se méfier de tout ce qui la ferait trop parler ou la mettrait hors-jeu pour un combat.) Devait-il prévoir un petit quelque chose à manger ?

	— Mais qu’est-ce que tu as à tournicoter comme ça ? lui demanda Plagg.

	— Rien, je réfléchis.

	— C’est à cause de Ladybug ?

	— Mais non !

	— Tu parles !

	— Tu n’as pas un fromage à manger ? s’agaça Adrien.

	— Il n’est pas assez fait !

	— Garde bien ton placard fermé quand elle sera là.

	— Ce que vous pouvez avoir le nez délicat ! protesta Plagg.

	— Pas seulement à cause de l’odeur, gros malin ! Elle sait que tu manges du fromage. Elle me grillerait !

	— Je ne comprends pas pourquoi tu lui caches que tu es Chat Noir.

	— C’est elle qui ne veut pas savoir qui je suis.

	— Vous êtes bien compliqués.

	— Mais oui, mais oui…

	Finalement, Adrien décida d’être le plus minimaliste possible. Il l’avait juste invité pour une projection. Cela se passait chez lui, le soir et, s’il semblait trop attendre d’elle, il risquait de l’effrayer ou de la rendre mal à l’aise. Voilà, juste l’épisode prêt à être lancé, une boisson fraîche (il avait du stock, beaucoup de stock), un paquet de pop-corn et le canapé.

	Et lui.

	Il lui sembla que la journée du mardi se traînait. Il rentra et se fit rapidement à manger pour avoir terminé à temps. Après avoir rangé la cuisine, il lui resta ensuite près de trois heures à tuer. Il ouvrit son ordinateur portable et se mit à surfer sur internet.

	Enfin, il l’entendit frapper doucement au carreau. Il se leva pour l’accueillir. Elle lui offrit des macarons venant de la boulangerie des parents de Marinette. Quand il lui dit qu’il connaissait la fille des pâtissiers, elle sembla troublée. Il la rassura rapidement. Il ne se servirait pas de cette coïncidence pour identifier la jolie fille qui se cachait sous son masque.

	Elle rebondit sur sa galanterie en lui demandant comment il pouvait savoir qu’elle était jolie. Il sourit. Rien qu’au ton employé et à la question, il était évident qu’elle n’avait aucun complexe sur son physique. Bien entendu qu’elle était jolie ! Et encore plus quand elle commençait à rosir comme elle venait de le faire sous le compliment. Il eut soudain très envie de l’embrasser. Pour s’en dissuader, il proposa de lancer l’épisode.

	Ils s’installèrent sur le canapé. Elle se plaça à un bout, il prit l’autre. Machinalement, il allait baisser les lumières quand il réalisa qu’elle pourrait interpréter son réflexe comme le début d’une tentative de séduction (oui, c’était l’idée générale, mais pas forcément tout de suite).

	Il demanda donc la permission, qu’elle lui accorda. Puis il lança l’épisode, qui tint toutes ses promesses. Elle réagit tout au long exactement sur la même longueur d’onde que lui. C’était encore mieux qu’avec Nino ! La discussion qui suivit lui plut aussi beaucoup. C’était tellement chouette d’avoir trouvé quelqu’un d’aussi fan que lui.

	Il fut totalement pris par leur échange, jusqu’à ce qu’il remarque à quel point leur conversation passionnée avait fait briller ses yeux. Totalement captivé par ce spectacle, Adrien rata une de ses réponses et le silence tomba entre eux. Ils se dévisagèrent intensément. L’envie de l’embrasser revint en force. Ce qu’il pouvait lire dans ses yeux était encourageant. La discussion les avait rapprochés. Il n’eut qu’à tendre la main pour lui caresser la joue et se pencher un peu pour atteindre ses lèvres.

	Ce fut un éblouissement.

	Tout à coup, plus rien ne compta à part sa bouche sur la sienne, son corps entre ses bras, sa nuque qu’il entourait de sa main. Il finit par interrompre le baiser, à bout de souffle.

	Il rencontra le regard à la fois chaviré et stupéfait de sa Lady. Il se rendit soudain compte qu’elle n’était plus à ses côtés, mais à califourchon sur ses genoux. Il n’aurait su dire si elle lui avait grimpé dessus ou s’il l’avait lui-même attirée là. Sans doute un peu des deux.

	Il vit la gêne dans ses yeux quand elle réalisa sa position. Elle se crispa et tenta maladroitement de se dégager. Il la prit par la taille pour l’aider à reprendre sa place, notant au passage que c’était moins facile de la soulever sans son propre costume.

	Pour alléger l’atmosphère, il lança :

	— Heureusement que j’ai de quoi nous rafraîchir au frigo.

	Elle se détendit un peu et le silence retomba entre eux. Il ne savait pas trop quoi dire. Devait-il commenter ce qui venait d’arriver ? La reprendre dans ses bras ? Enchaîner sur un autre sujet ?

	— Il faut que j’y aille, murmura-t-elle en se levant.

	— Tu reviendras ? demanda-t-il anxieusement en se remettant lui aussi sur ses pieds.

	Elle hocha affirmativement la tête.

	— Quand ? ne put-il s’empêcher d’insister.

	Elle cligna les yeux comme si elle n’arrivait pas à rassembler des idées, avant de proposer :

	— Jeudi ?

	Normalement, il avait son entraînement de basket. Mais son choix fut vite fait :

	— Formidable !

	Elle lui sourit timidement et se sauva vers le balcon (du moins c’est l’impression qu’il eut). Quand elle eut disparu, il se laissa retomber sur son canapé.

	Eh bien, s’il avait pu prévoir ça ! Il ne savait même pas qu’on pouvait en ressentir autant avec un simple baiser. Jamais il n’avait éprouvé ça avec Kagami, qui était pourtant très jolie.

	Mais la beauté n’a rien à voir là-dedans, réalisa-t-il. Il n’avait aucune idée de l’aspect qu’avait Ladybug. Quand il la pensait « mignonne » c’est plutôt ses expressions qu’il avait en tête : son air déterminé quand une difficulté se présentait, son intense concentration quand elle réfléchissait, ses yeux étincelants quand elle était en colère, ses rougeurs quand elle était émue ou intimidée. Et son regard… En se remémorant ses yeux troublés après leur baiser, il frissonna.

	Sa propre expérience lui avait appris que leur apparence héroïque correspondait à l’idée mentale qu’ils s’en étaient faite le jour de leur première transformation. Peut-être n’était-elle pas brune et elle n’avait sans doute pas de couettes (en Lady Cat, c’est une longue tresse qu’elle avait imaginée). Peut-être que les fameuses couettes dataient de son enfance ou de l’image d’une superhéroïne qui l’avait frappée.

	Ni l’un ni l’autre n’avaient changé d’apparence héroïque en quatre ans, alors qu’en réalité leur corps avait évolué. De son côté, il avait pris quinze centimètres et ses épaules s’étaient musclées. Ses joues avaient perdu leurs rondeurs et son menton était moins lisse.

	Quant à elle, elle ne devait plus avoir le corps de jeune adolescente qu’elle présentait toujours dans son costume. Elle aussi avait dû s’étoffer. Il ne servait à rien de tenter de deviner son apparence réelle. Rien ne prouvait même qu’elle soit de type européen. Le choix physique inconscient qu’elle avait fait la première fois avait pu être purement culturel, davantage basé sur une représentation mentale issue des comics et animés plutôt que sur sa propre image.

	C’est d’une personnalité qu’il était amoureux et ce depuis des années. Depuis le temps qu’il espérait de la tenir dans ses bras, pas étonnant qu’il ait réagi avec autant de démesure.

	Quant à elle… Elle aussi avait été dépassée par ses émotions. Elle aussi avait ressenti davantage qu’elle ne s’y attendait. Était-ce simplement une attirance physique ? Que savait-elle de lui sinon qu’elle l’avait sauvé plusieurs fois ? Il n’aimait pas tellement cette idée. Pas plus que celle qu’elle ait été attirée par lui parce qu’il était mannequin. Non, c’était impossible, pas sa Lady ! Et puis, cela voudrait dire qu’elle le repoussait en tant que Chat Noir pour une idole de papier ! Qu’il incarnait également, qui plus est ! Il serait son propre rival. Quelle ironie ! Non, c’était impossible ! Il secoua la tête en souriant. Il s’imaginait vraiment des situations abracadabrantes.

	Le plus vraisemblable était qu’il lui ait plu pendant leur conversation le jour où il l’avait ramené. Après tout, il y a plein de couples qui se forment après une rencontre en soirée. Ils avaient réussi à trouver une certaine connivence en parlant de leurs contraintes respectives, elle avait apprécié son attitude quand elle s’était détransformée (il savait combien son anonymat était vital pour elle). Et il avait réussi à l’amuser avec le coup des boissons.

	En tout cas, une chose était certaine : elle n’avait jamais été embrassée par son rival comme il venait de le faire ce soir-là.

	*

	C’est avec le corps, le cœur et l’esprit en déroute que Ladybug s’enfuit de chez Adrien. Mais comment un seul baiser pouvait-il la mettre dans cet état ?

	Des baisers, elle en avait échangé avec Luka. Ils étaient même allés jusqu’à se caresser sous leur T-shirt. Mais elle n’avait pas imaginé un tel bouleversement… Il est vrai qu’elle n’avait que quinze ans et que leur relation était finalement restée très chaste. Luka aurait sans doute apprécié à aller plus loin. Il avait dix-sept ans à l’époque. Mais il n’avait jamais demandé davantage qu’elle n’était prête à expérimenter. C’était vraiment un garçon bien. (Qui n’avait cependant jamais rempli un frigo de boissons pour elle. Personne n’est parfait.)

	Sans doute était-ce parce qu’elle rêvait à Adrien depuis si longtemps qu’elle avait réagi de manière excessive. Elle sentit ses joues chauffer en se remémorant la position où elle s’était retrouvée quand ils avaient cessé de s’embrasser. Dire qu’elle avait pensé renoncer à lui ! Finalement, il était resté quelque part dans son cœur, ne demandant qu’à revenir au premier plan. Il avait suffi qu’il lui offre un soda pour que tout bascule.

	Elle atterrit sur sa terrasse et sauta sur sa mezzanine par la lucarne. Au lieu de se détransformer tout de suite, elle descendit au niveau inférieur et se regarda dans la glace. Lui aussi avait ressenti la force de ce baiser. Lui aussi en avait paru stupéfait. Mais que voyait-il en elle ?

	Elle contempla le corps qui n’avait pas fini sa croissance. Celui qui avait été le sien quand elle avait revêtu le costume de Ladybug. Était-ce celui-ci qui attirait Adrien, alors qu’il avait maintenant dix-huit ans ? C’était… malsain. Non ! Elle ne pouvait pas croire une chose pareille. D’ailleurs il ne lui parlait pas comme à une gamine, mais comme à une égale. Il savait qu’elle n’avait plus quatorze ans ! (Sauf qu’il ne savait pas. Il ne pouvait pas connaître son âge réel ni son apparence !)

	Son double devait-il changer d’aspect pour montrer ce qu’elle était désormais ? Pas question ! Son apparence actuelle, qui avait peu à peu divergé de la Ladybug des origines, était sa meilleure protection. Si elle avait été consciente des enjeux la première fois qu’elle s’était transformée, elle aurait choisi une représentation totalement différente. Quelle stupidité d’avoir gardé ses couettes ! Elle ne savait pas comment personne ne s’était jamais douté de la vérité. Sans doute avait-elle été sauvée par ce qu’elle considérait à l’époque comme ses pires malédictions : sa maladresse et sa propension à bégayer en situation de stress. Qui pouvait croire qu’elle était cette héroïne qui donnait une image si sûre d’elle-même ?

	— Détransformation !

	Au milieu des étincelles, sa silhouette actuelle surgit. Plus grande, avec des formes féminines bien plus prononcées, des cheveux toujours d’un noir profond, mais désormais coupés en carré, juste en dessous des oreilles.

	Pouvait-elle plaire à Adrien sous cette forme ? Pas sûr. Il n’avait jamais semblé attiré par elle, bien qu’ils se revoient régulièrement. Il l’appréciait, elle le savait, mais pas davantage qu’Alya ou Alix.

	Finalement, elle ne savait pas quoi penser de cette soirée. Cela avait été aussi fantastique qu’effrayant. Elle avait deux jours pour savoir si elle retournerait voir Adrien.

	*

	Finalement, Adrien revit Ladybug le lendemain de leur soirée. Il y eut une alerte akuma et les deux héros de Paris se retrouvèrent aux alentours des dégâts causés par le vilain du jour.

	— Tu ne trouves pas que le Papillon manque d’inspiration, en ce moment ? questionna Chat Noir. On a déjà eu le jardinier fou.

	— Au moins, ça nous fait gagner du temps, répondit Ladybug d’une voix morne.

	Chat Noir examina Ladybug, un peu inquiet.

	— Ça ne va pas, Buguinette ? T’as l’air de ne pas avoir le moral.

	— Rien de grave. Je me pose des questions, c’est tout. Bon, on y va ?

	Ils y allèrent. Ça fut assez facile et il leur restait quelques minutes avant de se détransformer quand tout fut terminé.

	— Tu sembles vraiment contrariée, insista Chat Noir quand ils se perchèrent sur un toit avant de se séparer. Tu veux en parler ?

	— Je ne sais pas trop. Je… j’ai commencé à voir quelqu’un ces derniers temps et… je ne sais pas si c’est une bonne idée.

	Quoi ? Mais qu’est-ce qu’il avait fait ? (À part l’embrasser comme un fou.)

	— Il a fait quelque chose qui t’a ennuyée ? interrogea-t-il, faisant de son mieux pour ne pas laisser apparaître son angoisse.

	— Non, pas vraiment. C’est juste… compliqué.

	— Peut-être que tu devrais en discuter avec lui, conseilla Chat Noir. (Oui, dis-moi ce qui ne va pas !) Parfois on se fait des montagnes d’un simple malentendu.

	— Peut-être, soupira Ladybug. C’est si compliqué quand on aime quelqu’un.

	Elle m’aime ! Elle m’aime !

	— Et toi, continua sa partenaire. Ça va ?

	— Moi aussi, je vois quelqu’un, avoua-t-il. Je crois que ça va. Enfin, si elle ne se pose pas des questions dans son coin, comme tu le fais. Mais si c’était le cas, on en parlerait ensemble. J’espère.

	Viens me parler, ma Lady ! Ne reste pas toute seule avec tes questions !

	— Je suis certaine qu’elle n’a aucune question à se poser à ton sujet. Elle a de la chance d’être tombée sur quelqu’un comme toi, affirma Ladybug.

	Si tu le penses vraiment, pourquoi tu ne sors pas avec moi ?

	— Euh, merci, répondit Chat Noir. C’est une déclaration ?

	Ladybug éclata de rire.

	— Non, désolée Chaton, mais je trouve toujours que ce serait une mauvaise idée de sortir ensemble.

	— Si tu le dis. Bon, j’ai juste le temps de rentrer. À une prochaine, Buguinette !

	— À la prochaine, Chat !

	 

	 

	

	V – Retirer ses gants



	Ladybug n’avait pas dit à quelle heure elle prévoyait de venir. Adrien supposa que ce serait à 22 h comme la fois précédente. Si elle venait ! (ce dont il n’était malheureusement pas certain.)

	Dès 20 h il était prêt à la recevoir. Il se mit à surfer sur internet en l’attendant, gardant un œil sur l’horloge. À 21 h 55, son cœur commença à galoper. À 22 h, il était en transe. À 22 h 5, il fixait son écran d’un air morne, totalement découragé.

	À 22 h 10, il sursauta en entendant un léger grattement à la fenêtre. Il se leva d’un bond. Elle était là, hésitante sur le seuil. Il se retint de la prendre dans ses bras pour l’empêcher de repartir. Au contraire, il s’obligea à garder ses distances pour ne pas l’effaroucher.

	— Entre, proposa-t-il. Tu veux boire quelque chose ?

	— Non merci. Je… on peut parler ?

	À la fois inquiet de ce qu’elle allait dire et soulagé qu’elle ait suivi son conseil de mettre les problèmes sur la table, il lui proposa le canapé. Comme la fois précédente, elle s’installa à un bout et lui de l’autre.

	Elle bougea nerveusement et se lança.

	— Je… je voulais savoir si tu étais conscient que je n’ai pas la même apparence que celle que tu vois, finit-elle par dire.

	Il en fut surpris. Il avait pensé qu’elle n’avait pas de complexe sur son physique.

	— Eh bien oui, répondit-il. Je sais que c’est une image pour préserver ton anonymat.

	— Je n’ai pas non plus l’âge que je parais, insista-t-elle.

	— C’est évident ! (Non, il n’était pas supposé le savoir ! Ah, mais si !) Enfin, je veux dire, comme tu m’as dit que tu faisais des études, je me suis imaginé que tu avais le même âge que moi, se rattrapa-t-il. Je me trompe de beaucoup ?

	Elle parut soulagée.

	— C’est à peu près ça.

	— Quelle que soit ton apparence réelle, je pense pouvoir m’en accommoder, tenta-t-il de la rassurer. (Une pensée le traversa.) T’es bien une fille ? s’enquit-il, moitié pour plaisanter, moitié pour en être certain.

	Elle éclata de rire.

	— Oui, ça, ne t’en fais pas.

	— Bon, je préfère quand même.

	Elle souriait maintenant. Il ne savait toujours pas exactement ce qui l’avait troublée, mais il avait manifestement donné les bonnes réponses. Il voulut cependant être certain que tout malentendu était écarté.

	— Concernant ce qui s’est passé la dernière fois…, commença-t-il. (Elle rougit, elle savait à quoi il faisait allusion.) Ce n’était pas prémédité et ça m’a un peu échappé. J’espère que cela ne t’a pas mise mal à l’aise. En tout cas, cela ne nous crée aucune obligation. C’est juste arrivé.

	— D’accord, approuva-t-elle en hochant la tête. Ça me va.

	Bien, une bonne chose de faite.

	— Vraiment rien à boire ? insista-t-il.

	— T’as un stock à écouler, ou quoi ? demanda-t-elle d’une voix amusée.

	— Il est possible que je me sois un peu lâché la dernière fois que j’ai fait les courses, euphémisa-t-il en se levant et se dirigeant vers le réfrigérateur. Des préférences ?

	— Non, je suis prête à tout tester.

	— Parfait.

	Il ramena deux canettes qu’il posa sur la table basse, accompagné des pop-corn qu’il n’avait pas servis la fois précédente. Elle se décala vers le milieu du canapé pour prendre une boisson et déchiffra la description : kiwi-coco. Elle l’ouvrit et prit une gorgée.

	— Bizarre, jugea-t-elle.

	Il goûta la sienne, un coca d’une marque inconnue.

	— Pas mal, évalua-t-il. Tu veux essayer ?

	Elle acquiesça en lui tendant sa propre boisson. Ils échangèrent sans état d’âme. Il est vrai qu’ils n’étaient plus à un transfert de salive près. Adrien demanda ensuite à sa visiteuse de lui faire découvrir une de ses séries préférées qu’il ne connaissait pas. Elle lui fit choisir entre trois scénarios et ils lancèrent l’épisode pilote.

	Ladybug ne s’était pas reculée dans son coin et ils étaient tous les deux au centre du canapé quand il baissa les lumières pour avoir une meilleure visibilité. Alors que la scène d’introduction commençait, Adrien posa son bras sur le dossier de la banquette et elle répondit à l’invite en se blottissant dans ses bras. Confortablement installés, ils visionnèrent l’épisode en commentant au fur et à mesure.

	— J’ai bien aimé, dit-il quand ce fut terminé. Il y a combien de saisons ?

	— La quatrième est en cours

	— Ça va me faire un beau marathon !

	— Tu n’es pas obligé, protesta-t-elle.

	— L’intérêt, c’est d’être au même niveau et de les regarder ensemble, défendit-il.

	— Bon, d’accord mais, la prochaine fois, c’est toi qui me présentes une série.

	— J’y compte bien ! s’exclama-t-il.

	Ils se sourirent. Ils étaient toujours très proches l’un de l’autre, elle avait la tête levée vers lui. Comme elle ne relançait pas la conversation, il se sentit autorisé à se pencher vers elle. Il l’embrassa doucement sur le front, sur le nez et les deux joues, avant d’effleurer prudemment sa bouche.

	Ils s’embrassèrent ainsi doucement pendant plusieurs minutes. C’était moins exaltant que la fois précédente, mais ils se sentaient davantage en phase avec ce rythme-là. Finalement, elle poussa un soupir et détourna la tête.

	— Je vais devoir rentrer, le prévint-elle.

	— C’est vrai, il est tard, remarqua Adrien.

	Il la lâcha et elle recula un peu.

	— Tu es libre ce week-end ? demanda-t-il.

	— Samedi à partir de dix-huit heures, proposa-t-elle.

	— D’accord. Tu pourras rester dîner ?

	Elle évalua la proposition et répondit :

	— Oui, je devrais pouvoir m’arranger.

	Ils se levèrent et il la raccompagna à la fenêtre. Ils échangèrent un dernier baiser et la coccinelle s’envola.

	*

	— On se voit samedi soir ? demanda Alya à Marinette le lendemain, lors de l’une de leurs conversations téléphoniques quasi quotidiennes.

	— Non, je ne peux pas.

	— Mais on devait sortir ! rappela Alya.

	— Désolée, j’ai un empêchement.

	— Eh, protesta Alya. On n’a pas le droit de se décommander à la dernière minute, sauf pour un rendez-vous galant !

	Marinette hésita une petite seconde de trop.

	— Tu vois quelqu’un ? devina Alya.

	— Peut-être, concéda Marinette. Je… c’est trop tôt pour en parler, ajouta-t-elle pour prévenir toute question.

	— Enfin ! commenta son amie.

	— Oh, ça va, hein ! protesta Marinette. Je n’ai que dix-huit ans et j’ai déjà eu un petit ami.

	— Ça fait plus de deux ans.

	— Je ne vais tout de même pas me jeter sur cou du premier venu.

	— Non, mais ne mets pas la barre trop haut non plus. Tout le monde ne peut pas être Adrien Agreste.

	Marinette savait qu’Alya espérait qu’elle allait protester et affirmer qu’elle ne pensait plus à lui. Elle préféra botter en touche :

	— Ni Luka Coufaine, je sais. Mais j’ai le droit d’être difficile.

	— Tant que tu restes réaliste !

	— Le réalisme, ça me connaît ! affirma-t-elle d’un air bravache.

	Cela fit rire Alya, qui accepta ensuite de changer de sujet.

	*

	Ladybug arriva à l’heure annoncée chez Adrien.

	— T’es super ponctuelle, apprécia-t-il.

	— Moi ? s’étonna-t-elle.

	— Ben oui.

	— Oh non.

	— Tu veux dire que j’ai droit à un traitement spécial, se réjouit-il.

	Elle rougit un peu.

	— Possible.

	— J’en suis très honoré assura-t-il. Alors, prête pour voir une super série avec plein de zombis ?

	— Quoi ? Ah non, pas question si ça fait peur !

	— Attends, t’es en train de me dire que tu ne supportes pas les films d’horreur, alors que tu te bats contre les vilains tous les jours avant le petit déjeuner ?

	— Justement, quand je vois une histoire, je veux que ce soit réconfortant, justifia-t-elle.

	— Attends, la série que tu m’as fait voir jeudi n’est pas réconfortante, protesta-t-il.

	— Tu l’as regardée ? Tu en es où ?

	— J’en suis au milieu de la saison trois.

	— Tu as bien avancé. Moi, j’aime la relation entre Mikhael et Luisa. Ils sont trop mignons tous les deux.

	— Mignons ? s’étonna Adrien. Ils se courent après depuis deux saisons et demie sans être capables de s’avouer leurs sentiments. Ils renoncent l’un à l’autre et sortent avec d’autres personnes depuis deux épisodes… En quoi est-ce réconfortant ?

	— Parce qu’on sait qu’à la fin ils vont finir ensemble !

	— Après avoir perdu combien d’années ? demanda-t-il, pas convaincu.

	— Peu importe. L’important, c’est d’y arriver.

	— Je ne pense pas. Enfin ! Si un type ne se rend pas compte au bout d’un an qu’il te plaît et que tu es quelqu’un de super, tu finirais bien par laisser tomber, non ?

	— Hum, oui, peut-être, convint-elle. Mais pas forcément de manière définitive.

	— Quoi ? Ne me dis pas que tu le reprendrais alors qu’il est parti avec quelqu’un d’autre entre-temps ! refusa-t-il de croire.

	— Pourquoi pas ? insista-t-elle.

	— Non, tu ne ferais pas ça, estima-t-il. Tu ne t’attacherais pas à un mec aussi nase.

	— On peut faire des choses bizarres, par amour ! défendit-elle en ayant l’air de trouver son opposition amusante.

	— Pas à ce point, maintint-il.

	Elle secoua la tête comme si elle abandonnait.

	— Je crois qu’il vaut mieux qu’on change de sujet, dit-elle effectivement. Ce que j’aime aussi dans cette série, ce sont les énigmes. Elles sont top.

	— Oui, ça je suis d’accord. J’ai apprécié pour ça. Bon, si tu ne veux pas des zombis, que dirais-tu d’une série qui se passe dans le milieu de la mode ?

	— Pourquoi pas ? Ça me permettra d’en savoir plus sur ce que tu vis.

	— Pas du tout. Elle est totalement à l’ouest. C’est ça qui me plaît, ça me fait rire, tellement c’est pas du tout réaliste.

	— Tu commences à m’intéresser, là. Tu me feras les sous-titres, hein !

	— Oui, t’en fais pas. Tu vas voir, on va bien s’amuser.

	Ils regardèrent l’épisode pilote puis, en commentant ce qu’ils avaient visionné, ils firent cuire des pâtes pour leur dîner.

	— Je suis désolé, je suis nul en cuisine s’excusa Adrien. J’ai acheté un dessert pour rattraper le coup. Mais j’ai pas eu le courage d’aller chez le bon boulanger. Tu sais, celui des macarons.

	— Je suis certaine que ce que tu as trouvé est bon aussi.

	Après le dessert, ils revinrent sur le canapé. Officiellement pour voir un autre épisode, mais ils se mirent à s’embrasser avant d’avoir lancé la projection. Sans atteindre le niveau du premier soir, la température commença sérieusement à monter entre eux. À un moment, Adrien sentit la main de Ladybug quitter son dos qu’elle étreignait à travers sa chemise et glisser sa main sous son col, le long de son cou, enlaçant sa nuque.

	Il ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de recul involontaire.

	— Je t’ai fait mal ? s’inquiéta-t-elle.

	— Ta combinaison, expliqua-t-il. Quand tu passes ta main dans mes cheveux ou sur ma chemise, ça va. Mais sur ma peau, ça fait bizarre. Enfin, je suppose que je vais m’habituer.

	Elle se recula et contempla ses mains totalement couvertes par son costume.

	— Je suis désolée, fit-elle piteusement.

	— J’ai juste été surpris, la rassura Adrien. Refais-le, si tu veux.

	Elle lui caressa la joue. C’était nettement moins agréable qu’à mains nues, mais Adrien se dit qu’il pouvait le supporter.

	— Tu vois, tout se passe bien, l’encouragea-t-il.

	— Si on veut, répondit-elle d’un ton dépité.

	Il comprit son agacement. Lui aussi avait les mains couvertes quand il était transformé et ses gants étaient de formidables protections. Mais son toucher était amoindri. Cela devait être très frustrant dans leur situation.

	— J’aimerais pouvoir retirer au moins mes gants ! s’exclama-t-elle en remuant ses mains comme si elle espérait en faire tomber cette partie du costume.

	Adrien regarda sa petite amie d’un air pensif. Il avait bien une idée derrière la tête, mais il ne pensait pas en parler si tôt. Il ne savait pas comment elle allait le prendre, compte tenu des hésitations qu’elle avait eues après leur première soirée.

	— Tu le veux vraiment ? vérifia-t-il.

	Elle eut un petit recul et commença d’une voix désolée :

	— Adrien, non, je ne peux pas…

	— Sans me dévoiler ton identité, précisa-t-il.

	Elle le fixa étonnée.

	— Comment veux-tu que je m’y prenne ? demanda-t-elle. Tu as une idée ?

	— Viens, l’invita-t-il en la prenant par la main.

	Il se leva du canapé et la conduisit vers le couloir qui desservait la chambre et les sanitaires. Elle connaissait le chemin, car elle avait demandé à aller aux toilettes un peu plus tôt. Une fois qu’ils eurent passé la porte qui permettait d’isoler le salon, Adrien se retourna et tira le battant. Ils se retrouvèrent dans le noir.

	— Voilà, dit-il. Si tu te détransformes ici, je ne peux pas te voir.

	Il l’entendit respirer rapidement. Elle était en état de stress. Il s’empressa de la rassurer.

	— C’est juste une possibilité. Si tu penses que c’est une mauvaise idée ou que tu ne te sens pas prête, on repasse de l’autre côté. On peut voir un autre film ou se faire des câlins. Tout me va.

	Il sentit qu’elle se calmait, mais elle ne bougea pas. Il attendit patiemment. Elle était capable de réagir très vite en cas de danger, mais il savait qu’elle préférait toujours réfléchir avant de décider quoi faire. Il sourit dans le noir, sachant exactement quelle expression elle était en train d’arborer en ce moment. Cependant, il était incapable de deviner quel allait être le résultat de ses réflexions. Il doutait qu’elle soit prête à se défaire de son costume en sa présence, mais il sentait qu’elle prenait cette possibilité au sérieux. Un autre jour, peut-être…

	— Le processus de détransformation génère de la lumière, finit-elle par rappeler.

	— Pose tes mains sur mes yeux, suggéra-t-il sans croire à sa chance.

	Quelques secondes de plus s’écoulèrent avant qu’il ne l’entende bouger. Il sentit ses doigts moulés dans la combinaison lui effleurer le menton puis se poser doucement sur ses paupières qu’il venait de clore. De nouveau, la respiration de Ladybug s’accéléra, puis il y eut cette vibration d’air qui lui était familière alors qu’elle chuchotait la formule. Il sentit la texture des mains posées sur son visage se modifier et devenir chaude et lisse. Il dut se faire violence pour ne pas bouger et explorer à pleines mains le corps qu’elle avait accepté de lui révéler dans l’obscurité. Sa propre respiration s’était sérieusement accélérée.

	Il sentit ses mains douces commencer à explorer son visage. Quand elle fut à portée de sa bouche, il ne put s’empêcher d’embrasser la paume de sa main. Il la sentit frissonner. Elle passa les doigts dans sa chevelure et descendit vers sa nuque puis son dos. Même à travers sa chemise, la sensation était différente. Il sentait enfin la chaleur qu’elle dégageait.

	— Je peux te toucher ? demanda-t-il, n’y tenant plus.

	— Oui, murmura-t-elle.

	La voix venait maintenant d’un peu plus haut qu’auparavant. Elle aussi avait grandi.

	Il leva les mains à hauteur de sa tête et caressa sa chevelure : pas de couettes. Cheveux lisses, coupés au niveau de l’oreille. Il nota en effleurant son visage que son nez était petit (était-elle asiatique ?). Il descendit au niveau des épaules, glissa lentement le long du dos et s’arrima sur des hanches agréablement galbées, gainées dans ce qui devait être un jean. Il affermit sa prise, mais en resta là, ne sachant pas jusqu’où elle avait envie d’aller. Elle respirait toujours très vite et il savait que ce n’était plus le stress qui était en cause. Ce fut elle qui fit un pas en avant. Il n’eut qu’à se pencher légèrement pour capturer ses lèvres. Ils retrouvèrent très vite l’ivresse du premier soir. Ni l’un ni l’autre n’en furent surpris, cette fois-ci.

	Ce fut elle qui mit fin à la séance de baisers fiévreux qu’ils échangèrent dans le noir. Sentant qu’elle le repoussait doucement, il relâcha son étreinte. Ils reprirent leur souffle et attendirent que les battements de leur cœur ralentissent, dans les bras l’un de l’autre, échangeant de petits baisers tendres.

	— Ce n’était pas une mauvaise idée, jugea-t-elle finalement.

	— Je n’en suis pas mécontent, avoua-t-il, donnant lui aussi dans la litote.

	Il enfouit son visage dans son cou et respira l’odeur de sa peau. C’était divin. Puis il recula.

	— On repasse de l’autre côté ? proposa-t-il.

	— Oui.

	— Je me retourne, proposa-t-il.

	— D’accord.

	Il s’exécuta. Il sentit ses mains sur ses omoplates. Elle chuchota et l’air trembla à nouveau. Il réalisa que le kwami de la coccinelle avait dû rester à proximité tout le temps. Où était Plagg ? Il espéra qu’il était bien caché dans la chambre, comme il le lui avait demandé avant l’arrivée de son invitée.

	— C’est bon, dit Ladybug.

	Elle ouvrit la porte et ils revinrent à la lumière. Ils se regardèrent en souriant, ravis de leur petite escapade dans le couloir. Il vit Ladybug hausser un sourcil en l’examinant. Il suivit son regard et vit qu’il était passablement débraillé. Elle avait passé ses mains sous sa chemise et l’avait dégagée de sa ceinture. Il se rajusta pendant qu’elle prenait un air innocent.

	— Quand tu rentreras chez toi, je te conseille de te donner un coup de peigne, avant d’aller dire bonsoir à tes parents, il lui retourna d’une voix goguenarde.

	Machinalement, elle fit le geste de faire passer une mèche derrière son oreille. Ce qui fut totalement inutile, car ses illusions de couettes étaient bien en place. Il secoua la tête, amusé. Elle regarda l’heure.

	— Je vais devoir y aller.

	— Reviens vite ! ne put-il s’empêcher de la prier.

	— Lundi soir ?

	— D’accord. Avant ou après dîner ?

	— Seulement après. Je suis désolée.

	— T’en fais pas. Je suppose que tu as un emploi du temps compliqué.

	Elle lui sourit.

	— Merci pour ta compréhension.

	Ils s’embrassèrent une dernière fois, puis elle partit.

	 

	 

	

	VI – Savoir ce qui est bon



	— Salut, Marinette ! clama la voix dans le téléphone.

	— Coucou, Alya.

	— Alors, ta soirée d’hier, c’était bien ?

	— Oui, oui

	— En bien, raconte ! Vous êtes sortis ? T’es allée chez lui ? Il est venu chez toi ?

	— Dis, la notion de vie privée, tu connais ?

	— Oh, vous en êtes déjà là ?

	— Alya, arrête ! Je te connais, ça ne marche pas avec moi. Je n’ai pas l’intention de te raconter ma soirée. Parle-moi de la tienne, plutôt.

	— En fait, j’étais supposée sortir avec ma meilleure amie, mais elle m’a laissée tomber comme une vieille chaussette à la dernière minute. Elle a prétendu qu’elle sortait avec quelqu’un, mais je sais que c’est faux, parce qu’elle a prononcé ses vœux et elle a juré de garder sa pureté virginale toute sa vie. Je crois qu’elle voue un culte à Vesta.

	Marinette se mit à rire. Elle n’arrivait jamais à être en colère contre Alya, même quand celle-ci, poussée par son insatiable curiosité, lui posait des questions indiscrètes.

	— Si tu veux mon avis, répondit-elle, ton amie est spéciale. Adorer une déesse que tout le monde a oubliée ? Quelle drôle d’idée !

	— Ouais, maintenant que tu me le dis, c’est vrai qu’elle est bizarre, mon amie. Elle passe son temps à me laisser en plan parce qu’elle a oublié des rendez-vous ou des services qu’elle doit rendre à ses parents. Tu crois que je dois m’inquiéter ?

	Marinette se mordit les lèvres. Ce n’était pas la première fois que son amie pointait les incohérences de ses excuses et de son emploi du temps. Elle avait un temps renoncé à sa vie sentimentale à cause de son Miraculous, allait-elle aussi devoir renoncer à avoir des amis proches ?

	— Marinette ? dit Alya d’une voix inquiète, sans doute alarmée par son silence. Je plaisantais, c’est tout. Je sais que tu as du mal à gérer ton agenda. Je ne le prends pas contre moi.

	— Alya, merci, répondit Marinette, réconfortée.

	— Je peux comprendre que tu n’aies pas envie de tout me raconter, je sais que je suis trop curieuse. Par contre, promets-moi de ne pas me cacher quelque chose parce que tu aurais peur que je te juge mal. Tu peux tomber amoureuse d’une fille ou d’un homme marié, avoir fait quelque chose que tu regrettes, n’importe quoi, on reste amies, d’accord ?

	— Alya, merci. Toi aussi tu peux compter sur moi quoiqu’il arrive.

	Quand Marinette raccrocha une demi-heure plus tard, elle était convaincue d’avoir la meilleure amie du monde.

	*

	Quand Ladybug arriva le lundi soir, Adrien lui ouvrit les bras et elle s’y coula volontiers. Ils se mirent à s’embrasser doucement puis plus ardemment. Très vite, ils migrèrent vers le couloir. Une fois la porte refermée sur eux, Ladybug prit l’épaule d’Adrien pour le faire pivoter. Quand il lui tourna le dos, elle se détransforma. Il se tourna de nouveau pour lui faire face et serra contre lui son corps réel. Ils recommencèrent à s’embrasser avec délice.

	Soudain, une vibration se fit entendre et une lueur diffuse rendit les ténèbres moins impénétrables, même si c’était insuffisant pour qu’Adrien puisse distinguer la silhouette de celle qu’il tenait dans ses bras.

	— Ferme les yeux, ordonna Ladybug d’une voix alarmée.

	— C’est ton téléphone ? demanda-t-il en s’exécutant.

	— C’est une alerte akuma.

	— Tu es certaine ? tenta-t-il de nier.

	— C’est la seule notification que j’ai laissée.

	À ce moment, il réalisa qu’il entendait l’alarme de son propre téléphone qui était resté dans l’autre pièce.

	— Mais c’est pas vrai ! s’agaça Adrien.

	— Je suis désolée…, commença-t-elle.

	— Non ! coupa-t-il.

	Il la sentit se figer contre lui.

	— Tu n’as pas à t’excuser, développa-t-il. Je sais que tu n’as pas envie d’y aller non plus. Par contre, si tu chopes le Papillon, tu lui colleras une droite de ma part.

	Elle se détendit. Il eut même l’impression qu’elle souriait.

	— D’accord. Tu te retournes ?

	Il s’exécuta et il sentit qu’elle vérifiait sa position en posant une main sur son dos. Il y eut un flash rose et elle ouvrit la porte derrière elle.

	— J’espère que Chat Noir y est déjà, commenta-t-elle en se précipitant sur le balcon.

	Je crains qu’il ait eu lui aussi un petit retard, songea Adrien. Mais pas à l’allumage, pour ça non !

	— Ne reviens pas après, lui dit-il précipitamment, ne voulant pas risquer qu’elle le voie rentrer chez lui par le balcon.

	Il vit son air peiné.

	— Tu seras fatiguée, il faut que tu dormes, justifia-t-il. Reviens quand tu le peux, à partir de demain. Je t’attendrai chaque soir à partir de dix heures.

	Rassurée, elle lui sourit.

	— Entendu. Je t’aime ! lança-t-elle, avant de lancer son yoyo et disparaître.

	Adrien, qui avait commencé un geste pour se précipiter dans sa cuisine, en resta figé.

	— Bon, on y va ? intervint Plagg.

	— Tu as entendu ? demanda Adrien. J’ai pas rêvé, hein ! Elle a dit qu’elle m’aimait.

	— Eh bien qu’est-ce que tu attends pour la suivre ? interrogea le kwami totalement insensible au ravissement de son porteur.

	Adrien se secoua.

	— Oui, on y va. Attends juste que je récupère ton fromage.

	Dans un placard de la cuisine, il prit une petite boîte où se trouvait une part de camembert et la glissa dans la poche intérieure de sa chemise.

	— Tu ne l’avais pas sur toi ? s’indigna Plagg.

	— Quand tu espères embrasser une fille, tu évites d’avoir du fromage qui pue dans ta poche. C’est une base dans les règles en société pour les humains, décréta Adrien.

	— Vous ne savez pas ce qui est bon, prétendit Plagg.

	— Oh que si ! assura Adrien en pensant au baiser interrompu. Allez, Plagg, transforme-moi.

	*

	Ladybug revint deux jours plus tard chez Adrien, à dix heures du soir.

	— Hey, bonsoir, B… belle coccinelle, la salua-t-il. (Oups, il avait failli l’appeler Buguinette !) Charmé de te voir.

	— Bonsoir, Adrien. Tu m’offres à boire ?

	— Avec plaisir. Tu connais la procédure. Tu ouvres le frigo, tu prends la première boisson venue et tu dois la finir, même si c’est imbuvable !

	— Tu inventes les règles au fur et à mesure, s’amusa-t-elle en s’y conformant cependant.

	Elle pêcha une boisson dans le réfrigérateur et examina les inscriptions du contenant.

	— C’est du japonais, se plaignit-elle. Je ne sais même pas ce que c’est.

	— C’est ça qui rend le jeu marrant, prétendit-il. Tu pioches pour moi ?

	Elle prit une autre bouteille le rejoignit à la table de la cuisine.

	— Mais où as-tu trouvé tout ça ? l’interrogea-t-elle.

	— Il y a près d’ici un magasin qui importe des produits du monde entier, expliqua-t-il. La plupart sont vendus en pack, mais la réglementation oblige à vendre à l’unité. J’ai pris un exemplaire de tout ce qu’ils avaient en stock.

	— Et ils t’ont laissé sortir sans te tuer ? s’étonna-t-elle.

	— Je pense que je dois la vie sauve au fait que le patron n’était pas là et que la caissière est une de mes fans. Pour la peine, je lui ai signé un autographe. Mais je fais maintenant un détour pour ne plus passer devant le magasin.

	Elle éclata de rire et demanda :

	— Et si je n’étais jamais revenue ?

	— J’aurais pensé à toi durant les cinq années qu’il m’aurait fallu pour écluser le tout. Ou bien, je me serais fait inviter à une fête, en disant que je m’occupais des boissons.

	— Je vois que tu ne manques pas de ressources, apprécia-t-elle.

	— J’ai plein de talents cachés, assura-t-il.

	Elle lui sourit :

	— Je n’en doute pas.

	Il sentit qu’elle pensait réellement ce qu’elle disait. Il ne savait pas comment il avait fait pour mériter la bonne opinion qu’elle avait de lui, mais c’était exaltant de se sentir apprécié d’elle sans réserve. Même si leur relation en tant que héros s’était pacifiée, la hiérarchie n’avait pas changé : Chat Noir restait un simple exécutant. En tant qu’Adrien, elle le regardait comme un égal.

	Il tendit les mains à travers la table pour se saisir des siennes. Malgré l’obstacle du costume, ce contact était réconfortant.

	— Tu t’es bien reposée, avant-hier, après le combat ? demanda-t-il.

	— Oui, oui. Sinon, tu as vu sur les vidéos ? Chat Noir était encore plus en retard que moi. Je ne te dis pas le chantier que j’ai trouvé en arrivant !

	— Désolé, ne put-il s’empêcher de s’excuser.

	— Tu n’y es pour rien. Enfin, si, parce que j’avais trop envie de rester avec toi pour partir rapidement ! Mais, comme tu l’as dit, c’est la faute du Papillon. Bref ! J’étais très tentée de revenir te voir ensuite, tellement j’étais dégoûté d’avoir dû partir si vite, mais… j’étais trop fatiguée et j’ai suivi ton conseil.

	— Tu as bien fait, assura-t-il.

	Il se félicita qu’elle ne soit pas revenue. Il était épuisé, lui aussi, après ce combat qui s’était révélé difficile. Pour être franc, ni l’un ni l’autre n’étaient assez concentrés au début. Il leur avait fallu un peu de temps pour trouver le bon rythme. Adrien s’était même demandé si ce n’était pas pour cette raison que Chat Noir et Ladybug ne devaient pas se connaître : pour éviter qu’ils sortent ensemble et soient distraits de leur devoir. Mais il avait rejeté l’idée. S’ils étaient sortis séparément, cela aurait abouti au même résultat. Non, aucune raison valable pour qu’ils ne soient pas amoureux l’un de l’autre !

	— J’aurais aimé venir hier, continua-t-elle. Mais j’étais en retard dans mon travail.

	— Ne mets pas tes études en danger pour moi. Tu as déjà une double vie, je ne dois pas te prendre trop de temps.

	— Tu ne me prends rien ! protesta-t-elle. C’est moi qui ai envie de venir.

	— Je ne vais pas m’en plaindre. Moi aussi, j’ai envie que tu viennes, assura-t-il.

	Ils se penchèrent au-dessus de la table pour s’embrasser.

	— J’ai pensé à un truc, dit Adrien.

	— Oui ?

	— Je… enfin, je comprendrais si cela te posait problème, mais… je sais que j’ai de la chance que tu viennes et je ne veux pas me plaindre…

	— Adrien, si quelque chose ne va pas, tu as le droit de le dire, l’encouragea Ladybug.

	— Ok. Bon, l’autre soir, on n’a pas eu le temps de convenir d’un autre rendez-vous. Et puis tu peux avoir un contretemps, comme une alerte akuma. Du coup, c’est pas pratique de se dire qu’on ne peut pas se joindre pour décider ce qu’on va faire. Moi, je veux bien t’attendre tous les jours, mais il va m’arriver de devoir aller travailler pour mon père. Si je ne peux pas te prévenir, tu vas venir pour rien.

	— Tu voudrais qu’on puisse se contacter, comprit Ladybug.

	— Voilà. Je comprends que tu ne puisses pas me donner ton numéro de téléphone, mais que penses-tu d’une adresse mail ? Tu n’es pas obligée de mettre ton vrai nom. Tu prends le pseudo que tu veux. Tiens, je te vois bien avec jolie_coccinelle @ courrier.com. Simple et élégant.

	Elle sourit.

	— Je comprends l’idée. Laisse-moi y réfléchir deux minutes.

	Elle prit cet air d’intense concentration qu’il trouvait totalement craquant. Il ne se lassait pas de l’admirer.

	— Je suis d’accord, dit-elle finalement. Mais avec des conditions.

	— Parle, ô prêtresse des coccinelles, psalmodia-t-il.

	— Déjà, je prendrais une adresse qui ne rappellera en rien Ladybug. Il faut que ce soit le plus neutre possible.

	— C’est toi qui vas la créer de toute manière, remarqua Adrien.

	— Ensuite, on ne doit jamais évoquer que je suis Ladybug dedans. Tu peux perdre ton téléphone et moi aussi. Un ami peut profiter qu’il est déverrouillé pour fouiller dedans. Nos échanges ne doivent jamais mener à moi d’aucune manière. Ou, pire, laisser voir que l’on peut t’utiliser pour m’atteindre, d’accord ?

	— Oui, je comprends.

	— Si quelqu’un lit nos échanges, il doit n’y voir qu’une discussion entre amoureux, insista-t-elle.

	— Crois-moi, ça me va parfaitement, dit-il ravi par son accord et par la manière dont elle les avait désignés. Je peux même d’inventer un code, si tu veux, continua-t-il, très inspiré. On peut parler de baby-sitting, pour alerte akuma, par exemple. Tiens, pour hier, ça donnerait : Désolée d’avoir dû t’abandonner pour ce baby-sitting de dernière minute. Le gamin était déchaîné. Il a mis du bazar partout. J’étais trop fatigué pour venir te voir après. Tu es libre mardi ? Tu es le plus beau. Bisous.

	Elle l’écoutait d’un air ravi. Elle avait le teint rose et les yeux brillants d’amusement.

	— Je vois que je n’ai aucun souci à me faire pour le double langage, approuva-t-elle.

	— Ah, moi aussi, j’ai une condition, songea-t-il soudain.

	— Je t’écoute.

	— Évite de créer une adresse genre « tanteSimone » ou « SimonDu93 ». Parce que si mon copain Nino tombe dessus, il va se faire des idées.

	— Tu préfères « Luisa. Mikhail » ? demanda-t-elle taquine.

	— Quoi ? Comme le couple idiot dans ta série ? Tu vas me faire avoir des cauchemars ! protesta-t-il.

	Elle inclina la tête et le regarda en souriant. Ses yeux étaient tendres. Il commença à avoir un peu chaud.

	— Quel est ton prénom féminin préféré ? demanda-t-elle.

	— Je ne sais pas, je n’y ai jamais réfléchi.

	Soudain, il s’éclaira :

	— Si cela ne t’ennuie pas…, la fleur que ma mère adorait était la capucine. J’ai toujours trouvé le prénom joli.

	— Capucine ? Ça fait penser à une danse aussi, estima-t-elle. Pourquoi pas ?

	— Moi aussi je vais me créer une adresse, décida-t-il. Juste pour toi. Comme ça, tes messages ne seront pas noyés dans tous les mails que je reçois.

	— Bonne idée ! approuva-t-elle. Parce que si mes copines voient Adrien Agreste dans mes contacts, elles ne vont plus me lâcher. T’es un peu célèbre, tu sais.

	— Ah bon ? dit-il mine de s’étonner. Si on reste dans les fleurs pour le pseudo, qu’est-ce que ça donne ?

	— Olivier, Narcisse…, commença-t-elle.

	— Florian ? proposa-t-il.

	— Ah oui, j’aime bien.

	— Ok, devoirs pour la prochaine fois : on a tous les deux notre adresse, mail et on se la donne, décréta-t-il.

	— Tope là !

	Elle leva le poing, comme pour leurs « Bien joué », mais le fit pivoter et lui présenta le tranchant de sa main, plutôt que ses phalanges. Un geste rien que pour lui. Au moins, il n’avait aucune raison de se sentir jaloux de Chat Noir ! Il leva lui aussi la main et ils se choquèrent.

	— Tu me montres le second épisode de ta série sur la mode ? le pria-t-elle.

	— Tes désirs sont des ordres, ma petite coccinelle.

	Ils s’installèrent sur le canapé. Cependant, au lieu d’allumer l’écran, Adrien fit face à sa petite amie. Quand elle était partie deux jours auparavant, elle lui avait dit qu’elle l’aimait. Il voulait qu’elle sache que c’était réciproque.

	— Je voulais te dire… cela fait longtemps que je t’admire… Tu es tellement extraordinaire durant tes combats et… depuis que tu viens ici, ce que je découvre de toi me plaît énormément… et je ne parle pas seulement de ce que tu caches sous ton costume.

	Il ne pensait pas que ce serait si difficile. Il lui avait plusieurs fois avoué ses sentiments en tant que Chat Noir et il réalisait que c’était bien moins évident sans son masque. Il se demanda si Ladybug aurait pu s’y résoudre sous sa vraie apparence. Cela redonnait un peu de crédit au couple calamiteux de la série qu’elle appréciait.

	Il vit qu’elle l’écoutait intensément, les joues teintées d’un rose adorable.

	— J’apprécie vraiment le temps que je passe avec toi, continua-t-il laborieusement. Je…. Je crois bien que je suis de plus en plus amoureux de toi, ma petite coccinelle, formula-t-il enfin.

	Elle ne bougea pas, mais ses yeux exprimèrent une telle émotion qu’il ne put que la prendre dans ses bras. Ils restèrent un moment serrés l’un contre l’autre, savourant ce moment. Puis ils s’embrassèrent doucement, avec tendresse, avant de se regarder de nouveau.

	— On avait dit un épisode ? rappela Adrien.

	— Tout à fait, approuva la Coccinelle en se blottissant contre lui.

	Le visionnage donna lieu au récit de quelques anecdotes vécues par Adrien. Son amie l’interrogea sur la manière dont il vivait son mannequinat. Il expliqua que c’étaient ses parents qui l’avaient lancé dans cette occupation et que cela avait continué sans être remis en question après la disparition de sa mère. Qu’étant scolarisé chez lui, il avait apprécié l’occasion que cela lui donnait de sortir et de voir d’autres personnes que son entourage habituel. Que sur le fond, il ne détestait pas, c’était un boulot intéressant, cela lui avait permis de gagner de l’argent, mais qu’il trouvait la célébrité assez pesante. (Il avait eu la chance au collège d’avoir eu des camarades qui l’avaient traité normalement. Mais ça avait été plus compliqué au lycée – du coup, ses amis actuels étaient toujours ceux de son ancienne classe de troisième.) Maintenant, il ne continuait que pour faire plaisir à son père. (Il avoua que cela lui payait son loyer.)

	Ladybug lui demanda alors comment se passaient ses relations à la fac qu’il fréquentait maintenant.

	— C’est un grand amphi, je passe davantage inaperçu. Certains m’ont repéré, mais j’ai fini par me trouver un groupe d’étudiants étrangers. Je suis surtout connu en France, heureusement, alors je ne représente pas grand-chose pour eux. Il y a deux Chinois et, comme mon père m’a obligé à apprendre leur langue, je pratique un peu avec eux. C’est sympa. Et toi ? Je suis certain que tu es du genre à avoir beaucoup d’amis.

	— Je… (Elle fit une pause et il comprit qu’elle filtrait ce qu’elle allait dire pour ne pas lui donner trop d’indices sur sa vie.) Oui, j’ai des amis, des amis formidables, même. Mais je suis obligée de limiter les personnes avec lesquelles je me lie. Une question de temps, déjà, car les alertes compliquent beaucoup mon emploi du temps. Et puis, c’est difficile de se lier avec quelqu’un, sachant qu’on va devoir lui mentir régulièrement. Je trouve déjà miraculeux d’avoir pu garder les quelques amis que j’ai. On va dire que je compense la qualité par la quantité, conclut-elle.

	— Je comprends très bien, assura Adrien. Nos activités sont différentes, mais nous donnent une expérience commune.

	— C’est vrai.

	Il était tard. Elle se leva pour prendre congé.

	— J’essaie de repasser dans la semaine et on pourra se donner nos adresses mail, promit-elle.

	— Entendu.

	— Tu as quelque chose de prévu ces jours-ci ?

	— Normalement, j’ai basket le jeudi soir, avoua-t-il.

	— Ok. Je vais essayer vendredi. Je ne promets rien. Au pire, je passe quand je peux et je te colle un mot avec l’adresse sur la fenêtre du balcon.

	— C’est toujours ouvert, lui révéla-t-il.

	— Tu n’as pas peur qu’un cambrioleur en profite ?

	— Il n’y a que toi qui peux arriver par là, mentit-il.

	Il n’allait pas lui révéler qu’il laissait toujours la voie ouverte pour se permettre de rentrer s’il devait se transformer en Chat Noir à l’improviste.

	— Bon, résuma-t-elle, si je ne peux pas vendredi, je tente au moins de te faire parvenir l’adresse mail. Comme ça, on pourra prévoir une autre date.

	— Ça me va. Fais attention à toi en attendant.

	— Promis. À bientôt, Monsieur Florian.

	— À bientôt, Mademoiselle Capucine.

	 

	 

	

	VII – Voir par transparence



	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Et tu danses, danses, danses

	Hello

	J’ai bien trouvé ton petit mot sur la table de ma cuisine, sous la canette vide. C’était bon ? (Dis-moi la vérité : tu l’as bue ou tu l’as versée dans l’évier ?)

	Je t’ai déjà dit que j’adore l’idée de savoir que tu es passé chez moi en mon absence pour te servir dans mon frigo ?

	J’ai vu que tu avais fait pas mal de baby-sitting cette semaine. Tu dois être épuisée. Je suppose que c’est mort pour vendredi. J’adorerais te voir, mais je m’en voudrais de t’empêcher de prendre le repos dont tu as besoin.

	Fais attention à toi, ma petite fleur.

	Florian

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Au premier temps de la valse

	Bonsoir,

	Non, j’ai pas triché, j’ai tout bu ! (c’était bon, en fait, un goût citron légèrement pétillant)

	Effectivement, vendredi, je crois qu’il est plus sage que je reste chez moi (j’espère ne pas être obligée d’aller m’occuper une fois de plus de ce sale gamin). En échange, je te propose l’après-midi du samedi, ça te va ? Vers 14 h ?

	Je t’embrasse

	Capucine

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : La danse des canards

	Je t’attends samedi.

	J’ai hâte.

	Bisous dans le cou

	Flo-Riant ! :-D

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Te souviens-tu d’un slow

	J’arrive dans 5 min.

	*

	Adrien était devant sa fenêtre quand Ladybug y atterrit. Ils se serrèrent l’un contre l’autre pour se dire bonjour. Puis Adrien l’entraîna vers son canapé.

	— Ça va, tu t’es reposée ? demanda-t-il.

	— Oui, je me sens bien, lui assura-t-elle. Et toi ?

	— Rien de spécial.

	— Ton entraînement de basket s’est bien passé ?

	— Oui, c’était cool. Tu fais du sport, toi, en dehors des combats ?

	— Non, je n’ai pas le temps. J’ai pas mal de projets à rendre pour mon école… d’art. Le bon côté, c’est que j’ai finalement peu d’heures de cours. Je peux donc organiser mon temps comme je veux… ou comme je peux en l’occurrence.

	— Pour moi aussi, la fac, c’est moins strict que le lycée. C’est plus facile pour les séances de photos, d’ailleurs. Je vais manquer plusieurs jours la semaine prochaine, mais je n’ai pas besoin de mots d’excuse ni rien. Je me suis juste arrangé avec quelqu’un pour qu’il me passe les cours.

	Ils discutèrent encore un peu de leur emploi du temps, Adrien faisant attention à ne pas laisser deviner ses contraintes en tant que Chat Noir et, elle, filtrant manifestement ses réponses. Mais c’était mieux que rien. Ensuite, Adrien lui proposa de l’affronter dans un jeu vidéo. Il savait qu’elle se débrouillait bien. Elle le lui l’avait prouvé les deux fois de suite où ils avaient dû affronter le Gamer.

	— Prépare-toi à perdre ! annonça-t-elle sans la moindre modestie.

	— On va voir ce qu’on va voir, prétendit-il relever le défi, pour lui donner la joie de vaincre son incrédulité.

	Ils s’amusèrent beaucoup – et il perdit, évidemment. Ils regardèrent ensuite des épisodes de séries – elle était repassée à sa boulangerie préférée et avait amené des cookies, cette fois-ci.

	— Tu peux rester dîner ? lui demanda-t-il en début de soirée.

	— Si cela ne te dérange pas, répondit-elle.

	— Au cas où, j’ai pris des plats chez le traiteur, lui révéla-t-il. Tu aimes la nourriture chinoise ?

	— Oui, beaucoup !

	— Tant mieux. D’ailleurs, pendant qu’on y est, y a-t-il des choses que tu n’aimes pas ?

	— Les choux de Bruxelles.

	— Pas de danger que je t’en fasse. Je pensais plutôt aux plats indiens, italiens, japonais.

	— Non, là, pas de problème, tu peux y aller. J’aime les glaces, aussi.

	— C’est noté.

	— Mais on va dire que, la prochaine fois, c’est moi qui apporte le dîner.

	— Bien, ma petite coccinelle. Je me charge de la glace.

	— Parfait.

	Après avoir mangé, ils retournèrent sur le canapé où ils s’embrassèrent langoureusement. Après quelques baisers, Adrien demanda :

	— Dis, le jour de l’alerte, on en était restés où, exactement ?

	— Je ne sais plus trop, feignit-elle de ne plus se souvenir. Le couloir, je crois…

	— Allons vérifier, proposa-t-il en se levant et lui tendant la main.

	Il la précéda dans le corridor et garda le dos tourné le temps qu’elle ferme la porte derrière elle et qu’elle se détransforme. Ils reprirent leur baiser là où il en était. La passion qu’ils y mirent les fit tanguer. 

	Tout en les stabilisant en se rattrapant au mur, Adrien remarqua :

	— On serait mieux dans ma chambre.

	Elle ne répondit pas.

	— Dans le couloir ou dans la chambre, on arrête quand tu veux, fit-il valoir pour la rassurer.

	Après tout, seulement deux semaines s’étaient écoulées depuis leur premier baiser.

	— Il y a une fenêtre dans ta chambre ? s’inquiéta-t-elle.

	Son souci était purement pratique. Elle semblait lui faire totalement confiance.

	— Oui, il y en a une, la renseigna-t-il, mais le volet est descendu et il est totalement opaque. Je te montre.

	Il longea le mur et ouvrit la porte de sa chambre. Aucune lueur ne se manifesta.

	— Tu vois ?

	— Façon de parler, dit-elle un sourire dans la voix.

	Elle le rejoignit à tâtons. Il prit sa main pour la guider.

	— Tu n’ouvres pas les volets dans la journée ? s’étonna-t-elle.

	— Seulement pour aérer. Après tout, je n’y fais que dormir !

	— Et là, tu as sommeil ? demanda-t-elle d’une voix taquine alors qu’il s’asseyait sur son lit et l’attirait sur ses genoux :

	— Pas plus que ça. Finalement, faut qu’on trouve autre chose à faire. Tu as une idée ?

	— Je ne sais pas, fit-elle semblant d’hésiter. Je vais y réfléchir.

	Ils y réfléchirent ensemble, jusqu’à ce qu’ils décident qu’ils avaient assez progressé pour cette séance. Ils avaient perdu une partie de leurs habits au cours de leurs réflexions et c’est en sous-vêtements qu’ils se glissèrent sous les draps pour se dire des mots tendres, blottis l’un contre l’autre.

	Finalement, Ladybug indiqua qu’il fallait qu’elle rentre chez elle. Après quelques baisers supplémentaires, ils repoussèrent les couvertures.

	— Hum, je risque d’avoir un peu de mal à retrouver toutes mes affaires, remarqua-t-elle.

	— Je retourne au salon, comme ça tu pourras allumer et tout récupérer avant de remettre ton costume, proposa-t-il.

	Adrien trouva rapidement son bas de pyjama à sa place habituelle et le passa. Il sortit de la chambre en laissant la porte ouverte et tourna dans le couloir pour se diriger vers son salon. Il alluma le corridor avant de fermer la porte de communication derrière lui.

	Sa petite amie le rejoignit une minute plus tard, de nouveau en héroïne.

	— À bientôt ? demanda-t-il.

	— Oui, je vais tenter de venir lundi ou mardi soir. Tu sais pourquoi ?

	— Coleoptera ! répondit-il.

	— Exactement. Tu m’attends pour le voir, hein !

	— Évidemment ! Glace chocolat ou noisette ?

	— Pourquoi choisir ?

	— Désolé. Question idiote.

	— Hum, Adrien ?

	— Oui ?

	— Ne vide pas tout ton frigo pour le remplir de pots de glace ! Garde un peu de place pour les légumes. Trois pots maximum.

	— Tu brides ma créativité ! protesta-t-il.

	— On va dire que ce difficile choix t’occupera jusqu’à lundi soir, plaisanta-t-elle. Bon, faut vraiment que j’y aille.

	*

	Les semaines suivantes, ils continuèrent à se voir, autant que le permettait l’emploi du temps de Ladybug. Ils alternaient entre les loisirs devant l’écran et les moments plus intimes dans l’obscurité de la chambre à coucher d’Adrien. Petit à petit, ils avançaient dans la découverte mutuelle de leurs corps, faisaient reculer les limites de leur pudeur, expérimentaient des caresses (avec des résultats qui allaient de l’agréable surprise au fou rire nerveux). Ils établirent que l’utilisation d’un préservatif dans le noir, sans entraînement préalable, était vouée à l’échec. Ce qui ne doucha en rien leur soif d’apprentissage.

	Ils parlaient aussi beaucoup. Adrien révélait des éléments sur sa vie familiale, tout en prenant soin de ne pas avoir l’air de se plaindre. Mais Ladybug n’était pas dupe et lui dispensait toute sa tendresse pour compenser le manque d’amour qui avait marqué son adolescence. Elle-même tentait de se livrer autant que possible. Elle parla de ses bonnes relations avec ses parents, lui confia de ses goûts, tout en évitant de mentionner sa passion pour la mode. Elle avoua tout de même qu’elle aimait créer des objets (elle avait dit faire des études artistiques) et parlait de ses camarades d’école. Elle parla aussi à mots couverts de sa meilleure amie et confia combien il était compliqué pour elle de devoir lui mentir aussi souvent (tout comme à ses parents).

	Adrien l’interrogea beaucoup sur ses expériences héroïques. Il aimait l’entendre raconter son point de vue des batailles qu’il avait menées avec elle. Il était intéressé par les commentaires qu’elles faisaient. Elle expliquait comment elle avait eu certaines idées ou la manière dont elle avait surmonté le découragement qui avait menacé lors de situations particulièrement délicates. C’était un sujet qu’elle pouvait aborder plus facilement : ne s’étant jamais confiée à personne, elle ne craignait pas qu’il fasse le rapprochement avec ce qu’elle aurait pu dire à Alya ou Nino.

	Il arrivait nécessairement qu’elle parle de son coéquipier. Assez positivement d’ailleurs. Mais Adrien trouvait déloyal de la faire parler sur lui-même sans qu’elle le sache et faisait dériver rapidement la conversation. Elle finit par le remarquer :

	— Tu n’aimes pas que je parle de Chat Noir ? Tu es jaloux de lui ?

	— Jaloux de celui qui veille sur toi et qui t’aide à vaincre tes ennemis ? protesta Adrien. Je lui suis plutôt reconnaissant. Mais c’est toi qui m’intéresses, pas lui.

	*

	Adrien eut une conversation laborieuse avec son kwami. Lors des premières visites de Ladybug, le jeune homme avait jugé plus prudent que Plagg se cache dans la chambre. Mais quand il commença à s’y rendre avec sa petite coccinelle, Adrien ordonna à Plagg d’aller dans son panier et d’y rester durant toute la visite de la demoiselle. Le kwami opposa que, la chambre étant obscure, il pouvait y rester dans danger. Adrien rétorqua qu’un kwami bien élevé ne reste pas dans une chambre où deux humains s’embrassent.

	— Vous vous embrassez aussi dans le salon, répondit Plagg.

	— Il y a des choses qu’on ne fait pas dans le salon, précisa Adrien.

	— Cela ne fait pas de différence pour moi.

	— Mais pour moi, cela en fait une, insista Adrien.

	— Mais Tikki ne va pas vouloir s’éloigner autant de sa porteuse, craignit Plagg.

	— Tikki ?

	— Le kwami de Ladybug.

	— Ah, c’est vrai. Dis, elle ne va pas dire à Ladybug que je suis Chat Noir, au moins !

	— Mais non, elle ne le pourrait pas, même si elle le voulait.

	— Bien. Et elle doit rester dans la chambre ?

	— Elle ne peut pas s’éloigner beaucoup, en tout cas.

	— Elle n’a pas besoin de rester aux aguets, assura Adrien. Ladybug ne l’appellera pas tant que je suis avec elle. Il lui suffit d’attendre dans le salon que j’y revienne pour savoir quand sa porteuse aura besoin d’elle.

	— Bon, d’accord, si tu y tiens, je le lui expliquerai.

	— Merci, Plagg.

	— Dis, tu penses dire un jour à Ladybug que tu es Chat Noir ? s’intéressa le kwami.

	— Oui, bien entendu. Mais je pense qu’elle n’est pas prête pour une telle révélation. Cela dit, j’ai bien l’intention de mettre le sujet sur le tapis si j’en ai l’occasion.

	— Quel tapis ? Celui de la chambre ou du salon ?

	— Laisse tomber, Plagg.

	*

	Bien évidemment, il était difficile pour Adrien et Marinette de cacher le bonheur qu’ils ressentaient. Alya fut la première à y faire allusion. La première fois qu’elle rencontra Marinette, après que cette dernière lui ait avoué qu’elle voyait quelqu’un, elle la bombarda de questions. Marinette fit de son mieux pour ne pas y répondre, mais ne pouvait cacher qu’elle était heureuse. Ses parents remarquèrent son teint éclatant et sa bonne humeur particulièrement marquée. Ils firent quelques allusions discrètes, que leur fille fit mine de ne pas comprendre.

	Si Marinette arrivait tant bien que mal à contenir la curiosité d’Alya (qui devait se contenter de savoir que son amie voyait quelqu’un, que c’était sérieux, que ça se passait très bien, mais qu’elle avait envie de garder cette relation pour elle encore quelque temps), elle fut vite confrontée à un autre problème : éviter de voir Adrien. La jeune styliste restait en contact avec ce dernier par le groupe de discussion des amis du collège (il prenait régulièrement des nouvelles de tout le monde par ce biais). Mais elle ne l’avait pas rencontré physiquement depuis des mois en tant que Marinette. Il ne savait pas, par exemple qu’elle s’était coupé les cheveux. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle les avait en tresse dans son dos. Quand elle se trouvait avec lui dans le noir, elle s’efforçait de chuchoter plutôt que de parler.

	Cependant, elle ne voulait prendre aucun risque. Le mieux était de ne pas le rencontrer sous les traits de Marinette. Lors des années précédentes, à partir du moment où Adrien s’était mis à sortir avec Kagami, Alya avait aidé Marinette à éviter Adrien. Mais maintenant que les années avaient passé et que son amie commençait une nouvelle relation, Alya considéra que cet éloignement n’avait plus lieu d’être. Elle se mit donc à proposer à Marinette de les rejoindre, elle et Nino pour des soirées où Adrien était également convié.

	Marinette devait donc être très prudente dans ses acceptations. Elle devait toujours vérifier qu’Adrien n’était pas de la partie et, quand elle apprenait sa présence à la dernière minute, trouver une excuse pour décommander. Entre ses études, Adrien et ses devoirs d’héroïne, son emploi du temps était déjà un casse-tête. Y ajouter des occupations fictives devenait de la haute voltige.

	— Je vais finir par croire que tu évites Adrien, finit par remarquer Alya. Ne me dis pas que tu as encore peur de rechuter. Pas avec un copain fantôme qui fait briller tes yeux à ce point.

	— La question n’est pas là. Tu sais que mon emploi du temps est compliqué.

	— Ça, c’est certain, soupira Alya. Et Monsieur le copain fantôme n’y est pour rien. Comment prend-il quand tu le laisses tomber parce que tu as oublié un devoir à rendre ou une course pour tes parents ?

	— Il est très compréhensif, affirma Marinette sans mentir.

	— L’homme parfait pour toi alors. Enfin, si c’est bien un garçon.

	— Il l’est et il n’est pas marié précisa Marinette. À ma connaissance, du moins, ajouta-t-elle taquine.

	— Ne rigole pas trop avec ça. Certaines ont eu des surprises.

	— T’en fais pas, j’ai vérifié chez lui : pas de trace de présence féminine.

	— Même dans la chambre à coucher ?

	— Alya !

	— Quoi, ne me dis pas que vous n’y allez pas !

	— Tu ne veux pas que je te raconte, dis !

	— Non, ma curiosité ne va pas jusque-là. Pour en revenir à Adrien, si tu me permets de changer totalement de sujet, tu vas de toute manière le croiser à la soirée des copains dans un mois. Tu ne te défileras pas, hein !

	Le changement de sujet n’était pas évident pour Marinette, mais elle fit de son mieux pour n’en laisser rien paraître.

	— Oui, bien entendu que je viendrai, assura-t-elle bien qu’elle n’ait encore rien décidé.

	— T’as intérêt !

	*

	— T’es libre demain ? demanda Nino.

	— Nope ! répondit Adrien.

	— Jeudi soir ?

	— J’ai basket.

	— Et samedi après-midi ?

	— Nope.

	— T’as une séance de pose ?

	— Nope.

	— Cours ?

	— Nope.

	— T’as quoi alors ? T’es jamais libre, s’étonna Nino. Tu sors avec quelqu’un ou quoi ?

	— Nino, tu deviens pire qu’Alya.

	— Dis, j’ai quand même le droit de m’intéresser à la vie de mon meilleur copain. Je ne te demande pas de détails. Je ne suis pas comme Alya qui devient dingue parce que Marinette sort avec quelqu’un qu’elle ne veut pas lui présenter.

	Adrien ne s’intéressait que modérément à la vie sentimentale de Marinette (il lui souhaitait simplement de tomber sur une personne qui la mérite), mais il ressentit une certaine solidarité pour ses désirs de discrétion.

	— Nino, je sais que je peux te faire confiance, mais tu sais que les journaux people ont très envie de me voir en couple et je ne veux donner aucun élément qui pourrait les mettre sur une piste. Tu te souviens de l’affaire Rossignol. Ça m’a rendu un peu parano.

	À peine une semaine après sa rupture avec Kagami, un article était sorti, faisant état d’une relation entre Adrien Agreste et la chanteuse Clara Rossignol. Adrien avait mis plusieurs semaines avant de se rendre compte que cela n’avait pas plu à son ancienne petite amie. Il avait dû lui assurer que rien n’était vrai et qu’il ne l’avait ni trompé pendant qu’ils étaient ensemble, pas plus qu’il n’avait sauté dans les bras d’une autre, juste après leur séparation.

	— Oui, ça je peux le comprendre, répondit Nino. Mais te cacher n’empêchera pas que cela se reproduise.

	— Disons qu’il est plus facile de nier une invention qu’une réalité.

	— Ça, c’est sûr !

	— Bon, je peux quand même te dire que je vois quelqu’un, mais que je préfère ne pas en parler.

	— D’accord. Je te laisse tranquille avec ça. Dis-moi tes dispos, ce sera plus simple.

	*

	— Ma puce, dit Adrien à Ladybug, après une soirée à regarder ensemble un film sur le canapé, samedi prochain j’ai une soirée que je n’aimerais pas rater. Ça va raccourcir notre soirée.

	— Tu devras partir vers quelle heure ? questionna-t-elle.

	— Je peux n’y aller qu’à 20 h. Cela nous laisse un peu de temps.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— Une rencontre avec mes amis du collège.

	— Ça a l’air sympa !

	— Ça ne t’embête pas que j’y aille ? vérifia-t-il.

	— Pas du tout. Je ne veux pas te couper de tes amis. Je tenterai de venir plus tôt l’après-midi, c’est tout.

	— Merci, ma puce.

	— Dis, Adrien…

	— Oui ?

	— Ça n’a rien à voir, mais je me demande par curiosité… comment tu m’imagines, dans ta tête ?

	— Ah, c’est une bonne question… En fait, c’est un peu bizarre. L’image Ladybug est prépondérante, bien entendu, même si je sais que ce n’est pas toi. Mais il y a plein de choses qui s’ajoutent dessus en transparence.

	— En transparence ?

	— Oui, car ce sont d’autres sens que la vue. Sur toi, je vois ton corps comme je l’ai découvert avec mes mains : tu es plus grande et plus euh… agréablement courbée.

	— C’est joliment dit, ça.

	— Je sais aussi que tu as les cheveux coupés assez courts. Et puis l’odeur de ta peau me vient à l’esprit quand je pense à toi. Et tes expressions : ton sourire, ton regard… Je sais que ton visage est différent mais tes mimiques doivent être les mêmes. Et puis ton rire. J’aime ton rire.

	Ladybug resta un moment silencieuse.

	— En fait, tu en sais beaucoup sur moi.

	— Tu crains que je te reconnaisse dans la rue ? À moins que je te croise régulièrement…

	— Non, on ne se croise pas régulièrement. Mais je ne voudrais pas que tu me reconnaisses. Tu te poses la question à chaque fois que tu vois une fille qui est coiffée comme tu imagines que je le suis ? demanda-t-elle un peu craintivement.

	— Parfois. Mais ça ne colle jamais. On ferait mieux de changer de sujet.

	— Pourquoi ?

	— Parce que ça te stresse. Tu es rigide comme un bout de bois. Oublie ça. Je ne cherche pas à te démasquer.

	— Tu n’es pas un peu curieux ?

	— Si, mais ce que j’espère, c’est que tu te présentes à moi de toi-même, un jour.

	— J’espère que ce sera possible…, mais pas maintenant.

	— T’en fais pas, j’attendrai que ça vienne de toi.

	 

	 

	

	VIII – Sauver le soldat Adrien



	Marinette avait laissé Adrien vers 18 h 30 le soir de la soirée avec les amis du collège, prétextant qu’elle ne voulait pas qu’il arrive en retard à sa soirée par sa faute. En réalité, elle voulait avoir le temps de se préparer. Finalement, elle avait décidé d’y aller, consciente que ce serait compliqué à gérer dans le cas contraire avec Alya. Et puis elle avait envie de voir ses amis.

	Elle avait listé tous les éléments qu’Adrien avait en tête pour la caractériser et avait cherché comment les déjouer. Pour l’odeur de sa peau (elle allait sans doute devoir lui faire la bise), ce n’était pas compliqué. Elle allait brouiller les pistes en mettant du parfum après avoir pris une douche avec une nouvelle marque de savon et s’être lavé les cheveux avec le shampoing parfumé de sa mère. Elle avait aussi prévu des chaussures à talons pour augmenter sa taille. Elle avait choisi de porter une robe bohème, fluide et très large pour masquer sa silhouette. C’était un vêtement de sa composition, agrémenté de longs rubans flottants et de couleurs vives pour tromper l’œil. Le plus long avait été de se tresser les mêmes rubans dans les cheveux, de manière à allonger subtilement sa coiffure et donner l’impression que sa chevelure lui descendant sur les épaules.

	L’avantage de faire une école de mode, c’est qu’on pouvait se permettre des tenues complètement démentes, sans étonner personne.

	La seule chose qu’elle ne pouvait pas changer était ses expressions. Elle savait qu’il les connaissait par cœur. Il la buvait des yeux quand ils étaient dans le salon, cherchant à capturer son essence sous son masque. Elle aimait de manière générale l’attention qu’il lui portait, mais c’était bien ennuyeux pour son anonymat. Il fallait qu’elle réduise au maximum ses conversations avec Adrien. Ce n’était pas trop grave en soi, elle avait bien discuté avec lui dans l’après-midi, et plus encore.

	Quand elle arriva dans l’appartement des parents d’Alix, où se tenait la soirée, presque tout le monde était là. Elle repéra immédiatement Adrien, en train de discuter avec Kim et Mylène. Elle détourna le regard. Elle ne voulait pas donner l’impression que Marinette Dupain-Cheng s’intéressait encore à son amour du collège !

	— C’est pas habillée comme ça que tu vas arriver à lui taper dans l’œil, ma pauvre fille !

	Marinette se raidit. La voix vipérine qu’elle venait d’entendre lui rappelait de bien mauvais souvenirs. Mais il était hors de question de se laisser faire :

	— Oh, Lila… Tu n’es pas en train de recevoir ton prix pour avoir conçu et dessiné la capsule qu’on va envoyer sur Mars, le mois prochain ? Non, que je suis bête, tu es trop modeste pour ça. Et où est ton fiancé riche et célèbre qui t’adule, mais qui cache sa liaison avec toi pour ne pas déranger tes études à Polytechnique que tu fais en triple cursus avec le CalTech aux États-Unis et ton droit à Oxford ?

	— Tu peux rigoler, Dupain-Cheng, mais ce soir, crois-moi, tu vas pleurer !

	— J’attends avec fascination de voir ce que tu vas inventer pour te faire remarquer. Même si ça fait pitié de voir te donner autant de mal simplement pour qu’on s’intéresse à toi. Tu devrais étudier le concept d’amitié. Ah, mais pour ça, il faut avoir un minimum de qualités humaines. Dommage pour toi, ça ne s’achète pas en magasin.

	— Mais oui, bien sûr qu’Adrien est là, répondit Lila d’une voix perçante qui recouvrit toutes les conversations. Ne me dis pas que tu t’intéresses encore à lui !

	Évidemment, tout le monde avait entendu. Y compris le principal intéressé qui se tourna vers elles. Mais Marinette n’avait plus quatorze ans et était désormais très à l’aise avec ses sentiments pour Adrien. Elle s’avança donc tranquillement vers lui, se sentant protégée par les effluves du parfum dont elle s’était aspergée avant de partir et par les plis de sa robe qui ondulait autour d’elle.

	— Salut, dit-elle à Adrien en lui présentant sa joue pour qu’ils se fassent la bise.

	— Lila t’ennuie ? souffla-t-il en effleurant sa joue.

	Bien. Il n’avait pas oublié à quel point cette fille était toxique ni les machinations montées contre elle par l’intrigante.

	— Elle essaie du moins, répondit Marinette. Elle perd la main, tu ne trouves pas ?

	Il eut un petit rire et Marinette dut se faire violence pour ne pas lui sourire – trop dangereux.

	— Ta robe est assez impressionnante, la complimenta Adrien. Ta coiffure aussi.

	— Merci. J’ai conçu ça pour un devoir de mon école et je me suis dit que ce serait sympa de le porter au moins une fois.

	— Cela mérite d’être porté davantage. Je te le dis en professionnel. Tu veux que je passe tes dessins à mon père ?

	Marinette eut toutes les peines du monde à garder son visage impassible. C’était une offre fantastique et extrêmement généreuse de la part d’Adrien. Était-ce pour la soutenir face à la méchanceté de Lila ? Non, il ne s’engagerait pas pour son père s’il ne pensait pas sincèrement que son vêtement – effectivement créé dans le cadre de ses études – n’était pas à la hauteur. Elle en fut très flattée.

	— C’est vraiment gentil à toi, Adrien, répondit-elle. Je vais y penser. Et attendre encore un peu, je pense. J’apprends encore beaucoup, en tout cas suffisamment pour savoir que j’ai d’énormes progrès à faire avant de solliciter un styliste du niveau de ton père.

	— Je comprends. N’hésite pas à me contacter quand tu te sentiras prête.

	— Je te remercie.

	Elle lui dédia un bref sourire – elle ne pouvait pas faire moins – puis se tourna vers Kim et Mylène pour les saluer à leur tour. Quand elle arriva près d’Alya, celle-ci lui dit avec fougue :

	— Mais quelle peste, cette Lila ! Elle mérite une bonne paire de gifles.

	— Ça ne vaut pas la peine de s’énerver pour ça, assura Marinette. Comment j’ai été ?

	— Géniale ! T’avais pas l’air du tout gênée et tu as fait la bise à Adrien comme si de rien n’était. Il semblait très amical avec toi et l’autre teigne avait l’air de sucer un citron. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	— Il m’a complimenté sur ma robe et m’a proposé de montrer mes dessins à son père.

	— Mais c’est formidable !

	— Oui, je trouve aussi.

	— Si Lila savait ça, elle en serait malade !

	— Bah, dis-lui si ça te fait plaisir !

	— En tout cas, c’est cool que ton béguin pour Adrien soit totalement passé, ajouta Alya d’un ton plus bas. C’est l’effet copain fantôme ?

	— Oui. Rien de tel qu’une liaison ardente et passionnée pour faire passer un coup de cœur adolescent !

	— J’aimerais bien lui présenter mes compliments à celui-là !

	— Un jour, Alya, un jour !

	Marinette continua à faire le tour de ses amis, tournant au maximum le dos à Adrien, veillant à ne pas éclater de rire trop fort. C’est sans doute pour cette raison qu’elle ne s’aperçut pas tout de suite du manège de son ennemie. C’est Rose qui le lui fit remarquer.

	— Je ne savais pas qu’à Adrien plaisait autant à Lila.

	Ce n’est pas de la jalousie que Marinette ressentit, mais de la crainte. Qu’est-ce que Lila avait en tête ? Rien de bon ne pouvait sortir de cet intérêt soudain. Elle se retourna, feignant de chercher Alya des yeux. Quand son regard passa sur Adrien et Lila, cette dernière lui jeta un coup d’œil triomphant. Oh, misère ! Voilà ce que tramait cette saleté. Rendre Marinette jalouse en lui piquant Adrien sous son nez.

	À la base, Marinette faisait entièrement confiance à son petit ami. Si cela avait été une autre fille, elle ne se serait pas inquiétée. Mais Lila était une autre paire de manches. Elle était tout à fait capable de mettre en œuvre un stratagème pour attirer Adrien chez elle ou s’incruster chez lui. Irait-elle jusqu’à le droguer ou autre chose pour arriver à ses fins ? Marinette ne voulait pas être paranoïaque au point d’imaginer que Lila se promenait avec du GHB dans son sac, mais elle était certaine que ce n’était pas la morale qui empêcherait cette fille de se servir d’une quelconque arme déloyale.

	Une dizaine de minutes plus tard, les lumières baissèrent et la musique monta d’un cran. Évidemment, Adrien se trouva embarqué par sa cavalière imposée vers l’endroit dégagé pour danser. Marinette finit par avoir pitié de son petit ami. Elle alla voir Alya.

	— Il faut sauver le soldat Adrien, lui déclara-t-elle. Elle va finir par le violer.

	— Peut-être qu’il en a envie, opposa Alya. T’es supposée ne pas t’en préoccuper.

	— Est-ce qu’il a l’air d’un type ravi de sa bonne fortune ? questionna Marinette.

	Alya suivit le couple des yeux, avant de convenir :

	— Pas vraiment.

	— Et tu sais comment est cette fille, insista son amie.

	Alya hocha la tête. Marinette avait fini par la convaincre qu’elle n’inventait pas les mensonges dont elle avait toujours accusé Lila.

	— Elle est furieuse que son annonce du début de soirée ait fait long feu, analysa Marinette. Je n’aurais pas dû te laisser lui raconter qu’il m’avait fait cette proposition, maintenant que j’y pense. Elle n’est pas en train de le draguer parce qu’il lui plaît. Elle tente de gagner la guerre qu’elle a déclarée il y a quatre ans contre moi. Si à quinze ans elle a été capable de prétendre que je l’ai jetée du haut d’un escalier, jusqu’où pourrait-elle aller, maintenant ? Et que peut faire un garçon aussi gentil qu’Adrien contre une manipulatrice pareille ?

	Le visage d’Alya se fait sombre.

	— Je vais mettre Nino sur le coup, dit-elle avant de partir à la recherche de son petit ami.

	Tout en discutant avec Nathaniel, qui faisait des études artistiques, Marinette vit Nino aller pratiquement arracher Adrien des bras de Lila. L’empressement du mannequin à suivre son ami ne faisait aucun doute. Durant l’heure suivante, Adrien et Nino restèrent inséparables, tout en discutant avec les autres participants à la soirée. Tenue à l’écart de sa proie, Lila lançait des regards venimeux à Marinette, qui tentait de l’éviter, ne voulant pas aggraver la situation et gâcher la fête de tout le monde.

	Finalement, Marinette déclara forfait. Le parfum qu’elle avait mis lui donnait mal à la tête et elle avait réussi à discuter avec tous ses amis – excepté Adrien qu’elle avait évité autant que possible. Elle alla voir Alya :

	— J’en peux plus, je rentre.

	— Tu ne vas pas retrouver Monsieur Fantôme, j’espère, se méfia Alya.

	— Dans une demi-heure, je t’envoie un selfie de moi, seule dans mon lit, si tu veux, la rassura Marinette.

	— J’y compte bien.

	— Et moi, je compte sur toi pour Adrien.

	— Mais oui, on va s’en occuper ! Tu ne veux pas qu’on le borde, non plus !

	— Non, contentez-vous de le ramener chez lui et de mettre un piège à loups devant la porte.

	Alya éclata de rire et embrassa son amie qui partit discrètement après avoir remercié Alix de son hospitalité. Marinette prit une douche avant de se coucher, ne supportant plus le parfum qu’elle portait. Elle devait aussi penser à se laver de nouveau les cheveux avec son shampoing habituel avant de revoir son petit ami.

	*

	Le lendemain matin, Marinette découvrit qu’Alya lui avait envoyé un message, deux heures après qu’elle se soit couchée :

	#Au cas où tu te ferais du souci, Adrien vient d’envoyer un SMS à Nino pour lui dire qu’il était bien rentré. On a assisté à une scène intéressante après ton départ. Je te raconterai.

	Bien que curieuse de savoir ce qu’il s’était passé après sa sortie, Marinette préféra commencer sa journée en envoyant un mail à Adrien. Celui-ci lui répondit rapidement ce qui leur permit d’échanger quelques messages.

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Les années collège

	J’espère que tu as passé une bonne soirée. C’était sympa ?

	Capucine

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Re : Les années collège

	Pucinette,

	Ça aurait pu être mieux. Parfois une personne réussit à tout gâcher. Mais dans l’ensemble, c’était sympa. Je te raconterai.

	J’espère que toi aussi tu as passé une bonne soirée

	^(^-^)^

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Re : Re : Les années collège

	Je suppose qu’il y a un boulet dans toutes les classes.

	On se voit mardi comme d’habitude ?

	C.

	PS : C’est ta nouvelle signature ? Pourquoi un oiseau ?

	 

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Re : Re : Re : Les années collège

	À mardi.

	PS : J’avais cru comprendre que tu aimais les animaux

	^(^-^)^

	*

	Avant que Marinette ne puisse répondre, son téléphone sonna. C’était Alya.

	— Salut. Alors comme ça tu as un truc à me raconter ? commença Marinette.

	— Ouais ! Ça a été épique ! Figure-toi qu’après ton départ, Lila a commencé à parcourir les groupes en disant du mal de toi à tout le monde. Juste une phrase en passant, tu vois. Que ta robe était ridicule, que tu avais dû mettre du parfum pour cacher que tu ne t’étais pas lavée, des trucs comme ça.

	— Comme c’est charmant ! ironisa Marinette.

	— À un moment, je ne sais plus ce qu’elle disait exactement, mais elle était dos à Adrien, en train de parler à Max. Évidemment, elle parlait assez fort pour qu’Adrien entende. D’un coup, il s’est retourné et il a balancé : « Je ne suis pas venu ici pour entendre dire du mal de mes amis. Alors soit tu la fermes, soit tu te barres ».

	— Waouh, souffla Marinette.

	— Comme tu dis. Il y a eu un grand blanc et elle a répliqué : « Oh ! comme c’est touchant que tu prennes la défense de celle qui te court après depuis quatre ans ! ». Et là, il lui a fait : « Dégage ! ». Vu la manière dont il la regardait, il était clair qu’il ne plaisantait pas. Elle a ouvert la bouche mais il a levé la main pour l’interrompre et il a dit « Pas de manigances, pas de mensonges. Tu pars, c’est tout ». À ce moment, Nino s’est avancé près d’Adrien, genre : on sera deux pour te mettre à la porte si tu n’y vas pas toute seule. Là, tout le monde s’est bougé pour faire comme une haie d’honneur entre elle et la sortie.

	— Les copains… murmura Marinette, émue.

	— Oui, c’était beau, confirma Alya. Là, je dois avouer qu’elle a été assez classe. Elle est sortie la tête haute, sans rien laisser paraître de ses sentiments. Après, personne n’osait reprendre la parole. Là, Adrien s’est tourné vers Nino et lui a lancé : « Y’a plus de musique, c’est la honte pour un DJ, ça, non ? ». Tout le monde a éclaté de rire et Nino a été lancer la piste suivante.

	— Adrien… dit rêveusement Marinette, la main sur son cœur.

	— Eh ! s’écria Alya, qui heureusement ne pouvait pas la voir. Ne nous fais pas une rechute, hein. C’est par pure amitié qu’il a fait ça.

	Marinette se félicita que son amie ne soit pas en face d’elle. Elle devait rayonner d’amour.

	— Je sais, Alya, t’en fais pas, dit-elle pour la rassurer.

	— En tout cas, tu peux oublier ton couplet sur le gentil garçon désarmé devant la manipulatrice. Il aurait pu s’en tirer tout seul, en fait.

	— S’est-il plaint du coup de main de Nino ?

	— Non, c’est vrai. Mais je pense que tout le monde a compris qu’aussi adorable qu’il puisse être, faut pas trop le chercher non plus.

	— Effectivement, convint Marinette rêveuse.

	— Dans un sens, on aurait pu s’en douter, remarqua Alya. Il y a six mois, il a envoyé promener son père qui n’a pas l’air d’être quelqu’un de facile, si j’en crois le peu que Nino me répète des confidences d’Adrien. Il sait faire face, quand il le veut.

	— C’est vrai, réalisa Marinette.

	Puis une partie de ce qu’avait dit Alya la chiffonna.

	— Il… Adrien, il fait beaucoup de confidences à Nino ?

	— Marinette… fit Alya d’un ton soucieux.

	— Ce qui m’intéresse, se pressa de justifier Marinette, c’est de savoir si Adrien a quelqu’un à qui il peut se confier. C’est quelqu’un de très seul.

	— Ah, je vois. Eh bien, je ne sais pas trop, en fait. Nino n’est pas du genre à répéter les confidences qu’on lui fait. Des fois, je peux savoir ce qu’il sait, mais il faut que je pose les bonnes questions.

	— Ok.

	— Si je veux savoir si Adrien a une petite copine, développa Alya, il faudrait que je le demande précisément à Nino et qu’il soit devant moi. Là, je pourrai savoir ce qu’Adrien lui a dit.

	— Ne lui demande pas ! la pressa Marinette sans pouvoir s’en empêcher.

	— T’as raison, vaut mieux que tu ne saches pas, jugea Alya, se méprenant sur les craintes de son amie.

	— Il n’est pas question de moi, protesta Marinette. C’est qu’il n’a pas forcément envie de faire connaître à tout le monde sa vie sentimentale.

	— Ah oui, j’oubliais que tu étais devenue une adepte des amours clandestines, la charria Alya.

	— Discrètes, la corrigea Marinette, tout en songeant que son amie était un petit peu trop près de la vérité.

	Elles discutèrent encore un peu de la soirée de la veille, mais Marinette avait du mal à se concentrer et mit assez vite fin à la conversation.

	 

	 

	

	IX – Quelqu’un de bien



	Après avoir raccroché avec Alya, Marinette réfléchit à ce qu’elle avait appris. Pour commencer, Adrien avait des ressources cachées. Cela ne déplaisait pas à Marinette de le savoir capable de monter au créneau pour défendre ses amis et s’opposer aux personnes toxiques. Ensuite, il y avait un danger qu’elle n’avait pas identifié jusque-là : les confidences qu’il faisait à Nino pouvaient être captées par Alya, qui pouvait alors les recouper avec ce qu’elle savait de Marinette. Heureusement que Nino était un ami discret. Mais il fallait qu’elle mette Adrien en garde sur ce qu’il lui disait sur elle.

	Elle devait aussi remercier Adrien d’avoir pris sa défense. Quelques mois auparavant elle l’aurait appelé. Vu les circonstances, elle jugea plus prudent de lui envoyer un SMS.

	#Salut, Adrien,          
Je viens de parler avec Alya. Merci infiniment d’avoir pris ma défense hier soir. C’est chouette d’avoir un ami comme toi.
Bises
Marinette

	#C’est normal. Mais je n’étais pas tout seul. Il y a eu un mouvement collectif. Personne n’a accepté de l’entendre baver sur toi.
La bonne nouvelle, c’est qu’elle s’est carbonisée auprès de tout le monde et que nous allons enfin en être débarrassés. Nino l’a retirée de tous nos groupes de discussion.          
Adrien

	#Désolée pour ta modestie, mais ce n’est pas tout à fait ce qu’on m’a raconté. Te voilà donc condamné à subir ma gratitude.
Pour les groupes, c’est vraiment une bonne nouvelle. Ça va éclairer ma journée.          
Marinette

	 

	#Ça a éclairé la mienne aussi.          
À un de ces jours !          
Adrien

	#Excellente journée          
Encore merci          
Marinette

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Marinette

	Salut, les copains,

	C’est pas trop cool d’avoir viré ma plus grande fan, mais bon, je me ferai une raison.

	C’est moi, ou l’air est plus respirable ici depuis quelque temps ?

	(~o~)

	Marinette

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Rose

	Elle n’a pas une maladie qui lui fait dire des choses qu’elle regrette ensuite ? Peut-être qu’on devrait lui laisser une chance !

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Alya

	Non, Rose.

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Adrien

	Non, Rose.

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Nino

	Non, Rose.

	*

	Pour : groupe 3A Françoise Dupont

	De : Marinette

	Non, Rose.

	*

	Le mardi suivant, Ladybug se présenta à l’heure habituelle chez Adrien. Conformément à leur rituel, ils s’embrassèrent, allèrent prendre une boisson au frigo et s’installèrent sur le canapé.

	— Alors, ta sortie ? interrogea Ladybug.

	— Dans l’ensemble c’était chouette. J’ai reçu mes amis, on a bien discuté. Mis à part… Comment tu l’as écrit ? Le boulet. Donc à part le boulet, c’était très bien.

	— C’est déjà ça, commenta Ladybug. Alors, ce boulet, qu’est-ce qu’il a fait ? relança-t-elle, curieuse d’entendre la version d’Adrien.

	— Pff, pour commencer, elle a agressé d’entrée de jeu une de mes amies, une fille adorable. Elle lui en a toujours voulu, je ne sais pas pourquoi. Déjà, ça ne m’a pas plu. Après, elle s’est mise à me draguer à mort. C’était super gênant. Le pire, c’est que c’était de telle manière, qu’à moins d’être brutal physiquement avec elle, je ne pouvais pas m’en détacher. J’avoue que je n’ai pas compris ce qui lui prenait, en plus.

	— Dis, Adrien, ne me dis pas qu’on ne te drague pas régulièrement. T’es super mignon et un mannequin célèbre.

	— Merci pour le compliment. Disons que d’habitude, il suffit d’être poli et clairement pas intéressé pour que cela s’arrête. Là, c’était limite harcelant. Et puis, je sentais bien que ce n’était pas moi qui l’intéressait. Si cela avait été le cas, elle aurait été plus subtile. Là, elle voulait que tout le monde voie ce qu’elle était en train de faire.

	— Bizarre !

	— Tu la connais, cette fille, parut réaliser Adrien. Volpina, ça te dit quelque chose ?

	— Quoi ? feignit de découvrir Ladybug. Elle était dans ta classe ?

	— Oui, malheureusement.

	— Une des rares personnes à rechercher l’akumatisation, commenta Ladybug, en tentant de rester professionnelle.

	— Exactement. Du coup, tu comprends que, quand elle se met à s’intéresser à moi, je me demande quels ennuis vont me tomber dessus.

	— Tout à fait. Comment tu as fini par t’en débarrasser ?

	— Finalement, au bout d’un temps bien trop long, Nino, mon meilleur ami, est venu me délivrer et s’est improvisé garde du corps.

	— Et qu’aurais-tu fait s’il n’était pas intervenu ? demanda Ladybug avec curiosité.

	— J’étais à deux doigts de la prendre à part et de lui demander de me foutre la paix. Mais le problème, avec ce genre de personne, c’est que ce n’est jamais aussi simple. Elle aurait feint de ne pas comprendre, se serait excusée de m’avoir mis mal à l’aise sans faire exprès et j’en aurais eu pour des heures. Sans compter le risque qu’elle profite qu’on soit seul pour se jeter sur moi avec un prétexte fallacieux, au moment le plus embarrassant possible.

	— Et tu ne pouvais pas lui dire la même chose en public pour éviter le tête-à-tête ? suggéra Ladybug.

	— L’humilier devant tout le monde la rend dangereuse. Je ne voulais pas te donner du travail. Je n’exagère pas, en fait. Ça n’aurait pas été la première fois.

	— T’éviter les derniers outrages aurait été un plaisir, Adrien, dit malicieusement Ladybug.

	— L’intervention de Nino a été parfaitement efficace.

	— Tant mieux. Ensuite, elle t’a laissé en paix ?

	— Oui. Par contre, plus tard, elle a profité que l’amie dont je t’ai parlé tout à l’heure s’en aille pour dire du mal d’elle. Ça m’a pas mal agacé. C’est une fille formidable et talentueuse. L’entendre être traînée dans la boue par cette harpie m’a rendu malade. Finalement, on lui a dit de partir. Je ne pense pas qu’elle sera invitée à notre prochaine rencontre. En tout cas, si elle s’y pointe, je m’en vais. Et je pense que je ne serai pas seul. Certains ont enfin compris à quel point elle était mythomane et toxique.

	Ladybug nota qu’il faisait une fois de plus l’impasse sur sa sortie courageuse. Selon Alya, c’est lui qui avait entraîné les autres à bannir Lila. Mais il n’aimait pas se mettre en avant. Elle apprécia aussi d’être considérée comme une « fille formidable et talentueuse ».

	— Je suis désolée qu’elle ait gâché une partie de ta soirée, dit-elle. J’espère que c’était plus sympa après.

	— Oui, c’était cool. Vraiment. Et je suis sagement rentré tout seul.

	— J’espère bien ! sourit-elle.

	— Tu ne peux pas être un peu inquiète ? dit-il d’un ton faussement déçu. Je ne sais pas, moi ! Je suis mignon (c’est toi qui le dis) et célèbre ! Tu pourrais avoir un peu peur que je profite de tout ça !

	— Mais qu’est-ce que tu crois ? répondit-elle. Comme tu ne fermes jamais ta porte-fenêtre, je fais des rondes, la nuit pour vérifier que tu es bien tout seul dans ton lit. Et je t’épie durant la journée. Pas tout le temps, bien sûr mais, comme tu ne connais pas mon emploi du temps, tu ne peux pas savoir quand je suis là ou non… du coup je te conseille de tout le temps faire comme si j’étais là…

	— Pff, comme si c’était un problème. Je te trompe uniquement pendant les alertes akuma, bien entendu. Je suis un malin, moi !

	— Mince, je n’y avais pas pensé !

	— J’ai toujours su que la tête pensante de ton équipe était Chat Noir, osa-t-il suggérer.

	— Quoi ? s’indigna-t-elle. On voit bien que tu n’as jamais eu à gérer un Lucky Charm !

	Il se mit à rire et la prit dans ses bras, taquin.

	— Pardon pour ce crime de lèse-Coccinelle. Je retire toutes mes paroles laissant entendre que je ne te trouve pas extraordinaire.

	— Pff, dit-elle, plus amusée que vexée.

	Puis elle le serra dans ses bras.

	— Adrien…

	— Oui, ma puce.

	— Tu es quelqu’un de bien.

	— Que me vaut cet honneur ? s’étonna-t-il.

	— J’ai aimé la manière dont tu as parlé de tes amis. On sent que tu tiens à eux et qu’eux aussi tiennent à toi.

	— C’est normal. Sinon ce ne serait pas des amis.

	— Et moi, je dis que tes amis ont de la chance de te connaître. Pas parce que tu es un mannequin célèbre. Mais parce que tu es sincère et loyal.

	— C’est moi qui ai eu de la chance de tomber sur eux, répondit-il. Quand je suis arrivé dans la classe, pas un ne m’a traité comme une icône ou ne m’a approché par intérêt. Ils m’ont adopté naturellement et m’ont inclus immédiatement dans leur groupe, alors que certains d’entre eux se connaissaient depuis des années. Et ce, malgré le fait que je n’étais jamais allé en classe et que je ne savais pas me faire des amis. Ça aurait pu moins bien se passer. Ils ont tous été formidables avec moi. Les classes que j’ai fréquentées ensuite m’ont réservé bien plus de déceptions.

	— Eh bien, je suis heureuse que tu sois tombé sur eux, alors, dit doucement Ladybug, se souvenant avec acuité de leur premier vrai dialogue, sous le porche du collège. Tu méritais de te faire des amis.

	— Merci ma petite coccinelle, c’est très gentil à toi.

	Marinette ne pouvait pas serrer Adrien dans ses bras pour le remercier d’être un ami fidèle. Alors Ladybug le fit à sa place.

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Sortir le grand jeu

	J’ai un nouveau jeu que m’a prêté mon copain Nino. Tu vas voir, il décoiffe !

	^(^-^)^

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Faites vos jeux

	Super, c’est lequel ?

	Capucine

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Le maître du jeu

	Tu verras, ça te fera une surprise !

	^(^-^)^

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Jeu de dupes

	C’est ça. Je parie que tu t’entraînes comme un fou pour tenter de me battre. Tu penses qu’en me laissant dans le flou, ça te donne une chance supplémentaire.

	Comme d’hab, le vainqueur choisit le film qu’on visionnera la semaine d’après ?

	Capucine

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : L’enjeu

	Tenu. Prépare-toi à voir un thriller avec des morts-vivants ! Ça nous changera de tes comédies romantiques.

	^(^-^)^

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : C’est pas du jeu

	Non, pas de zombis ! Je vais faire des cauchemars après !

	Capucine

	PS : M’en fiche, je vais gagner et je vais choisir la plus mièvre des comédies romantiques qu’on pourra trouver, ça t’apprendra à la jouer à la loyale

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Double jeu

	Après le film, tu n’auras qu’à rester dormir avec moi. Je te bercerai toute la nuit pour que tu n’aies pas peur.

	^(^-^)^

	PS : Je cartonne, tu vas perdre !

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Jeux interdits

	J’aimerais vraiment. Mais non. Pas encore.

	Capucine

	PS : La plus mièvre, j’ai dit !

	*

	Nino répondit à l’appel d’Alya sur son téléphone.

	— Salut Nino !

	— Salut, ma belle !

	— Tu savais qu’Adrien avait une copine ?

	— Il ne me parle pas de ça, prétendit Nino.

	— Il n’a pas besoin de le faire, c’est dans mon fil d’actualités. Y’a des photos sur sa liaison avec Aurore Boréale dans Stars. Remarque, ça fait plus d’un an qu’il a rompu avec Kagami. Il était temps.

	— Souviens-toi que le dernier article sur sa vie sentimentale était un fake. T’emballe pas trop.

	— C’est justement pour recouper l’info que je t’appelle, figure-toi. Tu me tiens au courant ?

	— Peut-être.

	— Je te laisse, j’ai mon bus qui arrive !

	*

	#Hé, Adrien           
Pas mal ta copine ! En plus elle dit des trucs sympas sur toi.

	#De quoi tu parles ?

	#L’article de Stars. C’est ici.

	#Je vais me faire tuer !

	#C’est pas elle ?

	#Mais non !

	#J’espère qu’elle a le sens de l’humour, ta copine (la vraie)

	#On va vite le savoir (je veux des tulipes rouges et noires sur ma tombe, au cas où)

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	Avant de me pendre à la tour Eiffel, attends ma version des faits.

	F. comme « F'est pas moi ! »

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Re : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	À quel sujet ?

	PS : Je prépare la corde au cas où

	*

	 De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Re : Re : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	Ça

	La photo date d’il y a deux mois et c’est une séance de pose que j’ai faite pour mon père (et en plus, je t’en avais parlé).

	Pour l’interview, c’est inventé de toute pièce (j’ai la preuve)

	F. comme Fébrile

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Re : Re : Re : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	Jolie photo. Tu pensais à quoi en posant ? Tu as l’air rêveur…

	PS : Et c’est quoi ta preuve ?

	*

	De : florianPetitCoeur 

	Pour : DansonsLaCapucine 

	Objet : Re : Re : Re : Re : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	À ton avis :

	A) je calculais le temps qu’il me faudrait pour écouler les 124 canettes qui me restaient dans mon frigo

	B) je me demandais si j’avais bien débranché mon fer à repasser avant de partir

	C) je me repassais en boucle nos ébats de la veille

	^(^-^)^

	PS : le SMS d’Aurore d’il y a 10 min où elle me jure qu’elle n’a donné aucune interview à Stars

	PPS : parce qu’elle est sympa, en fait

	PPS2 : oui, on se croise de temps en temps sur les plateaux

	PPS3 : elle m’aime bien, je crois…

	*

	De : DansonsLaCapucine 

	Pour : florianPetitCoeur 

	Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat

	A) on en est à combien, maintenant ?

	B) vu que ton appartement n’a pas brûlé, je suppose que tu l’avais fait

	C) j’aurais espéré une expression plus réjouie !

	PPS3 : j’ai toujours ma corde sur moi

	*

	#C’est bon, elle a le sens de l’humour

	#Tant mieux, mon pote !

	#Alya, Vire Stars de ton fil d’actu, c’est pas fiable

	#Adrien a une copine, au moins ?

	#Aucune idée, je ne lis pas la presse people

	*

	Un soir, une alerte akuma se déclencha un peu avant minuit, alors que Ladybug tenait compagnie à Adrien dans son lit. Il leur fallut un petit moment pour réagir.

	— Oh, non, c’est pas vrai ! protesta Ladybug. Pas maintenant !

	— Saleté de Papillon, pesta Adrien. Il n’a pas de vie, ou quoi ?

	Sa compagne s’arracha de ses bras en grommelant. Dans le noir, il l’entendit rafler ses vêtements qu’il avait jetés en un tas au pied du lit (pour qu’elle puisse se rhabiller sans allumer, ils avaient pris l’habitude de regrouper ses affaires en un point unique). Elle partit en toute hâte vers la salle de bains, où elle allait se vêtir et se transformer. De son côté, il remit ses sous-vêtements, mais il dut attendre le départ en trombe de sa petite amie pour terminer de s’habiller, prendre le camembert de Plagg et se transformer lui aussi.

	Chat Noir arriva sur place une minute après Ladybug. Elle était déjà en train de tenter de circonscrire l’action du policier akumatisé qui emprisonnait tous les noctambules qui ne respectaient pas le couvre-feu qu’il avait instauré sous le coup d’on ne sait quelle colère.

	Il donna du fil à retordre aux héros qui ne réussirent à le débarrasser de son akuma qu’à l’ultime fin du temps qui leur était imparti après avoir utilisé leurs pouvoirs. Chat s’éclipsa en hâte alors que Ladybug lançait le Lucky Charm en l’air pour tout réparer. Il se réfugia sur le toit le plus proche, derrière une cheminée pour qu’elle ne puisse pas le voir quand elle en ferait autant. Plagg réapparut près de lui.

	— J’en peux plus, se plaignit le kwami. Tu en as mis du temps, ce soir !

	— J’avais pas la tête à ça, grogna Adrien en lui tendant son fromage.

	— C’est sûr, quand on a trouvé un camembert bien fait…, reconnut Plagg, compréhensif.

	— Amis de la poésie, bonsoir ! fit Adrien ironique.

	À ce moment, il entendit Ladybug atterrir à quelques mètres de lui, de l’autre côté de son abri.

	— Pas par-là ! la prévint-il.

	— Reste où tu es ! cria-t-elle juste avant qu’il ne perçoive la lueur rose de sa détransformation.

	Il ne bougea pas, comprenant qu’elle était à découvert. Il l’entendit s’éloigner en hâte. Plagg termina son repas et dit :

	— Quand tu veux !

	— Plagg, transforme-moi.

	Avant de se lever, il cria :

	— Tu es à l’abri ?

	— Pas vraiment, répondit-elle. Attends une minute.

	Il patienta le temps que le kwami de la coccinelle reprenne des forces. Puis une lueur lui indiqua que Ladybug était de nouveau visible. Il se leva :

	— On en profite pour discuter cinq minutes ? proposa-t-il.

	— Oui, si tu veux.

	Elle arriva près de lui. Ils s’assirent au bord du toit. Ils restèrent un moment silencieux, admirant Paris qui s’étalait sous leurs yeux.

	— Pff, il était coriace, celui-là, commenta finalement Ladybug…

	— On est arrivés un peu tard, analysa Chat Noir.

	— Tu as eu du mal à te réveiller ? questionna-t-elle.

	Il haussa les sourcils :

	— Tu veux savoir ce que je fais de mes nuits, Buguinette ? s’amusa-t-il. Tu remarques que, moi, je ne demande rien, malgré ton retard qui n’avait rien à envier au mien.

	Elle détourna les yeux en rougissant. Il décida de la taquiner un peu (après tout, c’est elle qui avait posé la question).

	— En tout cas, j’ai la réponse à la question que je n’ai pas posée, s’esclaffa-t-il. Je suppose que c’est un peu normal que nos soirées soient aujourd’hui plus occupées que lorsque nous avions quatorze ans, ajouta-t-il pour ne pas avoir l’air de rester sur son cas personnel.

	Elle acquiesça avec un petit sourire.

	— Ça se passe bien de ton côté ? demanda-t-il.

	— Oui, très bien. Et toi ?

	— Oui, vraiment. Je suis tombé sur une fille géniale.

	Soudain, il se dit que c’était l’occasion d’aborder un sujet qui le tracassait depuis un petit moment.

	— Par contre, il y a quelque chose que je commence à trouver pénible, commença-t-il un peu hésitant.

	— Quoi ?

	— Ne pas pouvoir lui dire que je suis Chat Noir. J’en ai marre de mentir à celle que j’aime. Ce n’est pas comme ça que l’on construit quelque chose de sérieux !

	— Il est hors de question que tu lui en parles, protesta Ladybug d’une voix horrifiée. Tu n’as pas le droit !

	— Je pense… commença Chat Noir.

	— Tu es fou ! Ça mettrait ton Miraculous en danger ! Ta famille aussi !

	— Ton ordre de priorité est intéressant, répliqua froidement Chat Noir, douché par l’âpreté de sa réponse.

	— Et puis, si tu te fâches avec ta copine, qu’est-ce qui te garantit qu’elle n’ira pas tout raconter à la presse ? continua-t-elle.

	— Parce qu’il ne te vient pas à l’idée que je puisse rester avec elle ? répondit Chat, blessé. Tu ne te dis pas que, si j’en suis à me poser la question, c’est que c’est sérieux ?

	— Désolée, mais il y a quatre ans tu étais amoureux de moi, ensuite tu es sorti avec une autre fille et, là, j’ai l’impression que c’est encore une autre. Alors, ton amour éternel, on en reparlera dans quelques années !

	Chat Noir se leva, ayant l’impression que son cœur était glacé et pesait trois tonnes.

	— Une chose est sûre, Milady, cracha-t-il. Mentir au gars que tu as dû laisser tomber ce soir ne te pose pas de problème. J’espère pour lui qu’il ne tient pas trop à toi !

	Et sans attendre sa réponse, il bondit sur le toit voisin et disparut dans la nuit.

	 

	 

	

	X – Le moment de choisir



	Il avait fallu pas moins de deux jours à Adrien pour digérer la discussion houleuse qu’il avait eue avec Ladybug, après le dernier combat.

	Il lui avait trouvé des excuses : ils étaient tous les deux à fleur de peau d’avoir dû partir se battre, alors qu’ils étaient en plein câlin, ils étaient fatigués par le combat et, du point de vue de Ladybug, Chat Noir n’était effectivement pas très constant.

	Il savait depuis longtemps qu’elle était extrêmement stricte sur la sécurité et le secret de leur identité. Il n’ignorait pas non plus qu’elle avait du mal à se remettre en question et n’écoutait que rarement ses arguments à lui, quand ils étaient en désaccord. Elle avait certes fait des progrès ces derniers temps et revenait parfois sur ses positions, mais c’était un défaut constant chez elle. Là non plus, il ne pouvait pas dire que c’était une grosse surprise.

	Mais voilà qu’une fois de plus, elle n’avait pas pris ses sentiments au sérieux. Ce dernier point avait un peu plus de mal à passer. Il savait qu’elle n’était pas insensible ni ne manquait d’empathie. Elle en avait avec les akumatisés, elle en avait énormément avec lui en tant qu’Adrien. C’était vraiment la relation qu’elle avait avec Chat Noir qui était au cœur du problème. Depuis trois ans, pourtant, ils avaient réussi à tisser une vraie complicité tous les deux. Leurs discussions se passaient bien, même en cas de désaccord. Il avait même cru avoir gagné son estime. Il se sentait vraiment déçu par ce dernier échange.

	Vraiment.

	*

	Quand Ladybug arriva chez Adrien, le soir convenu, il fit son possible pour mettre sa rancœur de côté. En tant que lui-même, il n’avait rien à lui reprocher. Et ce n’était vraiment pas le moment de lui dévoiler son lien avec Chat Noir.

	Il prit donc sur lui mais, rapidement, il réalisa qu’elle n’était pas comme d’habitude. Elle souriait sans que cela fasse briller ses yeux ; elle lui parlait, mais il n’avait pas l’impression d’avoir toute son attention. Sans doute, cela serait passé inaperçu s’il n’était pas particulièrement attentif à ses expressions. Or, il avait pris l’habitude de dépasser son apparence pour ne voir que la personne qui se trouvait dessous.

	Finalement, il décida de ne pas faire semblant de se rendre compte de rien :

	— Quelque chose ne va pas, ma puce ? finit-il par demander.

	Elle tomba le masque. C’est du moins l’impression qu’il eut, même si elle ne se détransforma pas. Son désarroi s’inscrivit sans fard sur le visage que lui façonnait son Miraculous.

	— Je… j’ai eu une discussion avec Chat Noir l’autre jour et… ça ne s’est pas bien passé.

	Adrien mourrait évidemment d’envie de connaître son point de vue sur leur échange catastrophique, mais il n’aurait pas été très loyal de la faire parler à son insu. D’un autre côté, aucun petit ami attentif ne pouvait changer de sujet, alors qu’elle était manifestement très perturbée par la situation.

	— Tu as envie de m’en parler ? s’enquit-il prudemment.

	Elle plongea ses yeux dans les siens et demanda :

	— Est-ce que tu penses que, si je ne te dévoile pas qui je suis, c’est parce que je ne t’aime pas assez ?

	Visiblement, la phrase qu’il avait lancée en partant, exprimant sa colère et son chagrin, avait fait mouche. Il décida de profiter de l’occasion pour exprimer le fond de sa pensée.

	— Je suis conscient que ce n’est pas par défiance que tu ne le fais pas. Que, pour toi, c’est une question de sécurité et de devoir. En ce qui me concerne, je pense que notre relation ne pourra pas continuer à évoluer dans le bon sens avec ce genre de secrets entre nous. À un moment, si notre relation compte vraiment pour toi, il va bien falloir que tu te décides. Cela dit, je comprends que tu aies besoin d’un peu de temps pour ça.

	Elle le considéra quelques secondes, le temps d’assimiler ses paroles.

	— J’ai peur que Chat Noir rende son Miraculous, finit-elle par livrer.

	Il ne put cacher sa stupéfaction :

	— Mais… pourquoi tu dis ça ?

	Elle avala sa salive et confia :

	— J’ai toujours pensé… qu’un jour, si je veux vivre ma vie, il faudra que je le rende. Je veux dire… Il y a quelques années, je suis sorti avec quelqu’un et… c’était bien, mais être Ladybug et ne pas pouvoir le lui dire a mis une distance entre nous, qu’il a sentie et qu’il n’a pas supportée. C’est pour ça que cela n’a pas tenu. J’ai compris qu’il faudrait un jour que je fasse le choix entre la personne que j’aimerais et mon rôle de Ladybug. Clairement, avec lui, j’avais inconsciemment choisi mon Miraculous. Je me suis dit que j’espérais bien, un jour, rencontrer quelqu’un qui me fasse faire l’autre choix.

	Ce fut le tour d’Adrien d’avoir besoin de quelques instants pour analyser ses paroles. Ainsi, elle avait vécu ce qu’il avait expérimenté avec Kagami. Mais ils n’étaient pas arrivés aux mêmes conclusions. Il n’avait jamais envisagé de rendre sa bague. Non, il pensait que partager son secret suffirait. Ce qu’il n’avait pas fait. Lui aussi avait fait l’autre choix.

	Il n’avait jamais, non plus, soupçonné que Ladybug puisse envisager de renoncer à ses responsabilités par amour. Cela le stupéfiait. Elle, qui semblait toujours faire passer le devoir avant les sentiments, laissait entrevoir une facette inédite de sa personnalité. Il réalisa qu’elle le regardait. Il y avait tellement d’amour dans ses yeux qu’il se sentit fondre.

	— Est-ce que tu crois que le moment est venu de choisir ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

	Il la serra brièvement contre lui avant de prendre un peu de recul pour plonger ses yeux dans les siens :

	— Je ne crois pas que tu sois prête à le faire. Moi, je peux patienter. Surtout maintenant que je sais que tu l’envisages. Enfin, que tu envisages de faire un choix.

	— Doutes-tu de celui que je ferai ? demanda-t-elle.

	— Ce serait bien outrecuidant de ma part d’imaginer que tu renoncerais à être Ladybug pour moi. D’ailleurs je ne te le demande pas. Avant que tu prennes ce genre de décision, on pourrait en parler et envisager des alternatives.

	Elle lui sourit tendrement :

	— D’accord, je note.

	Puis son sourire se fana et elle baissa la tête.

	— Qu’est-ce qu’il y a, ma puce ? s’inquiéta Adrien.

	— Chat… J’ai été tellement insupportable, avec lui. J’ai été blessante.

	Tu peux le dire, Milady ! Tu ne m’as pas raté !

	— Ça m’a terrorisée l’idée qu’il arrête, expliqua-t-elle. Je sais qu’un autre porteur pourrait prendre sa place, mais ce ne serait pas pareil. Je ne sais pas si je pourrais travailler avec un nouveau Chat Noir. Confier ma vie à quelqu’un d’autre… Je n’arrive pas à l’envisager.

	Elle avait l’air tellement perdue à cette idée, qu’Adrien sentit son cœur se gonfler de tendresse pour sa partenaire.

	— Tu es certaine qu’il a parlé d’arrêter ? demanda-t-il doucement.

	— Non, il n’a pas dit ça, mais… J’ai senti que son rôle lui pesait et l’empêchait de vivre sa vie personnelle. Je… au lieu de l’écouter et d’en parler avec lui, j’ai… j’ai nié qu’il soit capable de suffisamment s’attacher à quelqu’un pour se poser ce genre de questions. C’est terrible de se conduire comme ça avec un ami, non ?

	— Oui, confirma Adrien sans hésiter.

	— Il doit me détester, maintenant ! gémit Ladybug. Qu’est-ce que je vais faire ?

	— Lui présenter des excuses ? suggéra Adrien.

	— Tu crois que ça suffira ? douta-t-elle. C’est… ce n’est pas la première fois que je suis imbuvable avec lui.

	Je suis plutôt content que tu t’en rendes compte, ma Buguinette. Parce que c’est vrai que tu as la dent dure quand tu te lâches !

	— Eh bien, je suppose que tu le sauras rapidement, fit-il remarquer. Je te conseille aussi de lui expliquer pourquoi tu as réagi comme ça. Ce sera l’occasion d’en discuter entre vous.

	Elle hocha la tête, approuvant le conseil.

	— Ce n’est pas évident d’avoir le temps de parler tous les deux, regretta-t-elle. On doit souvent repartir rapidement, une fois le combat terminé.

	— Tu n’as pas de moyen de le contacter ?

	— Si, mais il faut qu’il soit transformé pour avoir accès à cette messagerie-là.

	— Laisse-lui ton message. S’il ne l’a pas entendu la prochaine fois que vous vous revoyez, tu pourras lui dire de l’écouter. Au moins, il saura que tu as cherché à t’excuser avant le combat suivant.

	— Tu as raison. C’est ce que je vais faire.

	— Tu veux t’y mettre tout de suite ? proposa-t-il. Tu peux t’installer dans la chambre, je reste ici.

	Elle considéra l’idée.

	— Ça ne t’ennuie pas ?

	— Vas-y !

	Elle lui sourit avec reconnaissance et partit à côté. Adrien l’attendit, installé dans son canapé. Les minutes s’égrènent. Adrien était de plus en plus impatient de découvrir son message. Mais il ne pouvait pas prendre le risque de se transformer.

	Au bout d’un moment, Plagg pointa le nez hors de son panier.

	— Elle est partie ? questionna le kwami.

	— Non, cache-toi, chuchota vivement Adrien. Ce n’est pas le moment de se révéler, crois-moi.

	— Je vais pouvoir parler avec Tikki, ou vous allez regarder un film ?

	— Je n’en sais rien encore. Allez, disparais !

	Enfin, Ladybug revint. Elle sourit à son petit ami :

	— Je me sens tellement légère maintenant. Merci, Adrien.

	Il ravala son « À ton service, Milady » et ouvrit les bras :

	— Et si tu t’occupais de moi, maintenant ? suggéra-t-il.

	*

	À peine Ladybug eut disparu par les toits, ce soir-là, qu’Adrien lança :

	— Plagg, transforme-moi !

	Il détacha fébrilement son bâton et regarda sa messagerie. Pas moins de trois enregistrements l’attendaient. Il lança le premier :

	Chat, c’est moi, Ladybug. Je voulais te dire à quel point je suis désolée pour l’autre soir. Je regrette ce que j’ai dit. Je ne le pensais pas. J’ai honte de t’avoir répondu de cette manière. Voilà, je suis désolée et j’espère que tu pourras me pardonner.

	Cela s’arrêtait là. C’était déjà un bon début. Chat lança le second message :

	Chaton, c’est encore moi. Je voulais t’expliquer pourquoi j’ai parlé comme ça. Je ne me cherche pas des excuses, mais je pense que je te dois des explications. Voilà : quand tu m’as dit que tu ne voulais plus continuer comme ça, j’ai pensé que tu allais finir par rendre ton Miraculous. Et moi, je ne m’imagine pas me battre sans toi. Ni seule, ni avec un autre Chat. C’est toi mon partenaire, Chaton, et je n’en veux pas d’autres. Alors j’ai paniqué et j’ai refusé de t’écouter pour éviter qu’on en arrive là. Je suis consciente que mon attitude a été égoïste et immature. Et extrêmement injuste envers toi. Voilà, tu sais tout. Je suis vraiment désolée. Pardonne-moi.

	Adrien marqua une pause avant d’écouter le dernier message. Ladybug reconnaissant ses torts, ce n’était pas si courant. Au moins, il l’avait convaincue de communiquer avec son alter ego.

	Encore moi. Je me rends compte que je ne t’ai toujours pas répondu sur le fond. Alors, avant tout, je suis contente que tu aies trouvé quelqu’un avec qui tu te sens bien et avec qui tu désires construire quelque chose. Je te souhaite tout le bonheur possible, du fond du cœur. J’espère qu’elle réalise à quel point tu es quelqu’un de merveilleux. Et puis, aussi, qu’elle est plus gentille et plus attentive que moi. Tu le mérites. Pour ce qui est de lui révéler ce que tu es je… je… j’aimerais qu’on prenne le temps d’en discuter tous les deux. Je… je réalise que c’est ce que tu attendais de moi dès le début et, une fois de plus, je te demande pardon d’avoir eu besoin d’une diatribe, de deux jours et de trois messages avant d’y arriver. Je suis nulle. Je m’en veux. Pardon.

	Adrien avait la gorge serrée, quand la voix de sa partenaire s’éteignit. Il retrouvait dans ce message la Ladybug qu’il avait appris à connaître chez lui : celle qui pouvait douter d’elle, qui était affectueuse… et qui l’appréciait. Il avait noté aussi qu’elle acceptait de discuter d’une éventuelle révélation. Elle faisait l’effort de ne pas se prononcer sans avoir entendu son point de vue. Ça aussi était assez rare. Enfin, il avait entendu sa peur de ne pas être pardonnée : dans la répétition, déjà, et aussi dans la voix. Même s’il ne l’avait pas lu dans ses yeux, plus tôt dans la soirée, il aurait su à quel point leur entente comptait pour elle.

	Il réécouta les trois messages et se détransforma.

	— C’est bon maintenant, ou tu vas continuer à faire une tête de six pieds de long ? enquêta Plagg, qui était totalement étranger au concept de psychologie.

	— Ça va mieux.

	Adrien réfléchit. Il voulait lui répondre avant leur prochain combat – qui pouvait arriver n’importe quand – mais il ne fallait pas qu’elle puisse soupçonner qu’il savait qu’elle lui avait laissé ces messages. Il décida d’attendre le matin et alla se coucher dans le lit où s’attardait encore l’odeur de sa petite coccinelle.

	Le lendemain, il prit une douche rapide et un café, avant toute chose. Puis, il se transforma, repassa les trois messages et entreprit d’y répondre :

	Milady, je suis assez content que tu m’aies laissé ces petits mots, parce que je dois avouer que notre discussion de l’autre jour m’avait fait très mal. Je suis parti avec l’impression que je ne valais pas grand-chose à tes yeux. Après quatre ans à se battre côte à côte, c’est un peu rude. Apparemment, tu t’en es rendu compte et cela ne reflétait pas tes pensées. Tant mieux. J’accepte tes excuses.

	Il mit fin au message, resta pensif, puis relança l’enregistrement :

	Pour ce qui est du fond, je n’ai jamais eu l’intention de rendre mon Miraculous. Je ne te laisserai jamais seule devant le Papillon. On est une équipe. C’est ce que je t’aurais dit si tu me l’avais demandé. Et si, un jour, c’est toi qui envisages de laisser tomber, même pour les meilleures raisons du monde, n’oublie pas que je suis le premier concerné. Quand bien même tes motivations n’auraient rien à voir avec moi. Je pense qu’il va falloir qu’on discute de tout ça face à face. De mon côté, y’a pas d’urgence. Mais si on pouvait éviter d’attendre d’être en crise et que ça parte en sucette, ce serait bien.

	Chat appuya sur le bouton d’arrêt. Il regarda son bâton, puis se mit à sourire. Aucune raison de se priver. Il enclencha l’enregistrement :

	Dis, Buguinette, j’ai quand même l’impression qu’on a un vrai problème de communication. Tu ne crois pas qu’on devait suivre une thérapie de couple ? En tout bien tout honneur, bien entendu. Allez, à la prochaine ! Bonne journée !

	*

	À son réveil, Marinette demanda à Tikki de la transformer, mais sans illusion. Il était peu probable que Chat Noir ait écouté ses messages durant la nuit (elle avait déjà vérifié avant de se coucher). Elle fut agréablement surprise. Elle avait trois messages ! Elle n’espérait pas de réponses si tôt. Chat Noir attendait-il qu’elle le contacte ? Est-ce qu’il se transformait régulièrement depuis trois jours, à attendre qu’elle revienne vers lui ? Pourquoi avait-elle mis tant de temps à comprendre qu’elle lui devait des excuses ?

	Elle écouta le premier enregistrement. Elle oscilla entre la tristesse (elle l’avait réellement blessé) et le soulagement (il acceptait ses excuses). Elle était cependant consciente que cela ne signifiait pas qu’elle était pardonnée. Elle comprenait qu’il faille du temps pour oublier les propos dévalorisants qu’elle avait tenus.,

	Le second message fit brûler des joues de honte. Quand elle avait pensé un jour rendre son Miraculous pour ne plus se retrouver en porte-à-faux avec celui qui partagerait sa vie, elle n’avait, pas un instant, pensé à la manière dont Chat Noir le vivrait. Ce qui était d’un égocentrisme monstre, compte tenu des propres angoisses à l’idée qu’il pourrait en faire de même. Elle était, décidément, une bien piètre partenaire.

	Le dernier enregistrement lui redonna le sourire. Il lui avait réellement pardonné ! Elle n’était pas certaine de mériter un coéquipier aussi adorable, peu rancunier et drôle. Car elle devait bien reconnaître que les deux premiers messages, par le sérieux qui lui était si peu habituel, l’avaient glacée. Chat Noir, c’était la fantaisie et l’insouciance. Lorsqu’il s’en séparait, c’est que la situation était grave.

	Elle savait que tout n’était pas résolu, mais au moins le dialogue était rétabli.

	Salut Chaton. Tu es un amour, vraiment. Je ne sais pas quoi dire tellement je te suis reconnaissante. Ah, si. Je me rends compte que ce que je t’ai dit l’autre jour, en plus d’être déplacé, était complètement stupide. À notre âge, c’est normal de ne pas tomber sur la bonne personne du premier coup. Cela ne veut pas dire qu’on est incapable d’avoir une relation sérieuse. En tout état de cause, si tu me dis que c’est sérieux, je n’ai pas à en douter. Voilà. Je sais aussi que notre secret peut nous coûter une relation. Si cette personne compte à ce point pour toi, je ne veux pas que tu la perdes par ma faute. Du coup, si tu penses que le moment est venu, il faut vraiment qu’on en discute rapidement. On peut se voir entre deux alertes si tu veux.

	En début de soirée, une réponse l’attendait dans son yoyo.

	Coucou, Buguinette. Merci d’avoir pris le temps de réfléchir à ma demande. J’apprécie ta proposition. J’ai fait le point de mon côté. On a un peu de temps avant le moment où continuer à me taire sera intenable. Savoir que tu seras prête à m’écouter quand j’en aurai besoin, c’est important pour moi.

	Promis, Chaton, s’engagea Marinette en son for intérieur. Je vais faire plus attention à toi.

	*

	Une nouvelle alerte akuma retentit tôt le lendemain matin :

	— Non, c’est trop tôt ! gémit Marinette en se retournant dans son lit.

	— Marinette, il faut y aller, insista Tikki, qui savait que sa porteuse avait du mal à cette heure-là de la journée.

	En ronchonnant, Marinette s’habilla à la hâte et se transforma. Elle bondit ensuite de toit en toit pour se rendre à l’endroit que son téléphone lui avait indiqué. En chemin, elle fut rejointe par une silhouette, tout de noir vêtue.

	— Hello, Buguinette, en forme ? demanda Chat Noir d’une voix enjouée, en adaptant son allure à la sienne. Je ne veux pas savoir ce que tu fais de tes nuits, mais je sais que tu as toujours eu du mal le matin.

	— Ça n’a pas changé, reconnut Ladybug, ravie du ton amical de son coéquipier. Et toi, ça va ?

	— Moi, je suis d’attaque dès l’aube. C’est mon kwami qui s’est fait tirer l’oreille.

	— Chez moi, c’est le contraire. C’est elle qui me tire du lit.

	Le vilain entra dans leur champ de vision, ce mit fin à leur plaisant dialogue. Comme à leur habitude, ils coopérèrent sans mal, leur coordination étant le fruit d’une longue habitude et d’une confiance totale dans leur protection mutuelle. Le combat fut soutenu, mais ne posa pas de difficulté particulière. Le Papillon avait beaucoup de mal à se renouveler.

	Chat Noir attendit que Ladybug le rejoigne sur le toit le plus proche, après la remise en état de la rue dévastée.

	— C’est tout bon ? demanda-t-il.

	— Oui, tout est réglé. Chat…

	Elle s’approcha de lui, la tête basse.

	— Encore désolée pour l’autre fois.

	— C’est bon, dit-il doucement. On ne va pas rester bloqués là-dessus durant des semaines. Tente juste de t’en rappeler avant de me tomber dessus, la prochaine fois.

	— Oui, promis.

	Il s’avança, posa la main sur son épaule et l’embrassa sur le front.

	— Ne t’en fais pas, Buguinette, on est toujours amis.

	Elle le regarda. Il y avait dans ses yeux tellement de compréhension et de gentillesse, qu’elle sentit son cœur se gonfler de tendresse.

	— Merci, Chaton. Ça compte énormément pour moi.

	— J’espère bien ! Bon, je file, la journée ne fait que commencer.

	— À bientôt, Chaton.

	— À bientôt, Buguinette.

	En rentrant chez elle, Ladybug repensa à la manière dont Chat Noir l’avait regardée. C’était vraiment un garçon profondément adorable. Un instant, il lui avait fait penser à Adrien.

	 

	À suivre…

	 

	 

	
Et ensuite…

	 

	Parce que la fanfiction, c’est la possibilité d’étendre les possibilités à l’infini…

	 

	 

	 

	Dans les pages suivantes vous trouverez diverses suites possibles à cette histoire. Pour chacune d’elles, vous devrez considérer que nous sommes revenus à ce moment-ci.

	 

	 

	 

	
Tic de langage

	
De : florianPetitCoeur@courrier.com

	Pour : DansonsLaCapucine@courrier.com

	Objet : Ce soir

	Je dois dîner chez mon père, ce soir. Je rentrerai chez moi vers 22 h. Je peux espérer te voir à mon retour ?

	.

	De :  DansonsLaCapucine@courrier.com

	Pour : florianPetitCoeur@courrier.com

	Objet : Re : Ce soir

	 Oui, mon Petit Cœur.

	Il faut juste que je sois chez moi vers 23 h 30.

	 .

	De : florianPetitCoeur@courrier.com

	Pour : DansonsLaCapucine@courrier.com

	Objet : Re : Re : Ce soir

	Ce sera court, mais je compenserai la quantité par la qualité. 

	.

	De :  DansonsLaCapucine@courrier.com

	Pour : florianPetitCoeur@courrier.com

	Objet :Re : Re : Re : Ce soir

	Vantard ! 

	.

	De : florianPetitCoeur@courrier.com

	Pour : DansonsLaCapucine@courrier.com

	Objet : Re : Re : Re : Re : Ce soir

	Bon, je file, la journée ne fait que commencer. 

	.

	Marinette sourit à son téléphone. Même si c’était pour annoncer une soirée écourtée, elle adorait échanger quelques mots avec son amoureux le matin. Cela la mettait de bonne humeur pour la journée. Elle relut les derniers mots qu’il lui avait envoyés. Elle aimait bien les expressions imagées qu’il utilisait. Cela donnait du relief à ses réponses.

	Elle était en train de fermer la besace où se trouvaient ses affaires de cours quand elle se souvint brusquement que ce n’était pas Adrien qui avait utilisé cette expression la dernière fois. C’était Chat Noir. Elle avait même songé, à cet instant, qu’il lui faisait penser à Adrien. 

	Cette constatation la troubla. Réaliser qu’elle aimait un garçon qui avait des points communs avec Chat Noir revenait à penser qu’elle aurait pu tomber amoureuse de son partenaire. Si elle n’avait pas déjà confié son cœur à un autre, aurait-elle pu répondre à ses sentiments et envisager de sortir avec lui ?

	Pas forcément. Ils étaient quand même très différents. Il était vrai qu’Adrien avait davantage d’humour qu’elle ne l’avait imaginé et qu’il commettait même parfois des jeux de mots qui n’avaient rien à envier à ceux de Chat Noir. Quant à son coéquipier, il pouvait se montrer bien plus responsable qu’elle l’imaginait à leurs débuts et il s’était révélé aussi profondément gentil et sensible qu’Adrien. Mais ils étaient deux personnes distinctes avec leurs traits de caractère particuliers.

	Elle songea avec amusement qu’elle devait sa relation actuelle avec Adrien à son partenaire. N’était-ce pas lui qui avait déposé le mannequin sur un toit pour le mettre à l’abri durant un combat et l’y avait ensuite oublié, provoquant la rencontre qui avait tout déclenché ?

	 La besace que Marinette avait à la main heurta le sol avec un bruit sourd. La jeune fille était désormais totalement figée, la bouche entrouverte, les yeux fixes. 

	Adrien. Sur un toit, après un combat. 

	Quelle explication avait-il donnée ? Exactement celle dont elle aurait usé si la situation avait été inversée. Mais qu’elle avait pu se montrer stupide et crédule ! Elle qui passait son temps à inventer des excuses, comment n’avait-elle pas détecté l’invraisemblance de sa réponse ? Chat Noir était-il du genre à abandonner les Parisiens sur les toits ? Adrien n’aurait-il pas dû se montrer davantage contrarié d’être ainsi abandonné dans un lieu si difficile d’accès ? Sans compter les réflexes qu’il avait eus, ensuite, quand la sonnerie annonciatrice avait retenti. Comment pouvait-il connaître le bruit qui précédait de si peu la détransformation ? N’aurait-elle pas dû s’étonner de le voir gérer l’incident avec autant de décontraction et d’efficacité ?

	Marinette recula et se laissa tomber sur sa méridienne. Tikki, sans doute alertée par ses mouvements inhabituels, sortit du sac de sa porteuse et s’inquiéta :

	— Tu te sens mal, Marinette ? Tu es malade ?

	La jeune femme ne lui répondit pas. Elle voulait aller au bout de ses réflexions. Posément, elle fit défiler toute leur relation à la lueur de sa récente découverte. La familiarité avec laquelle ils étaient si vite arrivés. Ce n’était pas uniquement parce qu’elle connaissait Adrien depuis des années, comprit-elle. C’est aussi qu’il se sentait déjà en confiance avec Ladybug. Elle se souvint de ses premières hésitations et de la manière dont Chat Noir lui avait conseillé d’en parler franchement à l’intéressé. Il avait même ajouté qu’il espérait que sa petite amie n’avait pas de tels doutes à son sujet. Du Chat Noir tout craché !

	Elle n’avait jamais porté attention au fait qu’il arrivait toujours après elle sur les lieux des combats, quand une alerte l’obligeait à le quitter. Bien sûr, il lui fallait attendre qu’elle soit partie pour se transformer et s’élancer à son tour. La dernière fois, d’ailleurs… Elle gémit en songeant à la dispute qu’ils avaient eue. Quand il avait tenté d’obtenir la permission de se dévoiler à elle, elle avait été tellement… tellement infecte avec lui ! Elle rougit de honte. Il ne l’avait pas contredite, quand elle lui avait confié, quelques jours plus tard, s’être mal conduite avec Chat Noir. Il avait au contraire fortement insisté pour qu’elle lui présente au plus vite des excuses. Il avait dû écouter ses messages le soir même, après son départ, ce qui expliquait la réponse rapide qu’elle avait reçue.

	Elle soupira. Eh bien voilà, la question était réglée. Il n’avait plus besoin de lui confier son secret, elle l’avait devinée toute seule. Elle sortait avec Chat Noir. Quelle idée étrange ! Non, vraiment, elle ne s’imaginait pas l’embrasser ni lui dire des mots doux… Mais elle devait admettre qu’elle appréciait les côtés ChatNoiresques d’Adrien. Son humour, sa droiture, sa loyauté. Savoir qu’Adrien était Chat Noir n’amoindrissait pas l’attirance et les sentiments qu’elle avait pour lui. Elle allait cependant mettre davantage de temps à voir son partenaire comme un amoureux.

	Elle posa les yeux sur Tikki, qui la contemplait avec circonspection, sentant qu’elle ne devait pas l’interrompre dans ses pensées.

	— C’est bon, Tikki. Je viens de comprendre, pour Adrien, c’est tout.

	— Ça ira ? demanda la petite déité avec hésitation.

	— Mais oui ! Ça fait un peu bizarre, quand même. Tu le sais depuis longtemps, je suppose.

	— Maître Fu avait l’air de penser que c’était mieux ainsi. Que vous ignoriez qui vous étiez, dit Tikki d’une voix contrite. 

	— C’est bon, Tikki, je ne t’en veux pas, je comprends. C’est juste… je ne sais pas trop comment lui faire savoir que je sais. Et je suppose que je vais être obligée de me dévoiler, moi aussi. Même s’il dit qu’il n’est pas pressé et que je ne dois pas me forcer, je sais qu’il attend ce moment avec impatience, car cela nous permettra d’aller plus loin dans notre relation. 

	Tout en parlant, Marinette réalisa à quel point sa découverte allait entraîner l’évolution d’une situation dans laquelle elle se complaisait depuis plusieurs mois.

	— Aaaaahhhhhh !!! gémit-elle en se prenant la tête entre les mains.

	*

	Ladybug était installée sur son canapé quand Adrien ouvrit la porte de son appartement. Il sourit de la voir si à l’aise dans son salon. S’il n’en tenait qu’à lui, elle pourrait s’installer là à demeure. Il soupira intérieurement en songeant qu’ils étaient loin d’arriver à cette étape.

	Le visage de sa petite amie s’éclaira quand elle le découvrit et il traversa rapidement la pièce pour la rejoindre et lui donner un baiser. Elle y répondit avec tendresse. Quand il se redressa et la contempla, il remarqua une certaine tension dans son regard. Était-elle fâchée à cause de la soirée écourtée ?

	— Désolé, commença-t-il. Je sais que je suis en retard, mais Nathalie voulait voir certains détails avec moi pour la prochaine séance de pose et ça a pris plus de temps que prévu.

	— Ce n’est pas grave, il n’est pas si tard.

	Il y avait donc autre chose. Il en eut la confirmation, quand elle ajouta :

	— Mets-toi près de moi. Je voulais te parler.

	Il s’assit à ses côtés, un peu inquiet.

	— Je voudrais revenir sur la conversation que j’ai eue…, hum ! avec Chat Noir. À propos de la révélation qu’il veut faire à sa petite amie.

	— Ah, répondit-il, se crispant involontairement.

	— Je pense que je ne vais pas lui donner la permission de se révéler.

	— Et pourquoi ? interrogea-t-il plus brusquement qu’il l’aurait voulu.

	— Parce que je pense que sa petite amie a déjà deviné son secret.

	— C’est peu probable, répondit-il, ne comprenant pas comment elle pouvait être arrivée à cette conclusion.

	— On parie ? demanda-t-elle d’une voix taquine.

	Il sentit sa bouche s’assécher sous l’effet de la surprise. Voulait-elle vraiment dire que… Elle l’observait avec attention, comme si elle hésitait à ajouter un indice.

	— Est-ce que tu penses, commença-t-il d’une voix lente pour se donner le temps de la réflexion, qu’elle pourrait lui en vouloir de lui avoir caché cette information si longtemps ?

	— Je suppose qu’elle peut comprendre les raisons de son silence. Peut-être même qu’elle s’en sent un peu responsable.

	— Et tu crois qu’elle, euh… apprécie l’idée de sortir avec Chat Noir ? Il a un caractère particulier, des fois. Légèrement agaçant, non ?

	— C’est surtout un garçon merveilleux, courageux et généreux. Elle ne le mérite pas, si elle n’est pas capable de s’en rendre compte.

	— Et… quand va-t-elle enfin lui avouer qu’elle a compris ?

	— Mhum… ce soir, peut-être. Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle en se blottissant contre sa poitrine.

	— J’en pense… j’en pense que cette petite amie me plaît beaucoup, confia-t-il en souriant, soulagé d’un grand poids. J’aimerais bien la connaître.

	— Si tu commençais par l’embrasser, suggéra Ladybug en tendant ses lèvres.

	Quand il se fut exécuté, il demanda :

	— Comment as-tu su ? 

	— Tes tics de langage. Tu as utilisé dans ton message de ce matin une expression que tu m’avais déjà dite sous les traits de Chat Noir. J’ai réalisé à quel point vous aviez des traits de caractère communs, et j’ai repensé à notre rencontre sur le toit. C’est devenu limpide.

	— C’était une bonne surprise ?

	— Plutôt déroutant. Je suis heureuse que nos conversations de la semaine dernière m’aient préparée à cette éventualité. J’ai mieux réagi que l’autre soir. D’une part parce que tu m’as rappelé que, sous tes aspects nonchalants, il y a de véritables sentiments que je dois prendre en compte. D’autre part, car j’ai pris conscience qu’il fallait que nous avancions dans notre relation. Tout était en place pour que je puisse gérer cette révélation sans paniquer.

	— Tant mieux. Et, au final, cela te fait quoi de sortir avec Chat Noir ?

	— Je pense que je vais m’habituer.

	Adrien comprit que ce n’était pas encore gagné, mais qu’elle en acceptait l’idée.

	— Chat Noir va encore se retenir de te faire des câlins, s’engagea-t-il. Tu sais que ce n’est pas facile ? Tu es à croquer, quand tu mets une raclée aux vilains.

	— On ne t’a jamais dit que tu avais de drôles de goûts en matière amoureuse ?

	— Pour mes proches, je ne sors avec personne, pour le moment.

	Elle détourna le regard.

	— Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda-t-il.

	— Je suppose que je dois te révéler qui je suis. Que le moment est venu.

	— Si cela implique que toi ou moi rendions nos Miraculous, je préfère attendre un peu. 

	— Peut-être que nous pourrons les garder. Ce que je ne voulais pas, c’est mentir à la personne dont je voulais partager la vie. J’avais peur aussi que cette personne ait du mal avec les contraintes que cela implique. Mais toi, tu es aussi engagé que moi. Tu n’auras jamais l’impression que je ne t’aime pas assez parce que je pars précipitamment au mauvais moment.

	— Avant que tu saches que je suis Chat Noir, avais-tu l’impression que je pouvais t’en vouloir pour ça ?

	— Non, c’est vrai, et cela nous a permis de rester ensemble toutes ces semaines, mais… révéler mon identité à une personne qui n’est pas impliquée, c’était une décision difficile. J’avoue que, même en sachant que tu es Chat Noir, et que même si on se sépare, je peux compter sur ton silence, cela me fait peur. Cela nous affaiblit. Ne pas connaître nos identités est une manière de nous protéger mutuellement. 

	— Ne me la dis pas, alors. Je comprends tes raisons. On trouvera bien un moyen de faire vivre notre relation autrement.

	— C’est trop tard, Chaton. Je sais qui tu es désormais. Alors, un peu plus, un peu moins… Et puis j’ai réalisé que, toi aussi, tu allais finir par deviner. Je m’illusionnais, en pensant que je pourrais garder longtemps ce secret.

	— Deviner quoi ? Tu veux dire que, moi aussi, je pourrais te reconnaître ?

	Ladybug se tassa un peu sur elle-même et baissa le regard, tout en hochant affirmativement la tête.

	— Je connais ton nom ? On s’est déjà parlé sans que tu aies de masque ? commença-t-il à enquêter.

	Hochement affirmatif.

	— En tant que mannequin ?

	Elle fit non de la tête.

	— À la fac ?

	Toujours pas.

	— Au sport ?

	Non.

	— Au lycée ?

	Oui.

	— Tu étais dans ma classe ?

	Hésitation.

	— Pas au lycée. Au collège, alors ? crut-il comprendre.

	Elle confirma silencieusement. En un éclair, Adrien fit défiler toutes ses connaissances féminines datant de cette époque. Il y en avait qu’une seule qui pouvait correspondre, qui pouvait passer brusquement de la confusion la plus complète à la détermination implacable. Qui ne considérait jamais un combat comme perdu. Qui était dévouée aux autres. Qui n’avait jamais été akumatisée.

	— Mais je t’ai vue à côté de Ladybug ! protesta-t-il.

	— Illusion du Renard, expliqua-t-elle.

	— Tu étais à la fois Ladybug, MultiMouse et le Renard ?

	Elle sourit en se redressant, visiblement assez fière d’elle.

	— Pas sûr que j’aurais fini par deviner, remarqua-t-il. Tu aurais toujours trouvé un truc pour m’embrouiller l’esprit.

	— Déjà, cela ne m’amuse pas vraiment de te mentir. Ensuite, tu n’imagines pas comment ça a été compliqué de faire en sorte que tu n’aies pas de soupçons. Tu te souviens de la soirée chez Alix ?

	Il mobilisa ses souvenirs :

	— La coiffure, la robe, le parfum, comprit-il.

	— Les copains auraient fini par me penser totalement frappée, si j’avais dû continuer à me dissimuler quand tu étais là. Et puis, aussi, je crois que j’en ai marre de cacher notre relation à Alya. Le copain fantôme, ça va un moment, mais cela commence à devenir pesant. 

	— D’accord, je comprends. Et si tu te détransformais, maintenant ?

	Elle déglutit, se faisant visiblement violence, puis murmura la formule. Il avait désormais devant lui une Marinette toute timide, repliée sur elle-même, le regard fuyant. Il comprit à quel point elle se sentait vulnérable et c’est avec douceur qu’il tendit une main vers elle. Elle donna la sienne et il la serra avec délicatesse.

	— J’aime beaucoup l’idée qu’on soit déjà amis, lui assura-t-il. Ce que je sais de toi correspond tout à fait à ce que j’apprécie chez Ladybug et Capucine. Je suis comblé, Marinette.

	Elle le regarda timidement.

	— Je suis tellement stupide en Marinette ! se désola-t-elle.

	— C’est vrai que j’ai du mal à faire coïncider ton émotivité avec tes capacités de commandement, admit Adrien, mais tu es très mignonne quand tu bégaies. Et toi, admets que je te fais rire en Chat Noir !

	Elle ne put s’empêcher de sourire. Il en fit autant, heureux de constater que sa facette la plus libre ne lui déplaisait pas tant que cela.

	— Je peux te prendre dans mes bras ? s’enquit-il.

	Elle répondit en se lovant contre lui. Ils s’embrassèrent langoureusement, puis Adrien s’éloigna un peu pour admirer le visage de son amoureuse. Il effleura ses joues, sa mâchoire, son nez, ses yeux du bout des doigts. Il était partagé entre la familiarité que lui apportait la douceur de sa peau, le goût de sa bouche et la nouveauté de serrer Marinette contre lui de manière aussi intime.

	— J’avais raison, ce matin, en promettant une visite intense, plaisanta-t-il.

	Elle gloussa :

	— Ne fais pas semblant d’avoir tout prévu.

	Il allait l’embrasser de nouveau quand un point rouge attira son attention :

	— Bonjour Tikki, fit-il à la place. Je suis content de te voir. J’ai quelques gâteaux pour toi dans la cuisine, si tu veux. Sinon, je pense que tu commences à connaître la maison et que tu sais où trouver Plagg.

	— Pff, ça commence ! grogna une voix colérique. À elle, on lui propose des gâteaux, alors que, moi, on me menace de me nourrir de yaourts !

	Marinette et Adrien échangèrent un regard mi-amusé, mi-paniqué : ils n’allaient quand même pas devoir arbitrer les crises de jalousie de leurs kwamis !

	— D’accord, d’accord ! décida Adrien. Distribution générale de gâteaux et camembert dans la cuisine !

	Alors que les kwamis dégustaient leur offrande, Adrien prit la main de Marinette et lui glissa à l’oreille :

	— Si on allait fêter ça de notre côté ?

	*

	Finalement, la soirée s’éternisa davantage que prévu, ni l’un ni l’autre n’ayant envie de mettre fin à ce moment de communion. Au final, Marinette était encore là le lendemain matin.

	— Tu n’aurais pas dû prévenir tes parents ? s’inquiéta Adrien alors qu’ils se décidaient enfin à se lever.

	— Je ne croise pas ma mère tous les matins, cela dépend de mon emploi du temps.

	— D’accord. Que prends-tu au petit-déjeuner ?

	— Du café, si tu en as. Et si Tikki a laissé quelques gâteaux secs, j’en veux bien. Sinon, la même chose que toi.

	— Je te prépare ça, profites-en pour utiliser la salle de bains.

	Marinette était attablée à la cuisine et son amoureux s’apprêtait à partir à la douche, quand on sonna à la porte de l’appartement. Adrien ouvrit de grands yeux :

	— Avec tout ça, j’ai totalement oublié que Nino devait venir me chercher ce matin, réalisa-t-il. Je dois l’aider à déménager un meuble. Tu veux sortir discrètement par la fenêtre ?

	Marinette prit rapidement sa décision :

	— Autant en finir tout de suite. On va bien lui dire un jour, non ?

	— Ça me va.

	Adrien alla ouvrir à son ami.

	— Salut, Adrien, la forme ?

	— Oui, super. Entre prendre un café pendant que je m’habille. J’ai déjà une invitée.

	— Je suis venu trop tôt ? s’inquiéta Nino. Je t’attends en bas, si tu préfères.

	— Cela ne la dérange pas, assura Adrien en s’effaçant pour le laisser entrer.

	— Comme tu veux. 

	Nino n’était pas du genre à être facilement impressionné. Il prenait tout avec flegme et décontraction. Il n’eut qu’une infime hésitation en découvrant Marinette en train de prendre son petit déjeuner, les cheveux encore humides de sa toilette. Il lança un regard interrogatif vers Adrien, pour s’assurer que la situation était bien celle qu’elle paraissait.

	Le mannequin hocha la tête pour confirmer et justifia :

	— On voulait le garder un peu pour nous.

	— Je suis vraiment arrivé trop tôt, en conclut Nino en s’avançant pour s’installer dans le coin cuisine. Bonjour, Marinette.

	— Salut Nino. On se sentait prêts à en parler, mais j’aurais préféré le dire à Alya d’abord, précisa Marinette. Je compte sur toi pour ne rien lui révéler avant que je puisse le faire.

	— Pas de problème.

	Adrien posa une tasse de café devant son ami, échangea un sourire tendre avec son amoureuse et s’éclipsa pour se préparer.

	— Salut, je m’appelle Nino, commença le nouveau venu, le regard malicieux. Comment vous êtes-vous rencontrés Adrien et toi ?

	— J’ai cru qu’il avait mis un chewing-gum sur ma chaise et je l’ai snobé, répondit Marinette, entrant dans le jeu. Le lendemain, il est venu s’expliquer et il m’a prêté son parapluie pour montrer sa bonne foi.

	— Très intéressant. Je tiens de source sûre que c’est son meilleur ami qui lui a conseillé d’éclaircir la situation et de ne pas assumer les bêtises de Chloé.

	— Eh bien, si tu le vois, tu le remercieras de ma part.

	— Je n’y manquerai pas, assura Nino en souriant.

	Il baissa le ton et demanda d’un air de conspirateur :

	— Entre nous, tu as enfin réussi à te déclarer, ou c’est lui qui a enfin eu l’illumination ?

	— Ni l’un ni l’autre. On discutait en amis, et on a commencé à flirter sans s’en rendre compte. On s’est ensuite revus pour voir si on avait envie de continuer dans cette direction.

	— Ce qui semble bien être le cas. Vous paraissez très complices.

	— Encore davantage qu’on l’avait imaginé, confirma Marinette.

	*

	Après avoir prévenu Alya de sa visite, Marinette arriva chez son amie. Celle-ci lui ouvrit et l’entraîna dans sa chambre.

	— C’est chouette que tu aies eu le temps de passer, commenta Alya. Depuis la rentrée, entre tes cours et tes amours, on ne se voit presque plus.

	— Ça me manque aussi, assura Marinette. Mais je suis surtout venue parce que je veux te parler de quelque chose.

	— Tu vas me révéler l’identité de ton copain mystère ? demanda Alya sur un ton qui traduisait qu’elle n’y croyait pas du tout.

	— Oui.

	— Oh, c’est vrai ?

	— Tout à fait. C’est Adrien.

	Alya lui lança un long regard avant de demander :

	— Tu pensais que j’allais désapprouver ?

	— Non, mais… le fait que je sois amoureuse de lui depuis si longtemps, que tout le monde soit au courant sauf lui…, tu ne réalises pas la pression que ça pouvait me mettre. J’avais besoin que ce soit mon jardin secret, le temps qu’on soit certains que ça allait tenir sur le long terme. Je sais que tu m’aurais soutenue mais, si cela avait mal tourné, j’aurais préféré que tu ne saches pas qui m’avait brisé le cœur, plutôt que de te sentir obligé de prendre mon parti contre le meilleur ami de ton copain. Tu comprends ?

	— Ah. Je suis désolée, je ne savais pas que je te mettais autant la pression.

	— Ce n’est pas ta faute. C’est moi et mon incapacité à gérer mes sentiments pour lui qui ont créé la situation. Mais c’est du passé. Avec Adrien, on sait maintenant qu’on est profondément attachés l’un à l’autre. On sait aussi que, même si on a des désaccords, on est capable d’en parler et de se pardonner ce qu’on a dit sous l’effet du stress.

	— Eh bien, eh bien, en voilà une nouvelle. Qui d’autre est au courant ?

	— Nino. Il est passé ce matin chez Adrien. Il m’a surprise dans sa cuisine.

	— Ah, je sais donc ce qui me vaut ces aveux ! en déduisit Alya d’une voix amusée.

	— J’aurais pu me réfugier dans la chambre si j’avais voulu. On se sentait prêts, vraiment. Et si cela te blesse de savoir que j’ai gardé le secret toutes ces semaines, je te demande pardon.

	Alya enlaça son amie :

	— Ne dis pas de bêtises. Je suis contente pour toi. Je vois bien qu’il te rend heureuse. Et puis, c’est cool, on va pouvoir faire des sorties à quatre, maintenant. C’est parce que vous ne vouliez pas être vus ensemble, que tu refusais ?

	— C’est ça.

	— Je m’étonne moins qu’il n’ait pas supporté ce que disait Lila sur toi.

	— Je sais qu’il en aurait fait autant pour chacun d’entre nous. Il la déteste et il n’aime pas qu’on dise du mal des autres dans leur dos.

	— Possible. En tout cas, je comprends maintenant pourquoi tu t’inquiétais de savoir s’il allait bien rentrer tout seul.

	— Je ne doutais pas de lui, mais d’elle. Avoue qu’il a eu l’air soulagé, quand Nino est venu le tirer de ses griffes.

	— Se faire draguer sous les yeux de sa petite amie secrète n’est sûrement pas très confortable, commenta malicieusement la blogueuse.

	— Je peux te dire qu’il n’a pas du tout apprécié ! confirma Marinette.

	— Bon, c’est bien gentil tout ça, mais qu’est-ce qu’on fait vendredi soir ? Je te préviens, on sort pour fêter ça !

	— Je te laisse gérer avec Nino. Mais pas d’invitation surprise de tous les copains. Je me passerais bien d’être un sujet de paris entre Kim et Alix.

	*

	— Alors Nino, il paraît que tu as eu une petite surprise, ce matin ?

	— Ah, Marinette est venue se confesser !

	— Elle sort de chez moi. Tu me dois un restau.

	— Je sais, j’ai déjà réservé pour demain. Je le reconnais, tu avais raison sur l’identité du copain mystère. Adrien m’a bien mené en bateau. 

	— Enfin, c’était évident, entre l’air épanoui de Marinette et la manière dont il a viré Lila !

	— Ouais, je sais, mais il ne la regardait pas comme une petite amie. Et à chaque fois que j’ai amené la conversation sur Marinette, il avait l’air vraiment indifférent. C’est un excellent acteur.

	— Mais ça, on le sait depuis un moment. C’est juste que ça t’agace que j’aie toujours raison.

	— Pff !

	— Et tu es toujours persuadé qu’ils ne nous le diront jamais pour Ladybug et Chat Noir ?

	— Certain.

	— L’enjeu est toujours un bon restaurant ?

	— Toujours !

	— Mets des sous de côté. Je suis certaine qu’on y retournera avant la fin de l’année.

	 

	– FIN –

	 

	 

	Je rappelle que le début de l’histoire date un peu, et que la saison 4 n’avait pas débuté. Je n’avais pas anticipé que Marinette révèlerait à Alya quelle était Ladybug.

	 

	 

	 

	
Advienne que pourra

	
 

	Une après-midi, suite à un combat relativement facile, Ladybug et Chat Noir décidèrent de passer un peu de temps ensemble. Le temps était splendide et ni l’un ni l’autre n’avait envie de rentrer immédiatement.

	— Tu veux qu’on aille prendre une glace ? proposa Chat Noir. Je crois que j’ai aperçu André près du Trocadéro.

	— Ah non, il va encore prétendre qu’on est un couple ! déclina Ladybug.

	— Tu as peur que ton copain soit jaloux ? ne pût s’empêcher de plaisanter le héros.

	— Ne me dis pas que cela ferait plaisir à ta copine, rétorqua sa partenaire, avant de se mordre les lèvres. Désolée, ajouta-t-elle après un court silence contrit.

	Cela faisait un mois que Chat Noir avait demandé à la gardienne le droit de révéler son occupation héroïque à sa petite amie. Ladybug avait promis d’y réfléchir, mais elle n’avait pas encore donné sa réponse. Le jeune homme se demanda s’il devait saisir l’occasion pour la relancer. Il n’en eut pas besoin. 

	— Je sais que tu attends qu’on en reparle, soupira sa partenaire. Et je sais que je vais finir par donner mon accord, mais cela me terrifie. 

	— Si c’est aussi compliqué pour toi, je peux attendre encore un peu, temporisa Chat Noir, ne voulant pas être une source d’angoisse pour son amoureuse.

	— Le problème, c’est que je serai toujours au même point dans six mois. Cela ne rime à rien de te faire attendre.

	— Si cela peut te permettre de te faire à l’idée…

	—  Il n’y a pas que ça. Cela m’a obligée à songer à mon propre couple. Je ne peux pas cacher qui je suis à mon copain éternellement. Lui aussi veut avancer.

	— Pas toi ?

	— Si mais… J’ai peur de sa réaction quand il saura qui je suis.

	— Tu n’as pas confiance en ses sentiments ?

	— Je sais qu’il m’aime sincèrement. Mais j’ai peur qu’il m’en veuille quand il comprendra qu’on se connaît depuis longtemps.

	— Hein ? réagit Chat Noir qui pensait avoir mal entendu.

	— Il sait que je suis Ladybug, expliqua sa partenaire, mais il ignore qu’on est amis depuis des années et que je l’aime en secret depuis le début.

	— Des années ? répéta le héros stupéfait.

	— Tu dois t’en souvenir, je t’ai parlé de lui quand tu voulais sortir avec moi, il y a quatre ans.

	— Mais… je croyais… je pensais… balbutia-t-il.

	— Il a toujours ignoré mes sentiments pour lui, précisa-t-elle. Et c’est tant mieux, car j’étais tellement pathétique et ridicule en sa présence, qu’il n’aurait jamais pu me prendre au sérieux.

	Sous les yeux ébahis de Chat Noir, Ladybug se prit la tête dans les mains, en continuant sa confidence :

	— Il a fallu que je sois sous le masque de Ladybug pour qu’il s’intéresse à moi. Je suis certaine qu’il ne serait pas tombé amoureux, s’il avait compris qui j’étais. Il sait que je lui cache mon vrai nom, mais il n’est pas conscient de la manière dont je trahis sa confiance.

	Le héros tenta d’assimiler ce qu’il était en train d’apprendre. L’identité de sa petite amie s’imposa subitement à lui comme une évidence. Il reconnaissait clairement son amie de classe, sous le costume rouge et noir. La posture, son agitation due à la panique… Tous les indices qu’il n’avait pas relevés se bousculaient désormais dans son esprit. Le costume improbable de Marinette lors de la soirée, le fait qu’elle n’avait jamais le temps de se joindre aux sorties où il était présent, son copain fantôme, sa capacité à trouver des solutions pour les problèmes des autres, ses bafouillages et maladresses en sa présence, les messages contradictoires qui lui avaient parfois fait douter de son amitié. C’était donc ça ! 

	Il se ressaisit. Il fallait avant tout qu’il calme sa Pucinette, en pleine crise d’angoisse. Il la prit par les épaules et lui assura :

	— Si la fille que j’aime me révélait qu’on se connaît depuis longtemps sans que je le remarque, je ne l’en aimerais pas moins. Je serais juste désolé de lui avoir fait de la peine sans le vouloir. 

	— Je n’ai pas seulement été transparente pour lui, je me suis montrée sous mon jour le plus embarrassant, opposa Ladybug.

	— L’as-tu jamais entendu se moquer de toi ? A-t-il laissé entendre qu’il ne t’appréciait pas ?

	— Je… C’est vrai qu’il a pris ma défense quand une de nos connaissances a dit du mal de moi, il y a quelques semaines. Il l’a même virée du groupe, pour ça. Mais c’est parce qu’il est adorable et bienveillant.

	— Et tu crois qu’un type aussi génial va te rejeter parce que tu es son amie ?

	Ladybug se figea, comme souvent quand elle était en pleine réflexion, puis se détendit.

	— Non… soupira-t-elle. Tu as raison, je suis en train de me faire des films inutilement. Cela te permet de voir à quel point je peux être stupide quand il s’agit de lui, hein !

	— Et je ne t’en apprécie pas moins, Buguinette, assura Chat Noir en l’attirant dans une étreinte amicale.

	Ladybug le serra à son tour contre elle puis recula.

	— Merci Chat Noir. Tu es un ami formidable. Je ne te mérite pas.

	— Essaie de t’en souvenir, la prochaine fois que tu auras quelque chose à me reprocher, glissa-t-il.

	— Promis. Allez, c’est décidé. On va tous les deux se révéler. J’espère que tout va bien se passer avec ta petite amie.

	— Moi aussi. Et je suis certain que tout se passera bien avec ton copain.

	— Advienne que pourra, conclut Ladybug.

	*

	Une fois de retour chez lui, Adrien prit un soda dans son réfrigérateur (il arrivait au bout de son stock, il fallait qu’il songe à le renouveler). Puis, il se laissa tomber sur le canapé. Il eut un sourire ironique en regardant le panier de Plagg, tout en haut de la bibliothèque. Son kwami n’avait pas demandé à être nourri. Il avait filé hors de sa vue juste après la détransformation. 

	Adrien ne lui en voulait pas pour son silence. Il savait que les kwamis devaient rester muets sur l’identité des porteurs. Après tout, il avait bien compté sur la discrétion de Tikki pour ne pas révéler à Ladybug qu’il était Chat Noir.

	Son esprit revint à l’échange qu’il avait eu avec sa partenaire. Alors comme ça, il sortait depuis plusieurs mois avec la fantasque et créative Marinette ! Laquelle s’intéressait à lui depuis des années, ce dont il ne s’était pas rendu compte, trop obnubilé par sa fantastique et inventive partenaire. Comme la vie était étrange parfois !

	Il n’avait jamais pensé que Ladybug puisse faire partie de ses proches. Sa vie normale et sa vie héroïque étaient dans son esprit soigneusement cloisonnées. Ces derniers mois, cependant, avaient fait sauter la barrière. Ladybug avait fait irruption dans sa vie privée. Il pouvait plus facilement concevoir que l’une de ses plus proches amies soit une héroïne.

	D’une certaine façon, l’identité de sa partenaire n’était pas aussi surprenante que cela aurait pu lui paraître quelques mois auparavant. La liaison qu’il entretenait avec elle lui avait fait découvrir une jeune femme tendre et peu sûre d’elle sous le costume rouge. Si elle n’avait jamais perdu totalement ses moyens, comme Marinette en était coutumière, il savait que l’assurance qu’elle montrait dans son rôle d’héroïne n’était pas une posture naturelle. C’était le fruit de sa volonté et de son courage. Il ne l’en trouvait que plus extraordinaire. 

	Il aimait beaucoup Marinette et les quelques réserves qu’il aurait pu avoir à son sujet avaient disparu, maintenant que les incohérences qui l’auraient fait hésiter avaient trouvé leur explication.

	Alors qu’il se repassait le souvenir des visites de sa bien-aimée chez lui, en imaginant Marinette à la place de Ladybug, son téléphone vibra.

	.

	De :  DansonsLaCapucine@courrier.com

	Pour : florianPetitCoeur@courrier.com

	Objet : Libre ce soir ?

	Est-ce que tu serais libre ce soir vers 21 h ? Je peux venir te voir, si tu en as envie.

	.

	Eh bien, elle semblait bien décidée à passer rapidement aux aveux. Cela convenait tout à fait à Adrien.

	 

	De :  florianPetitCoeur@courrier.com

	Pour : DansonsLaCapucine@courrier.com

	Objet : Re : Libre ce soir ?

	Toujours pour toi ma Pucinette.

	À tout à l’heure.

	Tendresses

	Ton cœur aimant

	*

	Quand Ladybug pénétra dans son salon, il était évident qu’elle était nerveuse. Ses gestes étaient saccadés et il la sentit trembler contre lui quand il la prit dans ses bras pour l’embrasser.

	— Tu veux boire quelque chose ? proposa-t-il pour initier la conversation.

	Elle accepta d’un signe de la tête et ils s’installèrent sur le canapé. Elle faisait nerveusement rouler entre ses mains la canette qu’il lui avait donnée, laissant le silence s’installer. Adrien n’avait aucune peine à voir la silhouette de Marinette se dessiner en transparence sur l’adolescente en justaucorps rouge. Il envisagea de mettre fin à son supplice en lui révélant qu’il connaissait déjà son secret, mais il garda le silence. Il avait besoin qu’elle se dévoile elle-même. Qu’elle surmonte ses craintes pour permettre à leur relation de s’épanouir. Que, pour une fois, les sentiments qu’elle lui portait passent avant tout le reste.

	— J’ai discuté avec Chat Noir, aujourd’hui, commença-t-elle. Je lui ai permis de se révéler à sa petite amie.

	— C’est bien. 

	— Et je pense qu’il est temps pour moi aussi.

	— Je suis d’accord, confirma Adrien.

	Ladybug avala une lampée de soda et posa la canette sur la table basse.

	— C’est difficile, confie-t-elle.

	— Je comprends.

	— Non, tu ne comprends pas, affirma-t-elle en se tordant les mains. Tu ne sais pas ce que je t’ai caché.

	— Dis-le-moi, alors.

	— Tu… Cela t’ennuierait d’apprendre que je fais partie de ton entourage ?

	— Si c’est le cas, je suppose que tu es quelqu’un que j’apprécie.

	— Si… si j’étais une fille que tu connais, mais qui ne t’a jamais spécialement attiré ? Est-ce que… tu en serais gêné ?

	Adrien savait qu’il aurait dû répondre clairement par la négative, mais son côté Chat Noir l’emporta :

	— Eh bien, maintenant que tu m’y fais penser, je préférerais ne pas sortir avec Lila Rossi, parce que c’est une garce. Ni avec Alya, parce que je ne veux pas me fâcher avec mon meilleur ami. Ni avec Chloé parce que cela ne me dit rien de coucher avec ma sœur. Rose et Juleka sont trop occupées à se regarder dans le blanc des yeux pour s’occuper de moi. Je préfère éviter Alix, parce que ça me stresserait d’être continuellement mis au défi. Sabrina et Mylène sont en couple, chacune de leur côté. Du coup, Marinette, quand est-ce que tu t’es coupé les cheveux ?

	Ladybug sursauta et cligna des yeux avant de demander :

	— Cela ne change vraiment rien pour toi ?

	— Ma puce, tu croyais réellement que j’allais arrêter de t’aimer en apprenant qui tu étais ? Que tout ce que nous avons construit ces derniers mois pouvait être balayé d’un revers de main ?

	— On ne peut jamais savoir à l’avance, fit Ladybug d’une voix mal assurée.

	— Alors, viens dans mes bras et détransforme-toi. Comme ça, tu seras fixée.

	Elle se pelotonna contre lui et murmura la formule. Adrien serra le corps familier de son amante contre sa poitrine, alors qu’un kwami rouge se détachait d’eux et filait vers le panier de Plagg. 

	Il embrassa les cheveux de Marinette et passa sa main sous son menton pour diriger son visage vers lui. Il admira le regard expressif qui l’avait tant de fois fait frissonner, alors qu’il exprimait la détermination, la tendresse ou le désir. Il y lut, à cet instant, un mélange de crainte, d’espoir et d’amour. 

	En découvrant les yeux de Ladybug sur le visage de son amie, il ressentit un sentiment de plénitude. C’était comme placer la dernière pièce d’un puzzle long et complexe, et admirer enfin sa représentation complète. N’y tenant plus, il réduisit la distance qui les séparait encore pour lui donner un baiser langoureux.

	Enfin, elle se laissa aller totalement dans ses bras. Quand il quitta sa bouche, il embrassa délicatement ses pommettes, ses paupières fermées, puis le haut de son crâne. Elle enfouit sa figure contre ton torse, encore mal à l’aise d’être en pleine lumière.

	— Tu me pardonnes de t’avoir dissimulé mon identité aussi longtemps ? insista-t-elle, comme si elle n’arrivait pas à s’en convaincre.

	Il respira l’odeur de ses cheveux et décida que c’était le moment de se jeter à l’eau à son tour.

	— Totalement, assura-t-il. D’autant que, moi aussi, je t’ai caché quelque chose d’important.

	— Ah bon ?

	— Tu te souviens de notre rencontre ?

	— Sur le toit ?

	— C’est ça. Réfléchis.

	— À quoi ?

	— Réfléchis.

	Il ne fallut que quelques secondes avant que le corps de Marinette ne se crispe et qu’elle pousse un cri étranglé contre la poitrine d’Adrien. Plusieurs répliques spirituelles vinrent à l’esprit du porteur du Chat, mais son instinct de survie prit le dessus et il garda sagement le silence. Toujours contre lui, elle laissait échapper une série d’onomatopées, au fur et à mesure qu’elle revisitait ses souvenirs à la lueur de ce qu’elle venait de comprendre.

	Finalement, après un dernier grognement de frustration, elle laissa échapper :

	— Je me sens tellement bête !

	— C’est davantage du déni que de la bêtise, opposa Adrien. Tu as du mal à admettre que Chat Noir est une vraie personne avec des sentiments et une vie à lui.

	— Je sais, je suis abominable avec lui.

	— N’exagère pas non plus. Je suis très heureux d’être ton partenaire, Buguinette.

	— Je ne sais pas comment tu fais pour me supporter.

	— Je suis profondément amoureux de toi. Ça aide beaucoup.

	— Moi aussi, je t’aime, Adrien, confia-t-elle en se redressant pour le regarder.

	— C’est ce que j’ai cru comprendre.

	— Arg ! Oublie cette conversation !

	— Sûrement pas ! Je l’ai trouvée très intéressante. Cela dit, je suis désolé de t’avoir rendu la vie difficile pendant aussi longtemps. Moi non plus, je n’ai pas été très clairvoyant. J’avais pourtant identifié que tu avais des points communs avec Ladybug. Dommage que je n’aie pas été au bout de mon raisonnement. J’aurais pu reporter plus tôt sur toi les sentiments que j’avais pour ma formidable, mais intraitable, Lady.

	— Je te plais vraiment en tant que Marinette ? C’est avec Ladybug que tu es sorti ces derniers mois.

	Il contempla sa frimousse rose d’émotion, ses joues veloutées, sa bouche qui lui avait accordé tant de baisers, ses cils interminables, sa chevelure noir corbeau. Elle totalement à son goût. Il se demanda comment il avait fait pour ne jamais remarquer à quel point elle était craquante. Il put répondre à sa question sans hésitation : 

	— Tu es Marinette et Ladybug. J’aime les deux. Et, ne t’en déplaise, tu es amoureuse de Chat Noir, même si tu n’en as pas conscience. Tu m’as dit plein de choses gentilles ces derniers mois. Par exemple, la fille que j’aimais avait de la chance. Ou que j’étais quelqu’un de merveilleux.

	— C’est vrai, je le pensais, mais je n’imaginais pas être cette fille-là.

	— J’ai bien l’intention de te persuader de l’être.

	— Si quelqu’un peut le faire, c’est bien toi.

	— Normal, je suis un chat-rmeur, fanfaronna Adrien.

	— Attends, tu veux dire que je vais devoir supporter les blagues de Chat Noir, maintenant ?

	— Tu adores son humour quand il vient de moi, lui fit remarquer Adrien. Quand je te dis que tu es déjà amoureuse de lui et que c’est par pur déni que tu ne t’en rends pas compte !

	— Eh, je suis fidèle, moi ! Je n’allais pas rêver à Chat Noir alors que j’étais avec toi !

	— Moi aussi, je suis fidèle. À la fois à Marinette et à Ladybug. Élargis ton esprit. Je ne serai pas jaloux de lui.

	— Cette situation t’amuse, constata Marinette.

	Adrien reprit son sérieux.

	— Je suis heureux, exprima-t-il. Je vais enfin pouvoir me promener avec ma petite amie. Ne plus cacher que je suis fou amoureux d’une fille merveilleuse. Et avec un peu de chance, me réveiller de temps en temps à côté de toi.

	— Moi aussi, je serai heureuse qu’on puisse partager tout ça, assura Marinette.

	— Et moi, je serai content de ne plus être consigné dans mon panier ! fit une voix tonitruante.

	— Laisse-les tranquilles, le réprimanda une voix aiguë.

	— Oh, Plagg est là, bien sûr, réalisa Marinette.

	— Ce n’est pas la meilleure partie du contrat, mais on s’habitue à son caractère impossible, commenta Adrien.

	— Gardienne, mon porteur est cruel avec moi, se plaignit Plagg en venant planer au-dessus de leurs têtes. Il me brime et me menace continuellement de me nourrir de yaourts !

	— C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour l’empêcher d’aller dans la chambre quand on y est, rapporta Adrien.

	Marinette rougit de manière charmante à l’idée d’un Plagg l’espionnant dans son intimité et trancha :

	— Tant que ton porteur ne te laisse pas mourir de faim, je n’ai rien à dire.

	— Pff, vous en faites des histoires pour rien ! protesta le kwami.

	— Ne crains rien, Marinette, je le surveille, assura Tikki en saisissant la queue de Plagg et le tractant vers son panier.

	— J’espère que ce n’est pas une erreur, murmura Marinette en fixant le panier où s’étaient réfugiés les kwamis.

	— N’es-tu pas rassurée sur la capacité de ma petite amie à garder le secret ? argua Adrien.

	— Nous prenons un risque en connaissant nos identités respectives. Ne fais pas semblant de ne pas le savoir.

	— Je refuse de croire qu’être enfin honnêtes l’un envers l’autre soit plus dangereux que de se mentir, martela Adrien. 

	— J’aimerais que ce soit si simple.

	— Rien n’a jamais été simple, mais tu as toujours trouvé la parade à tous nos ennuis, rappela son partenaire. Tu vas froncer les sourcils et nous concocter un plan d’enfer pour faire face à ce danger potentiel. La connaissance a toujours été ton amie, ma Lady. 

	— Eh bien… je suppose qu’on pourrait… Et puis… Il faut que j’y réfléchisse.

	— Tu vois, ça va venir. Bon, et si on parlait de sujets sérieux maintenant ? Marinette, entre nous, depuis quand as-tu ce goût déplorable pour les films dégoulinant de romantisme ?

	 

	– FIN –

	 

	 

	 

	 

	
Confidence pour confidence

	 

	 

	
 

	Quelques semaines après leur dispute, Ladybug retint Chat Noir à la fin d’un combat.

	— On peut parler une minute ? demanda-t-elle.

	— Deux minutes, en ce qui me concerne, répondit-il en consultant sa bague.

	— Euh, d’accord. Alors voilà, j’ai bien réfléchi à ce que tu m’as demandé, l’autre jour, à propos de ton amie et de ton secret et… Eh bien, je pense que je n’ai pas le droit de t’empêcher de lui parler, si tu penses que c’est indispensable pour préserver votre relation.

	Chat Noir ne cacha pas son étonnement.

	— C’est vrai ? Tu me permets de tout lui dire ?

	— Eh bien, seulement si tu estimes que tu ne peux pas faire autrement. Je pense que tu es aussi conscient que moi des enjeux. Je peux compter sur toi pour ne pas nous mettre en danger inconsidérément.

	Malgré ses bonnes résolutions, Ladybug ne put totalement empêcher sa voix de terminer sur une note interrogative. Chat Noir ne s’en offusqua pas. Les craintes de Ladybug lui permettaient de mesurer l’effort qu’elle faisait pour combattre sa paranoïa et répondre à sa demande.

	— Je te promets que j’ai toutes les raisons de penser que notre secret ne risque rien avec elle, répondit-il. Je ne révélerais pas ça à n’importe qui.

	— Si tu l’aimes, elle ne doit pas être n’importe qui, dit gentiment Ladybug.

	— Merci, ma Lady, je suis très touché par ta confiance.

	— Hé, tu m’appelles de nouveau, ta Lady ? s’étonna Ladybug. Tu n’as pas peur qu’elle soit jalouse ?

	— Je ne pense pas, non. Je suis certain qu’elle peut comprendre que je puisse, à la fois, être fou d’elle et entretenir avec ma partenaire une solide relation amicale.

	— Ce n’est pas évident, reconnut Ladybug.

	— Non, mais je préfère prendre le risque de la fâcher, plutôt que de continuer à lui mentir. Ce ne serait pas honnête envers elle de continuer à lui cacher cette partie de ma personnalité.

	— Et si elle le prend mal, que se passera-t-il ? s’inquiéta Ladybug.

	— Elle ne nous trahira pas, si c’est ce qui t’inquiète, affirma Chat Noir. Je suis absolument certain de sa loyauté à notre égard.

	Ladybug parut surprise par cette précision et demanda :

	— Et pour toi, je dois m’inquiéter ?

	— Eh bien, je suppose que je survivrai, dit Chat Noir d’un ton léger.

	Il n’avait, cependant, pas réussi à dissimuler totalement la crainte qu’il ressentait à cette idée. Le regard de Ladybug se fit doux :

	— Chaton, je souhaite de tout mon cœur qu’elle comprenne quel garçon merveilleux tu es.

	Chat Noir lutta contre l’envie de la prendre dans ses bras et répondit simplement :

	— Si tu penses vraiment ce que tu dis, alors, tout va bien se passer.

	*

	Ladybug repartit, moins assurée qu’elle ne l’aurait souhaité. Le doute et la peur qu’elle avait lus dans les yeux de son partenaire, quand elle avait évoqué la possibilité que sa petite amie réagisse mal à sa confidence, l’avaient inquiétée. Elle voulait clairement faire confiance à Chat Noir pour ses choix de vie, mais c’était plus fort qu’elle : l’idée que quiconque connaisse l’identité d’un porteur de Miraculous n’était pas loin de l’affoler. Chat Noir, cependant, avait laissé filtrer un indice qui l’intriguait. Il prétendait avoir l’assurance de la loyauté de son amie envers eux. Comment pouvait-il en être si certain ? 

	Était-ce une personne qui avait, un jour, été investie d’un Miraculous et qui, par son silence, avait montré sa capacité à garder ce secret ? Dans ce cas, il n’y avait pas beaucoup de candidates. En effet, après la débâcle de Miracle Queen, qui avait révélé au Papillon l’identité de tous leurs alliés, elle n’avait plus voulu mettre d’autres personnes en danger. Elle n’avait utilisé les autres Miraculous que pour elle et Chat Noir, en mode fusion, quand la bataille devenait trop difficile. Ce qui ne laissait que deux noms, Chloé et Kagami. À sa connaissance, il n’était pas au courant pour Alya. Celle-ci, en tout état de cause, était toujours en couple avec Nino. Il y avait Alix, ajouta-t-elle après réflexion, même si celle-ci n’avait pas encore été investie. Elle n’imaginait pas Chat Noir sortir avec Chloé – qui d’ailleurs était partie depuis des mois aux États-Unis pour y poursuivre ses études. Alix avait eu plusieurs petits amis au cours de ces derniers mois. Il ne restait que Kagami. Chat Noir avait pu l’admirer en Ryuko et cherché à la revoir. Ladybug reconnaissait que, même si les choses ne se passaient pas comme prévu, Kagami n’était pas du genre à se venger en divulguant l’identité du héros de Paris. Ladybug grimaça cependant à l’idée que son partenaire puisse sortir avec l’ex-petite amie d’Adrien.

	Mais ce n’était pas la seule possibilité. Peut-être que l’amoureuse en question était une des nombreuses victimes du Papillon. Suite à cette désagréable expérience, elle avait suffisamment de gratitude envers les héros de Paris pour qu’on puisse lui faire confiance. Peut-être que Chat Noir l’avait réconfortée après son akumatisation, qu’elle lui avait plu et qu’il s’était arrangé pour la revoir sous sa véritable identité. Cela lui ressemblerait bien !

	Ladybug devait se faire à l’idée qu’elle n’aurait jamais le fin mot de l’histoire. Elle et Chat Noir ne devaient pas se donner trop d’éléments sur leur vie privée. Ils devaient être prudents et éviter de révéler des détails significatifs qui leur permettraient de se reconnaître dans la vie civile. Cela pesait parfois à Ladybug, qui appréciait réellement son partenaire, mais elle n’y pouvait rien. Ils n’avaient pas le choix et devaient l’accepter.

	Et elle ? Allait-elle se décider à mettre son secret à la merci de quelqu’un d’autre ? Elle pensait réellement qu’Adrien ne la trahirait jamais. Il était la droiture même. Elle ne pouvait l’imaginer se venger bassement. Et encore moins à chercher à se faire mousser en révélant un secret. Il était si humble, lui qui était si connu et apprécié du grand public.

	Ladybug savait qu’elle se montrerait un jour sans masque devant Adrien. La question à laquelle elle n’avait pas encore répondu était : est-ce qu’elle abandonnerait son rôle d’héroïne avant ou non ? Le mieux était d’attendre de voir comment les choses allaient se passer du côté de Chat Noir, décida-t-elle. Chaque chose en son temps.

	*

	Adrien était dans tous ses états quand il se détransforma dans son salon.

	— Tu as entendu, Plagg ? Elle a dit que je pouvais me révéler à celle que j’aime ! Je l’aurais bien fait sur-le-champ, mais, sur un toit, ce n’aurait pas été idéal. C’est dingue ! Je ne m’y attendais pas du tout. J’étais persuadé que j’allais devoir insister pour qu’elle commence à y penser.

	— Il est certain que ce genre de révélations entraîne de grandes surprises, commenta Plagg.

	— Comment je vais m’y prendre ? Je le lui dis tout simplement ? Je me transforme ? Tu te montres ?

	— Si ça ne te fait rien, laisse-moi en dehors de ça, le pria Plagg. Les révélations amoureuses, je préfère éviter. Vous êtes tellement compliqués, vous, les humains…

	— Bon, Ladybug était dans de bonnes dispositions, tenta de se rassurer Adrien. Il est possible qu’elle le prenne mal dans un premier temps, reconnut-il cependant. Mais elle a promis de tenir compte de mes sentiments et je sais qu’elle était sincère, mit-il en balance. La question est de savoir combien de temps il lui faudra pour s’en souvenir.

	— Tout ça, c’est bien gentil, mais il est où mon fromage ?

	— À sa place, Plagg. Tu peux très bien te servir tout seul, quand tu le veux. Tu crois que je n’ai pas remarqué que tu en piques la nuit ?

	— C’est pas de ma faute si j’ai des fringales. Tu préférerais que je te réveille ? protesta le kwami.

	— Ce n’est pas le sujet. Va prendre ton camembert et laisse-moi réfléchir ! Et laisses-en un peu pour demain, sinon tu devras te contenter de yaourts. Je ne ferai pas de courses avant samedi !

	— Eh bien, si ça te met dans une humeur pareille, j’aurais préféré qu’elle ne dise rien ! grogna le kwami en filant vers la cuisine.

	*

	Quand Ladybug arriva à l’heure convenue deux jours plus tard, Adrien avait un trac monstrueux. Même si son amoureuse acceptait la vérité sans lui en vouloir, il savait que leurs relations sentimentales et héroïques allaient être revisitées. Il espérait que cela ne remettrait en cause ni leur complicité amoureuse ni celle qu’ils avaient acquise au cours de leurs années de combats.

	Le mannequin eut du mal à ne rien laisser filtrer en accueillant sa petite amie. Après l’avoir tendrement embrassée, il lui proposa un soda qu’il lui servit sur la table basse. Ils s’installèrent sur le canapé pour le boire. Elle se rapprocha de lui pour se lover dans ses bras. Il l’y accueillit et l’embrassa encore, avant de reculer et de dire :

	— J’aimerais te parler de quelque chose.

	— Oh, tu as l’air très sérieux. Tu as un problème ?

	— Non, plutôt une confession à te faire.

	— Tu me caches quelque chose, Petit Cœur ? fit-elle d’une voix amusée.

	— Je plaide coupable, dit Adrien en souriant pour atténuer le terme qu’il avait choisi.

	— Bon, raconte ! l’encouragea-t-elle d’un ton débonnaire.

	Il respira profondément et lâcha :

	— Je suis Chat Noir.

	Elle se figea et demanda :

	— Pardon ?

	— Je suis Chat Noir. Si tu m’as retrouvé sur un toit, c’est que je venais de me détransformer. Comme tu m’avais dit ne pas vouloir connaître mon identité, j’ai utilisé la première excuse qui m’est passée par la tête. Je n’imaginais pas du tout ce qui allait suivre.

	Il fit une pause. Elle était restée immobile, sans expression, le regard vide. Il continua, ne sachant pas s’il aurait la possibilité de présenter sa défense une fois qu’elle reprendrait la parole.

	— Il n’y avait rien de prémédité de ma part. J’étais étonné qu’on puisse discuter un peu tous les deux. Encore plus, quand tu es revenue. Je t’ai découverte différente de celle que je connaissais. Moi aussi, je me suis montré à toi comme je ne m’étais jamais révélé à personne. Si tu aimes celui que tu rencontres ici, c’est que tu aimes Chat Noir, même si tu n’en as pas conscience. Il est loin de me représenter totalement, mais il fait partie de moi.

	Ladybug se leva soudainement. Adrien nota que son corps était totalement rigide. Ses joues étaient maintenant d’une violente couleur framboise. Rien à voir avec le rose charmant de l’émotion ou du désir. C’était une teinte qui exprimait le choc, la colère. Adrien connaissait cette expression. Il se leva à son tour et tendit les mains vers elle en un geste de défense. Alors qu’elle ouvrait la bouche, il prononça précipitamment :

	— Souviens-toi que tu as promis de prendre en compte les sentiments de Chat Noir. C’est le moment de montrer que ce n’était pas du vent !

	Elle resta la bouche ouverte, sans en laisser sortir un son. Puis elle la referma en grimaçant, comme si elle ravalait des paroles amères, avant de dire d’une voix sourde :

	— Je pense que j’ai besoin de réfléchir à tout ça.

	Elle lui tourna le dos et ouvrit la fenêtre d’un geste sec. Elle sortit en trombe sur le balcon et lança vivement son yoyo. En deux secondes, elle avait disparu. Adrien, qui s’était tourné vers la fenêtre pour la suivre des yeux, pivota lentement et se rassit sur le canapé.

	— On va dire que cela ne s’est pas si mal passé, dit-il tout haut.

	— Si tu le dis, gamin, commenta Plagg en venant flotter devant lui.

	Adrien lui lança un regard agacé.

	— Merci pour ton soutien !

	— Quoi ? Je dis ce que j’en pense.

	— Et tu en penses quoi ?

	— Que si elle est aussi attachée aux règles que Tikki, tu n’es pas sorti de l’auberge !

	Adrien pensa très fort à un yaourt. Un pack de yaourts. Un réfrigérateur rempli à ras bord de yaourts. Voilà qui clouerait le bec de son insensible kwami.

	— Merci, Plagg, répondit-il d’un ton pincé. Tu avais raison l’autre jour. Il vaut mieux que tu ne te mêles pas de ça.

	Adrien se leva dignement et balança violemment la boisson entamée de Ladybug dans la poubelle. 

	*

	Ladybug rentra chez elle dans une rage folle. Elle n’avait sans doute jamais parcouru le chemin aussi vite. Les gestes brusques de son yoyo lui arrachaient l’épaule, mais elle ne ressentait pas la douleur, juste les chocs de ses muscles malmenés. Elle atterrit comme une folle sur sa terrasse, manquant de se tordre la cheville, puis plongea sur son lit par la lucarne ouverte. Elle ne vérifia même pas si quelqu’un se trouvait dans la pièce. Elle se fichait de tout. Elle tentait juste d’échapper au poids dans sa poitrine qui menaçait de l’étouffer. Mais elle savait que c’était impossible. La colère qu’elle ressentait était en elle. Elle ne pouvait pas s’y soustraire.

	Elle eut soudain peur de ce qu’elle était capable de faire avec la force que lui conférait son costume.

	— Détransformation ! cria-t-elle.

	Tikki apparut près d’elle.

	— Marinette, calme-toi ! Ce n’est pas si grave.

	— Toi, tu le savais. Alors, disparais ! cracha Marinette dans sa direction.

	La petite entité ouvrit de grands yeux puis s’éleva pour passer à travers le plafond. Bon débarras ! Tikki était au courant et n’avait rien dit ! Tout comme Plagg ! Ils avaient tous les deux osé mentir à leur gardienne. Et Adrien, à qui elle avait donné toute sa confiance, qui jouait double jeu ! Chat Noir, ce traître, qu’elle avait cru enfin fiable et responsable, qui se moquait d’elle dans son dos ! Ils l’avaient trahie ! Tous autant qu’ils étaient !

	Elle enfouit la tête dans son oreiller et poussa un hurlement de rage et de frustration. Mais pourquoi ? Pourquoi tout s’écroulait, alors qu’elle se sentait enfin heureuse, confiante dans ses sentiments ? Et dire qu’elle envisageait même de révéler son identité à Adrien…

	Un sanglot sortit péniblement de son corps, contractant douloureusement sa gorge. Elle savait bien, au fond d’elle-même, que ce qui lui arrivait était de sa faute. C’est elle qui avait tenu à ce que chacun d’eux garde le secret. C’est elle qui avait pris la décision de sortir avec Adrien sous les traits de Ladybug. Cet imbroglio lui était directement imputable. Ce n’était pas contre les kwamis, Chat Noir ou Adrien qu’elle était en rage, mais contre elle-même. Elle s’en voulait d’avoir été aveugle, elle s’en voulait d’avoir été dogmatique sur la question des identités, elle s’en voulait d’avoir été faible et d’avoir suivi son cœur. Elle n’avait demandé ni à être Ladybug ni à devenir gardienne, mais elle remplissait maintenant ces deux fonctions. Elle en édictait les règles et ne pouvait pas reprocher aux autres de les appliquer. Elle était responsable de la situation actuelle. Elle ne pouvait donc s’en prendre qu’à elle-même.

	Elle donna deux grands coups de poing dans son oreiller. Son épaule protesta. C’était celle qu’elle avait utilisée pour lancer son yoyo. Il ne manquait plus que ça ! Si elle s’était fait un claquage et ne pouvait plus combattre, elle pourrait se dire qu’elle avait réussi à tout rater en beauté !

	Marinette s’allongea sur le dos, son cœur battant à toute allure. Elle était essoufflée et sentait ses joues la brûler. Elle devait commencer par se calmer. Inspirer, expirer… Peu à peu, son corps se détendit et s’alourdit. Elle avait les pensées plus claires, désormais. Des larmes coulèrent sur ses joues, libératrices. Elle ne les essuya pas, les laissant rouler sur sa tempe jusqu’à son oreiller. Elle eut froid, soudain. Elle ôta ses chaussures et s’enroula dans sa couette. Bien. Elle pouvait, maintenant, réfléchir plus sereinement.

	Ainsi, Adrien et Chat Noir ne faisait qu’un. Difficile à croire. Ils étaient si différents ! Mais elle ne pouvait pas en douter. Elle n’avait qu’à aligner les indices qu’il avait laissé échapper et qu’elle n’avait pas voulu voir. La confiance absolue de Chat Noir dans la personne à qui il voulait confier son secret. Leur dernière conversation, dont le double sens se révélait à elle. Sa peine, quand elle n’avait pas voulu croire qu’il pouvait éprouver des sentiments profonds. Dire qu’elle avait évoqué son ancienne inclinaison pour Ladybug comme preuve de sa soi-disant légèreté en amour ! Quelle farce ! 

	Chat Noir lui avait fait penser à Adrien quand il lui avait pardonné son inexcusable emportement quelques semaines auparavant, se souvint-elle. Et c’est Adrien qui l’avait poussée à envoyer un message pour mettre fin à leur fâcherie, put-elle alors ajouter. Tout comme Chat Noir l’avait convaincue de discuter avec son amoureux, alors qu’elle hésitait à retourner chez lui au début de leur relation. Comment n’avait-elle jamais fait le lien avec les retards systématiques de Chat Noir, les soirs où elle partait en trombe de chez Adrien suite à une alerte ? Marinette secoua la tête. Il n’y a pas plus aveugle que celui qui ne veut pas voir. Sa cécité égalait bien celle d’Adrien pendant leur année de troisième.

	Elle ne pouvait même pas l’accuser d’avoir apprécié ce double jeu. Il avait fait son possible pour obtenir son accord et sortir enfin du mensonge. Comment lui en vouloir d’avoir renoncé à lui dire la vérité ? Elle se sentit profondément soulagée à l’idée de n’avoir pas dit ce qui lui était passé par la tête après sa révélation. Il avait été bien inspiré de lui rappeler sa promesse. Ce qu’elle s’apprêtait à prononcer était profondément injuste et blessant. Elle ne comprenait vraiment pas comment il pouvait continuer à l’aimer, alors qu’il y avait autant de méchanceté en elle. Elle savait qu’elle n’avait pas sa capacité à pardonner. Certes, elle pouvait être bienveillante, empathique, comprendre les autres au lieu de les juger. Mais une fois qu’elle en voulait à quelqu’un, elle avait le plus grand mal à oublier l’affront ou la méchanceté qui l’avait heurtée. Elle était rancunière, oui, inutile de se voiler la face. Mais comment faisait-il pour la supporter ?

	Elle sentit son cœur se gonfler d’amour. La gentillesse, le courage et le dévouement de Chat Noir. Le calme, la tendresse, le sérieux d’Adrien. Évidemment qu’elle en était folle ! Comment résister à autant de qualités ? Qui pouvait lui reprocher de perdre totalement la tête, quand il était question de lui ?

	Elle se leva et sortit le buste par sa tabatière pour regarder au niveau de la terrasse :

	— Tikki ?

	— Marinette ? fit une petite voix.

	— Tu peux revenir, je suis calmée.

	Lentement, la petite créature rouge vint planer au niveau du visage de sa porteuse.

	— Viens, l’encouragea Marinette en tendant la main pour qu’elle s’y pose.

	Elle câlina un peu son kwami avant de se rasseoir sur son lit.

	— Je vais retourner voir Adrien, s’il veut encore de moi, indiqua-t-elle à son amie.

	— Je suis certaine qu’il t’attend avec impatience !

	 Marinette prit son téléphone et vérifia ses mails. Rien. Il avait adopté un silence prudent.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Confidence pour confidence

	Tu es libre ? Je peux venir ?

	..

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Confidence pour confidence

	Je suis toujours libre pour les confidences sur l’oreiller, ma Pucinette.

	^(^-^)^

	*

	Marinette secoua la tête et poussa un soupir. Mais comment avait-elle fait pour ne pas reconnaître l’humour parfois douteux de Chat Noir dans celui d’Adrien ? Oui, l’amour qui rend aveugle. Mais c’était quand même à désespérer !

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Confidence pour confidence

	Je suis chez toi dans 15 minutes

	*

	— On y va, dit-elle à Tikki en récupérant ses chaussures et commençant à descendre l’échelle qui menait au niveau inférieur de sa chambre.

	— Tu ne repars pas par les toits ?

	— Non, c’est le jour des révélations. À lui de voir ce que ça fait !

	*

	Adrien tournait en rond dans son salon, un grand sourire aux lèvres.

	— Mais calme-toi, tu me donnes le tournis, protesta Plagg.

	— Arrête un peu de râler. Réjouis-toi plutôt de ne pas être obligé de rester caché toute la soirée, rétorqua Adrien.

	On sonna à la porte. Adrien jeta un regard nerveux vers la fenêtre. Il n’était pas obligé d’ouvrir, après tout. Si c’était important, la personne repasserait. Sinon, autant faire croire qu’il était absent. Il attendait une visite qui passait avant toutes les autres.

	La sonnette retentit de nouveau. Il approcha sur la pointe des pieds pour regarder par le judas. Cela sonna une troisième fois, alors qu’il se penchait. Il sursauta, puis appuya son œil contre le petit rond de verre. Marinette ? Mais que faisait-elle là ? Elle n’était jamais venue chez lui depuis qu’il avait emménagé. Il hésita. Il n’avait pas envie de la laisser entrer, mais elle avait peut-être un problème. Elle n’était pas du genre à se présenter chez lui sans avoir prévenu avant. Seul Nino faisait cela. Il ouvrit la porte.

	— Salut, Marinette.

	— Bonjour, Adrien.

	— Je suis désolé, coupa-t-il immédiatement, mais je suis très occupé aujourd’hui. Je peux t’aider ? Sinon, je n’ai pas trop le temps.

	Elle se contenta de sourire. Un élément nouveau attira alors l’attention d’Adrien. Marinette s’était coupé les cheveux. Ils lui arrivaient maintenant juste en dessous de l’oreille. Par réflexe, il procéda à la comparaison qu’il faisait toujours, quand il croisait une femme qui arborait cette coupe. Taille, corpulence, forme du nez… Boucles d’oreilles… Mais…

	— Ma… Marinette ? souffla-t-il d’une voix stupéfaite.

	Le sourire, initialement moqueur, se modifia. Il oscillait, désormais, entre l’amusement et la timidité. Sur ses joues, il remarqua la jolie teinte rosée qu’il trouvait si craquante. Marinette. D’accord.

	— Confidence pour confidence, hein ? commenta-t-il, surmontant sa surprise initiale.

	— Désolée, je n’ai pas attendu d’être sur l’oreiller.

	— Ça peut encore s’arranger, remarqua-t-il en l’attirant à l’intérieur et en refermant la porte sur eux.

	 

	– FIN –

	 

	 

	
Visite impromptue

	 

	 

	
 

	Adrien et Nino se voyaient moins, depuis qu’une certaine coccinelle avait fait irruption dans l’emploi du temps du mannequin. Adrien ne regrettait rien : il estimait que sa vie s’était beaucoup améliorée depuis le début de cette relation amoureuse. Cependant, son meilleur ami comptait aussi énormément pour lui et il tentait de le voir régulièrement. Nino débarqua donc un lundi soir pour passer un moment avec Adrien.

	Celui-ci avait fait de gros progrès en cuisine depuis que Ladybug partageait son repas le samedi soir. Parfois, il achetait de quoi manger à l’extérieur, mais elle aimait bien cuisiner avec lui. Peu à peu, il avait acquis des bases. Nino ne cacha d’ailleurs pas son étonnement devant les escalopes de dinde à la crème et à la moutarde qui accompagnaient le riz.

	— Le chef qui officie chez ton père t’a donné des cours ou quoi ? demanda-t-il après avoir apprécié les premières bouchées.

	— Je n’allais pas me nourrir de boîtes de conserve toute ma vie, répliqua Adrien.

	— La crème, c’est compatible avec ton régime ?

	— Seulement quand j’ai des invités, reconnut Adrien.

	— Tu reçois souvent ?

	— Mhum.

	— Ah, sujet délicat, sourit Nino. En tout cas, elle a une bonne influence sur toi.

	— Je transmettrai tes compliments, répliqua Adrien avec un petit sourire.

	Ils terminèrent leur repas, puis s’installaient devant le grand écran pour voir un film de zombis – Adrien n’allait pas laisser passer l’occasion d’avoir un visiteur qui aimait ce genre de programme. Ils baissèrent la lampe pour rendre l’atmosphère plus angoissante et commencèrent leur visionnage.

	Le film était commencé depuis une bonne heure quand on frappa brièvement au carreau. Dans la foulée, la porte-fenêtre du balcon s’ouvrit et une silhouette se faufila dans la pièce.

	— Oh, tu profites de ce que je ne suis pas là pour regarder tes horribles films, fit une voix amusée.

	Adrien sauta sur ses pieds et lança un regard horrifié vers la nouvelle venue. Ce n’était pas la première fois que sa petite amie lui rendait visite à l’improviste. Néanmoins, il n’avait absolument pas pensé à la prévenir qu’il recevait ce soir-là. Elle se figea en déchiffrant son expression, puis fit un pas en arrière quand la tête de Nino surgit à son tour du dossier du canapé.

	— Ladybug ! s’exclama-t-il d’une voix stupéfaite.

	— Oh, je… je… Désolée, je ne voulais pas déranger, balbutia-t-elle, avec un regard d’animal traqué. A… Adrien m’avait invité à passer un… un soir… Enfin… Je… Bonsoir !

	Elle fit demi-tour et disparut dans la nuit. Durant les quelques secondes durant lesquelles les deux garçons restèrent immobiles à contempler la fenêtre encore entrouverte, Adrien se demanda frénétiquement le pourcentage de chance que Nino croie à la version proposée par Ladybug. Proche de zéro. Allait-il réussir à inventer une explication qui tiendrait la route et qui laisserait entendre qu’il la connaissait à peine ? Peu probable. Devait-il assassiner Nino pour sauvegarder son secret ? Un peu extrême, quand même.

	— C’est elle, ta petite amie ? vérifia son ami.

	— En quelque sorte, répondit Adrien avec gêne.

	Nino mit le film sur pause et remonta l’intensité de la lumière avant d’insister :

	— Tu sors avec Ladybug ?

	— Euh, ouais… admit Adrien, qui ne voyait pas l’intérêt de nier.

	— Tu sors avec Ladybug, répéta Nino d’une voix abasourdie. Non, c’est vrai ? Tu sors avec Ladybug ? reprit-il un ton plus haut.

	— C’est bon, je pense que tous ceux qui sont dans cette pièce ont saisi l’idée, protesta Adrien en se rasseyant.

	Nino se laissa tomber à ses côtés, le couvrant d’un regard mi-admiratif, mi-incrédule.

	— Désolé mon pote, mais je ne vais pas te lâcher comme ça, prévint-il. C’est bien elle la fille dont tu m’as déjà parlé ? Celle qui a de l’humour ?

	— Oui, avoua Adrien.

	— Bah, mon vieux, je comprends pourquoi tu flippais à l’idée qu’elle te croit infidèle ! Ce n’est pas le genre de petite amie qu’on peut se permettre de contrarier.

	Adrien, qui avait encore en tête leur dispute du mois précédent, ne put retenir un petit sourire. Sa Pucinette pouvait effectivement se montrer féroce.

	— Mais, bon sang, Adrien, continua Nino, comment tu t’y es pris ?

	— Le hasard. Elle m’a sauvé lors d’une attaque, je l’ai invitée à prendre un verre pour la remercier et… on s’est plu, quoi !

	— Suis-je bête ! se moqua Nino d’une voix ironique. Comment n’y ai-je pas pensé ? Il suffisait de lui offrir un verre. Dis, c’est pour ça que ton frigo est plein de sodas, alors que tu n’es pas supposé en boire ?

	— Bah ouais. Avoue que ce serait bête que je n’aie rien à lui proposer quand elle vient, admit Adrien.

	— Ne me dis pas que vous faites que boire du jus d’orange en discutant, continua d’enquêter Nino.

	— Pas que, reconnut Adrien, un peu gêné par le tour que prenait la conversation.

	— Ça veut dire que tu sais qui elle est ? À quoi elle ressemble ? en déduisit Nino d’une voix excitée.

	— Non, non ! le détrompa Adrien. Elle ne doit pas… elle ne peut pas se permettre de révéler son identité. 

	— Elle se méfie de toi ?

	— C’est une question de principe. Si tu avais un Miraculous, tu le dirais à Alya ?

	— Non, c’est vrai, répondit Nino. Oui, je comprends. Mais… vous faites comment alors ?

	— On s’arrange pour qu’il n’y ait pas de lumière, avoua Adrien.

	— Ah, je vois, comprit Nino. On va dire que c’est mieux que rien.

	Du point de vue d’Adrien, c’était déjà très satisfaisant.

	— Je suppose que vous ne pouvez vous rencontrer qu’ici, songea alors Nino. 

	— Adrien Agreste et Ladybug s’affichant ensemble dans un lieu public… Je pense que, même sans lire les journaux people, tu aurais été au courant, ironisa Adrien. Ta petite amie t’en aurait parlé. D’ailleurs, à ce propos…

	— T’en fais pas, je ne lui dirai rien. Comme toujours, hein !

	— Oui, je sais. Je te fais confiance, même si je ne pouvais pas t’en parler. D’ailleurs, tu m’excuseras, je dois envoyer un message. J’en connais une qui doit être totalement dingue, là.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Pas de panique 

	Ne t’en fais pas, cela restera entre nous. Nino ne dira rien à personne. Il est fiable.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Pas de panique 

	La question n’est pas là.

	Enfin, c’est de ma faute.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Pas de panique

	De la mienne aussi. J’aurais pu te dire que je n’étais pas seul ce soir. J’espère que tu vas quand même dormir cette nuit.

	(Sinon, je mets Nino dehors et tu viens te faire consoler dans mes bras)

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Pas de panique 

	(Non, non, garde ton ami.)

	Je suppose que ce n’est pas la fin du monde.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Re : Re : Pas de panique 

	Écris-le en gros sur ton plafond au-dessus de ton lit ! Je suis certain que cela pourra t’aider.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Pas de panique 

	Sérieusement, ton humour est aussi mauvais que celui d’une personne de ma connaissance que je ne nommerai pas.

	Je vais me coucher, j’ai fait assez de bêtise pour la journée.

	*

	— Je suppose qu’elle va s’en remettre, conclut Adrien en reposant son téléphone.

	— Tu m’excuseras auprès d’elle.

	— Entendu. On regarde la fin de notre film ?

	— Notre « horrible » film ? se souvint Nino.

	— Elle n’aime pas quand ça fait peur. Son truc, c’est les comédies romantiques.

	— Elle t’oblige à en regarder ? s’enquit Nino plein de commisération

	— Pas le choix. Quand on joue à la console, c’est le gagnant qui choisit le film et elle m’explose à chaque fois. Je suppose que sortir avec une héroïne super canon mérite quelques sacrifices. 

	— T’es en train de te vanter, là ?

	— T’es le seul auprès duquel je peux le faire. 

	— C’est vrai. C’est bien la peine de sortir avec une célébrité, si tu ne peux le raconter à personne !

	— Tu l’as dit. Je me demande bien ce qui m’a pris.

	— Compte pas sur moi pour te plaindre. Dingue… mon meilleur ami sort avec Ladybug !

	*

	Adrien et Ladybug parlèrent peu de cette rencontre malencontreuse. Le jeune homme fut agréablement surpris de constater que sa petite amie semblait faire confiance à Nino pour garder le secret. Cependant, à partir de ce jour-là, elle envoya systématiquement un mail avant de venir, même les jours où c’était prévu. Et elle attendait l’assurance que la voie était libre pour débarquer chez lui. 

	Adrien nota que Ladybug n’avait pas avoué à son partenaire ce qui s’était passé. Si Chat Noir s’était fait surprendre chez sa petite amie, il était cependant certain qu’elle aurait attendu qu’il lui en fasse part et n’aurait pas manqué de le réprimander pour son imprudence. Il supposa cependant qu’elle se reprochait les événements. Avec regret, il en conclut que ce n’était pas le moment de revenir à la charge pour l’aveu qu’il voulait lui faire. Il valait mieux la laisser se remettre de ses émotions.

	Quelques semaines plus tard, alors qu’il faisait son lit, il découvrit un très joli bracelet qui se dissimulait dans les draps. Il l’examina : c’était un entrelacs de fils en métal, agrémentés de perles. Sa Pucinette avait bon goût, ce qui ne l’étonnait pas. N’était-elle pas presque parfaite ? Elle avait dû le perdre la veille au soir. Il le lui rendrait la prochaine fois qu’elle viendrait. 

	*

	Alya avait proposé à ses amis d’aller voir un spectacle, monté par des camarades à elle. Marinette avait eu un empêchement et s’était décommandée à la dernière minute. Comme prévu, Alya et Nino se retrouvèrent chez le mannequin pour grignoter un morceau, avant de se rendre dans la petite salle parisienne où la pièce était jouée. 

	— Vous voulez autre chose ? demanda Adrien à ses invités, une fois qu’ils eurent terminé l’encas qu’il leur avait préparé.

	— Je termine mon fromage et ce sera bon, indiqua Nino.

	Adrien, assis en face de son ami, commença à rassembler les couverts posés sur la table. Dans son dos, Alya se dirigea vers l’autre bout du salon pour chercher son sac. Elle demanda :

	— Marinette est passée chez toi ?

	— Non, pourquoi ? s’étonna Adrien sans se retourner. Je ne l’ai pas vue depuis la soirée où on a viré Lila.

	— Alors pourquoi tu as son bracelet ici ?

	— Je n’ai pas… 

	Il s’interrompit alors qu’il se souvenait qui avait perdu le bijou en question. Il l’avait mis sur son bureau pour ne pas oublier de le lui rendre. Il était à Marinette ? Il leva les yeux vers Nino, avec qui il échangea un regard stupéfait.

	— Tu es certaine qu’il est à elle ? questionna Nino pendant qu’Adrien pivotait lentement.

	— Certaine ! C’est elle qui l’a conçu. J’ai pratiquement le même, tiens regarde !

	Nino s’avança, se plaçant entre sa petite amie et Adrien pour laisser à son ami le temps de se remettre. Il examina d’un air concentré le bijou que tenait Alya et celui qu’elle avait autour du poignet.

	— Oui, ça ressemble un peu, dit-il d’un ton pas convaincu.

	— Non, mais il faut arrêter de me prendre pour une bille ! s’agaça Alya. 

	Elle se décala pour voir son hôte et l’apostropha :

	— Dis donc, Adrien, c’est toi qui sors avec Marinette depuis l’automne dernier ?

	— On se voit de temps en temps, prétendit-il, horriblement mal à l’aise, ne sachant pas ce que Marinette avait pu raconter à Alya.

	— Alya, tu n’as pas à poser ce genre de question, coupa Nino. C’est indiscret. Maintenant, on change de sujet. Et on y va, parce qu’on va être en retard.

	Alya contempla Nino et Adrien d’un air agacé puis, le visage fermé, elle haussa les épaules.

	— Très bien, fit-elle d’un ton pincé, gardez vos petits secrets.

	*

	Adrien tenta de ne rien laisser paraître de son trouble, bien qu’il soit profondément bouleversé. Nino, de son côté, fit de son mieux pour soutenir la conversation durant le trajet. Puis il se plaça entre son ami et Alya quand ils prirent place au théâtre. Adrien n’entendit rien de la pièce. Il ne faisait que songer à l’identité révélée de sa petite amie. Ladybug était Marinette ? Était-ce la raison pour laquelle elle s’était fait excuser ce soir-là ? Il se remémora sa dernière rencontre officielle avec sa camarade. Il secoua la tête, incrédule, en réalisant les artifices qu’elle avait utilisés pour qu’il ne la reconnaisse pas. En soi, il n’avait aucune répugnance à sortir avec son amie de collège. Il avait toujours apprécié sa capacité à défendre les autres, admiré son talent de styliste et elle était en outre très mignonne. Il trouva cependant étonnant le contraste entre le manque de confiance dont elle faisait preuve les premières années et l’assurance qu’elle avait toujours affichée en tant qu’héroïne. Puis il se souvint des moments où elle avait paniqué et où il avait dû la soutenir. Sa Lady aussi avait ses failles.

	Il se sentit moins satisfait en anticipant la manière dont elle allait réagir quand il allait lui faire part de la découverte d’Alya. Elle allait vraiment flipper. Et comme il n’imaginait pas garder son propre secret dans ces conditions, cela allait entraîner une discussion extrêmement délicate. Le pire, c’est qu’il ne pouvait pas attendre le moment propice – ou plus exactement le moins pire. Il devait absolument la prévenir avant qu’Alya ne la contacte. Et il était certain que leur amie commune, même modérée par Nino, n’attendrait pas 24 heures. Il fallait que l’explication ait lieu le soir même, ou le lendemain matin.

	*

	Dès la fin du spectacle, Adrien souffla à Nino :

	— Je dois filer. Tu m’excuseras auprès d’Alya.

	Son ami répondit d’un signe de tête et Adrien s’en fut. Nino se tourna vers Alya qui s’était levée et mettait son manteau. Ils suivirent la rangée pour gagner la sortie.

	— Où est Adrien ? demanda-t-elle quand ils furent dans l’allée.

	— Il est parti.

	— Depuis quand es-tu au courant ? enquêta-t-elle sans sommation.

	— Pas longtemps. J’ai compris par hasard, moi aussi.

	— Mais qu’est-ce qu’ils ont à cacher ? s’agaça-t-elle.

	— C’est leur vie privée, pourquoi auraient-ils l’obligation de nous en faire part ? tenta de la raisonner Nino.

	— Marinette est ma meilleure amie depuis cinq ans ! Enfin, c’est ce que je croyais.

	— Tu sais bien qu’entre elle et Adrien, ça a toujours été compliqué. Elle n’a pas voulu se retrouver dans la situation de départ où tout le monde était au courant de ses peines de cœur.

	— Quelles peines de cœur ? questionna Alya. Elle irradie de bonheur depuis des mois !

	— Elle a le droit d’en garder les raisons pour elle, insista Nino. Bon sang, Alya ! Arrête de le prendre de manière personnelle.

	— Je ne… Oh zut, tu ne comprends rien !

	— Peut-être. Mais, s’il te plaît, n’agresse pas Marinette tout de suite. Laisse Adrien lui parler d’abord.

	— Pour qu’ils puissent s’accorder sur les mensonges qu’ils vont nous servir ? ironisa Alya.

	— C’est leur droit, Alya, que cela te plaise ou non. Et si tu veux être une vraie amie pour Marinette, laisse-la venir à toi quand elle sera prête.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Ce soir 

	Tu dors ?

	 

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Ce soir

	Je suis en train de me coucher. Tu n’es pas sorti ?

	 

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Ce soir 

	Je suis rentré. Tu pourrais venir maintenant ?

	 

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Ce soir

	On se voit demain, mon petit cœur.

	 

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Re : Re : Ce soir 

	Il faut qu’on parle de quelque chose. Le plus tôt sera le mieux.

	 

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Ce soir 

	Tu commences à me faire peur, là. C’est grave ?

	 

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Re : Re : Ce soir 

	Non, mais c’est important. Tu peux venir ?

	 

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Re : Re : Re : Ce soir 

	J’arrive

	*

	Ladybug avait le visage inquiet quand elle pénétra dans le salon. En réponse à son regard interrogatif, Adrien la serra contre lui.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.

	Il la lâcha :

	— Ce n’est pas vraiment grave, mais tu ne vas pas aimer. Viens, allons nous asseoir.

	Une fois qu’ils furent sur le canapé, il lui tendit le bracelet qui était désormais sur la table basse.

	— Tu l’as perdu la dernière fois que tu es venue, expliqua Adrien. Alya elle l’a vu et l’a identifié.

	Il fallut une seconde pour que Ladybug comprenne les implications de cette information. Adrien la vit pâlir. Puis sa bouche forma une sorte de O silencieux, avant que ses yeux ne reflètent sa panique.

	— Tu… tu sais ? vérifia-t-elle dans un souffle, comme si sa voix l’avait quittée.

	— Oui, Marinette. Je suis désolé, je suis conscient que tu aurais préféré me l’apprendre autrement.

	— Alya… elle l’a dit à Nino ?

	— Il était là. On a compris tous les deux en même temps. 

	— Oh non ! Et Alya, qu’est-ce qu’elle sait maintenant ?

	— Elle en a juste déduit que je suis ton copain fantôme et elle n’a pas apprécié l’idée que tu le lui aies caché. Je suppose que tu vas en entendre parler rapidement. Par contre, pour le reste, il n’y a aucune raison qu’elle soupçonne quoi que ce soit. Nino ne parlera pas.

	Ladybug prit son bracelet et le fit tourner pensivement entre ses doigts. Adrien lui laissa le temps d’appréhender la nouvelle situation. Finalement, elle estima :

	— Je suppose qu’il est ridicule que je reste transformée.

	— Prends ton temps, répondit-il. Je t’apprécie sous tes deux formes, tu sais.

	— Peut-être pas de la même manière, dit-elle d’une voix un peu tremblante.

	— Maintenant si. Sortir avec Marinette Dupain-Cheng ne me pose aucun problème. Je me demande même pourquoi cela ne m’est jamais venu à l’idée avant. Peut-être que son alter ego avait pris mon cœur et n’avait pas voulu me le rendre.

	Elle sembla se détendre et la lueur de panique de son regard disparut. Elle lui souriait désormais avec tendresse. Ce qu’il pouvait l’aimer quand elle le regardait ainsi ! Elle chuchota alors la formule de détransformation. Le masque s’effaça pour laisser place au visage de Marinette. L’expression ne changea pas et le regard amoureux était toujours là. Il se pencha pour cueillir sa bouche et ils s’embrassèrent doucement.

	Quand ils mirent fin au baiser, ils restèrent l’un contre l’autre. Il la dévora du regard. Il s’émerveilla de la nouvelle Marinette qu’il découvrait. Qu’elle était belle avec ses yeux brillants, sa bouche entrouverte et ses cheveux courts qu’il venait de décoiffer ! Il eut soudain envie de la découvrir toute entière, en pleine lumière. Malheureusement, ce n’était pas encore le moment. Avant cela, il avait encore une confession à faire. Il s’éloigna un peu et dit :

	— Je n’ai pas très bien connu Maître Fu mais, avec le recul, je trouve qu’il avait un humour bien particulier.

	— Que veux-tu dire ?

	— Il nous a choisis très proches, tu ne trouves pas ?

	— Comment ça ? Et comment l’as-tu connu ? réalisa-t-elle, en fronçant les sourcils.

	Adrien ne répondit pas. Sa voix était tout simplement coincée au fond de sa gorge. Il se retrouva soudain incapable de prononcer une parole. C’était de toute manière inutile. Il lut dans les yeux de son amoureuse le combat qui faisait rage. Il y avait une partie d’elle-même ne pouvait ignorer l’évidence, mais il y en avait une autre qui ne voulait pas savoir. Il vit dans son regard la peur, le choc, le déni. Elle secoua négativement la tête, le suppliant silencieusement de lui donner une autre explication.

	Il se força à reprendre la parole :

	— Tout s’est passé si vite, se justifia-t-il. Je n’arrivais pas à croire que je t’intéressais enfin. Et quand j’ai compris que c’était bien le cas, c’était trop tard. Et j’ai tenté de te le dire, mais tu ne voulais pas. Je suis désolé, ma Lady, ça me coûtait de te le cacher, mais je ne voyais pas comment sortir de cette situation tant que tu ne m’en donnais pas la permission.

	Elle remua les lèvres comme si elle tentait de parler, mais n’y parvint pas. Elle se mit à respirer très fort, de manière irrégulière, comme si elle était en train d’étouffer. Puis elle se mit à trembler et il comprit qu’elle était en train de faire une crise de panique. 

	Il la prit par les épaules et dit d’un ton le plus calme possible :

	— Ça va aller, ma puce, respire à fond. Tout va bien, la situation n’a pas changé. Respire, tu sais gérer ta peur. Ça va aller…

	Elle se raccrocha à ses yeux et il la soutint de la voix jusqu’à ce que ses tremblements s’apaisent et que sa respiration redevienne normale. Elle mit une main sur sa bouche. Il ne sut si elle était prise de nausée ou tentait de s’empêcher de pleurer ou de hurler.

	— Si tu veux crier, fais-le, proposa-t-il. Je trouverais bien une explication pour éviter de me retrouver devant les Assises, après que mes voisins m’aient dénoncé.

	Elle eut une sorte de hoquet, comme si elle pleurait et riait à la fois.

	— Pas d’humour à la Chat Noir, pitié, finit-elle par dire. Je ne pourrais pas le supporter.

	Il la berça un moment contre lui pour lui donner le temps de se calmer totalement. Quand il la sentit moins contractée, il se leva et alla lui chercher un verre d’eau. Elle le but, faisant de son mieux pour se relaxer, puis elle cueillit la petite boule rouge qui s’était blottie dans son cou en disant :

	— C’est bon, Tikki, c’est passé.

	Elle ferma les yeux et demanda :

	— Plagg est là ?

	— Oui, bien sûr. Plagg ! appela Adrien.

	— Je peux me montrer, maintenant ? fit une voix sarcastique venue d’en haut de la bibliothèque.

	— Tu sais très bien que oui, s’agaça Adrien. Arrête un peu de faire ton malin.

	Avec une lenteur calculée, le kwami amorça une descente vers le canapé. Adrien le fusilla du regard et Marinette sourit :

	— Tel kwami, tel maître. En voilà un qui sait se mettre en scène.

	— Quoi !? s’indigna Adrien. Je ne suis pas cabotin comme lui !

	— Mhum, ça dépend sous quelle forme.

	Adrien ne pouvait pas totalement nier cette affirmation. Il s’amusait beaucoup dans la peau de Chat Noir.

	— Ça t’ennuie ? demanda-t-il.

	Le regard de Marinette se fit songeur. 

	— Disons que ce n’est pas toujours le bon moment pour faire de l’humour, finit-elle par estimer.

	— C’est ma manière de gérer le stress, se défendit Adrien. C’est vraiment un problème pour toi ?

	— Si tu t’inquiètes de savoir si je t’aime toujours autant, eh bien… je pense que j’avais déjà remarqué que tu avais un humour un peu spécial et…. Oh Adrien, mais comment j’ai fait pour ne pas faire le rapprochement ?

	— La magie des costumes, je suppose. Moi non plus je n’avais pas fait le lien, même si cela me paraît parfaitement évident maintenant.

	— Jolie explication pour notre aveuglement.

	— Oui, j’aime bien, dit Adrien les yeux pétillants.

	Cela décida Marinette à lui redonner un baiser et une chose entraînant une autre, ils laissèrent les explications de côté pour un moment.

	*

	Marinette s’étira langoureusement dans les bras d’Adrien. Celui-ci raffermit sa prise sur elle et supplia :

	— Reste dormir avec moi !

	— Mes parents vont s’inquiéter.

	— Tu sais qu’on a inventé une petite boîte magique qui permet d’envoyer des messages ? insista Adrien. Tu n’as qu’à dire que tu es sortie après qu’ils soient allés se coucher et que tu ne rentreras que demain matin. Ne me dis pas que Ladybug n’a pas l’habitude d’expliquer ses absences chroniques.

	— Bon, bon, d’accord !

	Mais Marinette ne fit pas un geste pour sortir du lit, visiblement pas pressée d’aller récupérer son téléphone dans le salon. Adrien sourit. Elle n’avait jamais eu l’intention de repartir. Elle avait juste eu envie de se faire prier. Et dire que c’est lui qu’on traitait de cabotin !

	— Où est-ce que j’ai perdu mon bracelet ? demanda-t-elle.

	— Dans le lit.

	Elle plissa les yeux et s’étonna :

	— Tu peux me dire ce qu’Alya faisait dans ton lit ?

	— La rencontre des deux éléments perturbateurs a eu lieu dans le salon. Je peux citer Nino comme témoin.

	— Pourquoi l’avais-tu déplacé ?

	— Pour penser à te le rendre. Ici, dans le noir, j’avais peur d’oublier.

	Il se souleva sur un coude pour la contempler. Il avait allumé quand ils avaient migré dans la chambre. Pas question de manquer quoi que ce soit du corps de son amante ! Sous son regard fasciné, elle rosit et remonta le drap sur elle.

	— Eh, j’ai enfin le droit, protesta Adrien.

	— Viens contre moi, demanda-t-elle.

	Il ne se fit pas prier. Il se blottit de nouveau contre elle, savourant la sensation.

	— Alya avait l’air fâchée ? demanda Marinette.

	— Je dirais qu’elle était davantage blessée que furieuse.

	— Oui, je suppose. Je lui dois des excuses.

	— J’avoue que j’ai un peu de mal à comprendre. Nino trouve parfaitement normal que je ne lui raconte pas les détails de ma vie intime.

	— Ce n’est pas intime de dire avec qui on sort, protesta Marinette. Il va falloir que je trouve une explication à mon silence, maintenant.

	— Si cela pose tant de problèmes, pourquoi ne pas être sortie avec moi sous ton vrai nom ? interrogea Adrien. On n’aurait pas été obligé de le cacher aux copains. 

	— C’est Ladybug qui t’a plu, expliqua Marinette. Pas moi.

	— Si tu m’avais dragué en tant que Marinette, j’aurais sans doute reconsidéré mes attirances. Je n’ai eu aucun mal à me faire à l’idée de sortir avec toi ce soir.

	— Si je te plais tant que ça, pourquoi TU ne m’as jamais draguée ? lui retourna Marinette.

	Adrien y réfléchit.

	— Je suppose que c’est parce qu’on est amis depuis longtemps et que je n’aurais jamais imaginé que tu puisses me voir autrement, reconnut-il. Et toi, à quel moment m’as-tu considéré différemment d’un simple ami ? Avant ou après notre rencontre sur le toit ?

	— Avant, reconnut Marinette visiblement mal à l’aise.

	— Alors pourquoi…

	— J’avais réussi à me persuader que tu ne m’intéressais plus, répondit-elle d’une voix sèche. Ma vie était beaucoup plus simple comme cela.

	— Hein ? Je ne comprends rien, là.

	Marinette soupira et, le visage caché dans l’épaule de son amoureux, elle avoua à Adrien tout son cheminement sentimental. Quand elle eut terminé, le jeune homme, profondément ému, la serra fort contre lui.

	— Ça a été dur pour moi aussi, de renoncer à Ladybug il y a quatre ans, livra-t-il finalement. C’est pour ça que, lorsque la chance a paru tourner, je l’ai saisie, même si je savais que mon rôle de Chat Noir risquait de ne pas te plaire.

	— Je comprends, fit Marinette.

	Ils restèrent encore un moment silencieux, puis Adrien dit fermement :

	— Je pense qu’il faut qu’on passe l’éponge sur tout ça. La douleur qu’on aurait pu éviter, les mensonges et les dissimulations qu’il y a eu entre nous, nos aveuglements… Cela ne sert à rien d’en vouloir à quelqu’un ou à nous-mêmes. On a assez à faire avec l’explication à Alya et le Papillon à vaincre. Je veux savourer mon bonheur avec toi, sans arrière-pensée.

	— Tu as sans doute raison. Notre vie est assez compliquée comme ça. Nous devons aller de l’avant.

	— J’aime bien ce plan, ma Lady.

	— Alors on va l’appliquer, Chaton.

	 

	– FIN –

	 

	 

	
Apprendre à s’amuser

	 

	 

	

	I – Apprendre à s’amuser



	Quelques semaines plus tard, Nino proposa à la bande du collège une soirée qu’il organisait avec des comparses : il y aurait de la musique, un bar et de la place pour danser. C’était prévu un vendredi soir. Adrien n’eut même pas à décommander sa petite amie qui ne devait venir le voir que le lendemain.

	Nino et sa bande de fêtards avaient privatisé un restaurant. Chaque membre du groupe avait invité ses amis. Il y avait une centaine de jeunes qui se pressaient sur la piste de danse et autour du bar – des jetons préachetés leur donnaient droit à des boissons.

	En arrivant, Adrien fit le tour de ceux qu’il connaissait. Amusé, il nota que Marinette portait encore une tenue particulièrement originale et qu’un turban lui cachait les cheveux. Lila n’était pas là. Il espéra qu’elle ne viendrait pas. Il avait bien l’intention de faire front avec Marinette, si cette peste osait se montrer après son avertissement de la fois précédente.

	Le début de soirée se passa agréablement. Comme toujours, quand il ne se limitait pas à des sorties privées, Adrien fut reconnu par des personnes qui ne faisaient pas partie de ses proches et qui cherchèrent à lui parler par curiosité ou intérêt. Selon son habitude, il répondit poliment, mais en limitant fermement les familiarités déplacées ou les tentatives de drague. Quand il avait affaire à une personne trop tenace, il se réfugiait auprès d’un de ses amis qui lui fournissaient obligeamment une excuse pour le débarrasser de l’importun.

	Tout se passait bien et Adrien s’amusait quand Marinette l’attrapa par le poignet :

	— On danse ? proposa-t-elle.

	— Si tu veux, accepta-t-il un peu surpris de l’invite, car il était rare qu’elle prenne ce genre d’initiative avec lui.

	Il fut encore plus surpris quand elle l’enlaça sans la moindre réserve. Visiblement, elle avait perdu quelques inhibitions. Il se dit que c’était sympa qu’elle soit plus naturelle avec lui. Il changea totalement d’avis quand elle se serra plus étroitement contre son corps et chercha à l’embrasser. Il la repousse doucement :

	— Marinette, je crois que tu as pris un verre de trop. On se contente de danser, d’accord ?

	Elle ne sembla pas l’entendre et se fit plus insistante. Très ennuyé, Adrien se dégagea de ses bras et entreprit de sortir avec elle du cercle des danseurs. Il tenta ensuite de trouver Alya, qui saurait prendre soin de son amie qui avait manifestement bu plus que raison. Il parcourut la salle des yeux. Quand il croisa le regard de Kim qui les suivait du regard, il songea qu’il faudrait qu’il lui dise deux mots pour vérifier qu’il ne s’était pas mépris sur ses relations avec Marinette. Enfin, il trouva Alya près du bar. Il fit route vers elle, guidant Marinette tout en la maintenant à une distance décente de lui.

	— Alya, dit-il quand il fut arrivé à portée de voix, je pense que Marinette a un problème.

	Il n’eut pas besoin d’en dire plus. La blogueuse regardait, effarée, Marinette qui tentait de planter des baisers dans le cou d’Adrien. À son grand embarras, celui-ci se rendit compte qu’il n’y était pas tout à fait indifférent. Au moins, Alya sembla prendre la mesure du problème. Elle prit son amie par les épaules pour la décoller de lui.

	— Ne te fais pas d’idées, ajouta-t-elle d’une voix ennuyée. Elle sort avec quelqu’un avec qui elle s’entend très bien.

	Adrien fut tenté de répondre que c’était également son cas, mais il n’avait pas envie de discuter de sa vie privée avec la journaliste.

	— Mais qu’est-ce que tu as pris, Marinette ? demanda Alya.

	— Quoi ? J’ai juste bu un verre !

	— Mais un verre de quoi ?

	— Sais pas, c’est Kim qui m’a donné, répondit la jeune fille avec une expression étrangement distanciée. 

	Alya et Adrien cherchèrent leur ami du regard. Ils n’eurent aucun problème à le trouver, car il était à proximité et semblait s’intéresser à leur trio. Alya lui fit signe d’approcher.

	— Qu’est-ce que tu lui as filé ? s’enquit Adrien d’un ton perplexe.

	— Rien de bien méchant, fit Kim avec un grand sourire. Juste de quoi se sentir bien.

	Alya et Adrien le fixèrent, stupéfiés par tant de stupidité.

	— Tu veux dire que tu as ajouté quelque chose à son verre ? crut comprendre Alya. Sans qu’elle le sache ?

	— Ça ne lui fera rien, affirma Kim sur la défensive. Faut bien qu’elle apprenne à s’amuser un peu. T’en fais pas, je la surveille.

	— Tu la surveilles ? s’énerva Alya. Et tu n’as pas remarqué qu’elle est en train de grimper sur Adrien ?

	— Où est le problème ? demanda Kim du ton de celui qui est dans son bon droit. Adrien est libre de refuser. Depuis le temps qu’elle en a envie…

	— Quoi ? s’écria Adrien.

	Alya sauta sur Kim en l’agonisant d’injures. Adrien n’eut pas le temps d’analyser ce qu’il venait d’apprendre, car Marinette le prit par le menton pour tourner sa tête vers elle. Il croisa son regard et il y lut tant d’amour qu’il en resta médusé. Plus encore, il réalisa qu’il connaissait la douceur et la tendresse de ces iris couleur azur.

	— Ma puce ? murmura-t-il d’une voix stupéfaite.

	Elle lui sourit et se pencha pour l’embrasser. Sous le choc de la surprise, la laissa faire. Ses sens confirmèrent pleinement l’hypothèse qu’il venait de formuler. Tout était là : le corps, le souffle, le goût de ses lèvres. Il inspira à fond. Bien qu’en partie couverte par le parfum trop généreusement appliqué, il perçut la fragrance qu’il trouvait si enivrante. Tout en répondant au baiser, il posa sa main sur la joue de la jeune fille. Il fit passer son pouce sous le turban et caressa un de ses lobes d’oreille. Il sentit la boucle ronde rouler sous son doigt.

	Quand son cerveau fut en état d’analyser la situation, il songea avec exultation : « Je t’ai enfin trouvée, ma Lady ! ». Dans un second temps, il ressentit de l’étonnement : « Marinette ?! ». Puis il réalisa : « Si on a une alerte akuma, on est bien ! » Et enfin, il décida : « Il faut que je la tire de là avant qu’elle ne fasse n’importe quoi ».

	Avant qu’il n’ait pu mettre son projet à exécution – il faut bien dire que le doux baiser qu’il échangeait avec l’élue de son cœur ne lui donnait pas envie de s’éloigner –, Marinette fut arrachée de ses bras.

	— Non, mais, faut pas se gêner ! vociféra Alya. Tu n’as pas l’impression d’abuser d’elle, là ?

	— Mais de quoi tu te mêles ? intervint Kim. Tu vois bien qu’il est d’accord.

	— C’est elle qui n’est pas d’accord, crétin ! Est-ce que tu as compris un mot de ce que je viens de te dire ?

	Adrien les laissa à leur dispute. Il prit la main de Marinette et l’entraîna vers la sortie.

	— On va dans la chambre ? demanda-t-elle.

	— Oui, ma puce, répondit-il. Il y a trop de monde ici. Et puis souviens-toi que nous nous voyons en secret. Attends d’être à la maison pour m’embrasser.

	— Si tu veux, dit-elle en lui lançant un regard incendiaire (au sens littéral du terme… il avait vraiment très chaud tout à coup).

	Adrien se demanda où il allait l’emmener. Logiquement, il devrait la remettre à ses parents le temps qu’elle reprenne le contrôle d’elle-même. Mais sa capacité de discrétion s’était considérablement amoindrie. Pour préserver le secret de son Miraculous, il ferait mieux de l’emmener chez lui. Il pourrait ainsi la protéger contre elle-même. Mais qui le protégerait, lui ? s’inquiéta-t-il. Devrait-il l’enfermer dans la chambre ? Demander à Plagg de veiller sur lui ? Non, ce petit goinfre paresseux s’endormirait. Tikki ? Elle serait sans doute d’accord pour prendre soin de sa porteuse.

	Il fut tiré de ses questionnements par la poigne d’Alya sur le bras :

	— Mais où tu crois donc aller comme ça ? lui demanda-t-elle d’une voix furieuse.

	— Je la ramène chez elle, mentit-il.

	— Pas question. Je m’en charge, j’ai ma voiture.

	— Mais c’est bon, je vais prendre un taxi et…

	— Adrien, le coupa-t-elle d’une voix ferme, ce n’est pas spécifiquement contre toi, mais je ne laisserai pas ma copine livrée à elle-même, alors qu’elle est dans cet état. Même avec toi. 

	Surtout avec moi qui l’ai embrassée et qui suis en train de me barrer avec elle, comprit-il. Il ne voyait pas comment convaincre Alya qu’il n’était pas un danger pour Marinette. Plus il insisterait, plus il renforcerait ses soupçons.

	— Je veux aller avec Adrien, fit savoir Marinette. Dans sa chambre.

	Alya semblait hésiter entre assommer son amie (pour son bien, évidemment) ou se taper elle-même la tête contre le mur. Adrien profita de l’ouverture :

	— Elle ne partira pas sans moi, fit-il remarquer. Mais tu peux nous accompagner, si cela te rassure.

	— Bon d’accord, accepta Alya en jetant un regard désabusé sur Marinette. 

	Adrien regarda vers les vestiaires. Il fallait qu’il récupère son blouson où l’attendait Plagg. Il se demanda où se trouvait Tikki. Était-elle dissimulée dans les replis de la robe de sa porteuse ? Ou bien dans un sac laissé à l’entrée ?

	— Il faut récupérer ses affaires, suggéra-t-il à Alya. Tu sais où elle a mis son ticket ?

	— Il est là ! clama Marinette en plongeant la main dans son décolleté.

	Adrien déglutit et détourna les yeux. Leur amie pinça les lèvres et entraîna Marinette vers le volontaire qui s’occupait des manteaux.

	Une fois qu’ils eurent récupéré leurs biens, Alya sortit et tira Marinette vers son véhicule garé un peu plus loin. Pendant qu’elle ouvrait la portière, Adrien chuchota à Marinette :

	— N’oublie pas qu’on n’est pas supposés être ensemble. Attends qu’elle soit partie pour m’embrasser.

	— D’accord, répondit-elle tout bas. On se rattrapera après. 

	Marinette plongea vers la banquette arrière, en entraînant Adrien à sa suite.

	— Non, tu ne montes pas à côté d’elle ! protesta Alya.

	— Tu préfères qu’elle tente de passer à l’avant pour être près de moi ? interrogea Adrien.

	Alya parut sur le point de le débarquer. Mais elle n’osa pas. Ils étaient amis depuis quatre ans et il lui était difficile de dire à Adrien qu’elle ne lui faisait pas confiance. Adrien se pencha sur Marinette pour l’aider à verrouiller sa ceinture de sécurité. Elle en profita pour lui caresser le dos. 

	— Ne profite pas de la situation, gronda Alya, qui venait de s’installer sur le siège conducteur et qui les regardait dans son rétroviseur.

	Adrien s’enjoignit au calme et termina de batailler avec l’attache de la ceinture qui ne voulait pas rentrer dans le cliquet de réception. Puis, il se dégagea des bras de Marinette et boucla sa propre ceinture en disant :

	— Je viens de l’attacher. Que suis-je supposé faire ? La boxer ?

	Alya le fusilla du regard avant de se concentrer sur sa sortie de stationnement. Adrien laissa Marinette se blottir contre lui. Elle n’essaya plus de l’embrasser, mais elle tentait de profiter de l’obscurité pour faire courir ses mains sur ses cuisses.

	— Plus tard, ma puce, dit-il tout bas dans son oreille. Alya est encore là. Attends encore un peu.

	Elle se blottit contre lui avec un soupir d’aise. Il l’enlaça, espérant que cela la ferait se tenir calme. Alya, qui les surveillait toujours, ne dit rien. Elle devait comprendre qu’il ne pouvait pas faire moins. Adrien commença à se détendre. Il était bien contre elle. C’était un peu déstabilisant que ce soit Marinette. Cela faisait quatre ans qu’il ne considérait que comme une très bonne amie, mais il savait qu’il s’y habituerait vite. Surtout dans cette quasi-obscurité qui rappelait les conditions normales de leurs échanges. Marinette pesait de plus en plus contre son compagnon. Elle semblait s’assoupir. 

	Une vingtaine de minutes plus tard, Alya gara sa voiture en double file devant la boulangerie Dupain-Cheng. Adrien détacha les deux ceintures et entreprit d’extraire Marinette de son siège. Elle se réveilla un peu et recommença à tenter de l’embrasser. 

	— C’est l’heure de rentrer chez tes parents, opposa-t-il.

	Alya, visiblement agacée, tira son amie vers elle et l’entraîna dans l’escalier.

	— Mais pourquoi tu l’as invitée ? reprocha Marinette à Adrien tout en essayant de se défaire de la poigne d’Alya. Tu m’avais promis de garder le secret sur nous deux.

	Alya s’arrêta net et jeta un regard soupçonneux vers Adrien. Adrien avait quatre ans de mensonges à son actif. Qui lui avaient appris : 1/qu’une fois que c’est irrattrapable, ne pas s’obstiner, sous peine de perdre la confiance de son interlocuteur ; 2/ quand on a deux mensonges, un gros et un petit, il faut savoir lâcher le petit pour dissimuler le gros. Et laisser croire qu’on le lâche à regret, pour diriger la discussion sur ce qui est le moins problématique.

	— Encore un étage, répondit-il, prenant l’air embarrassé (autant lui faire croire qu’il était un piètre menteur).

	— Tu sors avec Marinette ? demanda Alya sans bouger.

	— Ce n’est pas le moment, se contenta-t-il d’opposer.

	— Je sors avec un fantôme, soutint Marinette avec aplomb. C’est toi qui l’as dit.

	— Alors c’est vrai ? vérifia Alya auprès d’Adrien sans prendre en compte la réponse de son amie. C’est toi, son copain depuis six mois ?

	— Alya, on a une urgence, là, d’accord ? protesta-t-il encore.

	— Oui, qu’on soit enfin seuls, appuya Marinette. Pour aller dans la chambre, précisa-t-elle d’un ton béat.

	Elle se dégagea de l’emprise d’Alya, prit la main d’Adrien et l’entraîna vers l’étage supérieur.

	— Mais pourquoi vous nous l’avez caché ? insista Alya en les suivant.

	— Tu lui demanderas quand elle aura repris ses esprits, répliqua Adrien. À moins que tu ne veuilles profiter de son état pour lui soutirer des informations. 

	Voilà, qui allait lui clouer le bec. Alya le fusilla du regard et il ne put s’empêcher de lui retourner un regard moqueur. Lui aussi pouvait se poser en défenseur de leur amie commune.

	Ils atteignirent la porte d’entrée des Dupain-Cheng. Marinette s’était affalée contre l’épaule de son amoureux, de nouveau en phase d’endormissement. Adrien avait pris soin de s’emparer du sac de sa partenaire. Il l’ouvrit pour trouver les clés. Ce faisant, il vit une Tikki apeurée qui le contemplait du fond du réticule. Il lui envoya un regard apaisant, prit le trousseau et referma le sac. Dans une minute, Marinette serait sur son lit et il entraînerait Alya loin d’elle.

	Alors qu’Adrien ouvrait la porte, son téléphone vibra dans sa poche, puis la notification d’une alerte akuma s’éleva de leurs trois smartphones. 

	Oh non… songea Adrien. Pas ça !

	— Mettons-la vite à l’abri, le pressa Alya.

	Mais Marinette sursauta et redressa la tête en claironnant :

	— Désolée, je dois y aller ! Tikki, transform…

	D’un geste vif, Adrien la bâillonna de la main. Il ne lui manquait plus que d’avoir sur les bras une Ladybug complètement à l’ouest et d’humeur câline (même si l’étanchéité de leurs costumes respectifs ne manquerait pas de bloquer ses ardeurs). Malheureusement, il n’avait pas été assez rapide : l’ordre avait été pratiquement énoncé en entier. Le sac de Marinette était tombé à terre quand Adrien l’avait précipitamment lâché pour faire taire sa partenaire. Dans le même temps, le kwami avait commencé à être aspiré vers les boucles d’oreille. Tikki était déjà hors du sac quand la voix de sa porteuse avait été étouffée. Elle flottait maintenant au niveau de la poitrine de Marinette. 

	Alya poussa un cri de surprise :

	— Mais c’est…

	Elle n’alla pas plus loin, se contentant de fixer alternativement le kwami et Marinette, avec une expression d’intense stupéfaction sur le visage. Tikki lança un regard totalement paniqué à Adrien. Quant à ce dernier, il se demandait comment les choses pouvaient tourner plus mal. À moins que le Papillon ne soit le père de Marinette et qu’il débarque sur le palier, il ne voyait pas… Alya surmonta sa surprise et demanda :

	— Mais comment on va faire ? Il faut que Ladybug aille défendre Paris.

	— Dans son état, elle risque de faire plus de mal que de bien, jugea Adrien. T’imagines si elle se mettait à faire des mamours à l’akumatisé ? ne put-il s’empêcher d’ajouter.

	Cela ne fit pas rire du tout Alya. Peut-être que Ladybug avait raison et que Chat Noir avait un humour détestable, songea Adrien avec une rare objectivité. Il bâillonnait toujours sa petite amie qui protestait vigoureusement et qui tentait de lui échapper. Il utilisa sa main libre pour délester la protectrice de Paris de ses boucles d’oreille. Il poussa ensuite la jeune fille dans les bras d’Alya.

	— Va la coucher, ordonna-t-il. Je suppose que Chat Noir va se débrouiller tout seul ce soir.

	— Nan, pas question que je laisse tomber Chat ! protesta Marinette. 

	— J’ai une meilleure idée, répliqua Alya en repoussant son amie vers Adrien. Je vais prendre les boucles et me transformer. J’ai visionné chacun de ses combats des centaines de fois. Je peux me débrouiller.

	— Je croyais que tu ne voulais pas la laisser seule avec moi, argumenta-t-il en lui redonnant Marinette.

	— Pas de problème, je vais commencer par la porter sur son lit et, toi, tu vas rentrer chez toi. Vous ferez vos petites cachotteries un autre soir.

	Adrien songea soudain que, s’il utilisait lui-même les boucles comme il en avait l’intention et que Chat Noir n’apparaissait pas, Alya allait en tirer des conclusions. Elle le démasquerait lui aussi. Il n’était pas non plus très chaud à l’idée de combattre seul dans un costume qu’il ne maîtrisait pas très bien. Alya avait marqué un point en soulignant qu’elle connaissait tous leurs combats par cœur. Sans compter qu’elle avait été Rena Rouge. Ils auraient davantage de chance à deux.

	— Bon, d’accord, accepta-t-il en jetant un regard en biais à Tikki qui attendait pour savoir qui allait devenir son porteur. Je te laisse la coucher et je rentre chez moi. Oh, une dernière chose : est-ce que tu peux attendre que je te donne le feu vert avant de la contacter, demain ? Je veux lui parler en premier.

	Alya hésita et dit :

	— D’accord. Mais tu me préviens dès que possible. Elle va paniquer quand elle va voir qu’elle a perdu son Miraculous. À moins que je le lui rende juste après le combat.

	— Non, ne fais pas ça. Elle pourrait se réveiller, se souvenir de l’alerte et partir batifoler sur les toits en pleine nuit. Je t’appelle demain pour qu’on décide quoi faire. Donne-moi Marinette et je te passe les boucles.

	Marinette, de nouveau en train de s’endormir, changea de main. Alya reçut le Miraculous avec exultation. Tremblante d’excitation, elle orna ses oreilles et se tourna vers le kwami qui flottait toujours entre les humains.

	— Je m’appelle Tikki, lui dit obligeamment la petite divinité qui semblait s’être décidée à suivre le plan validé par Adrien. 

	— Tikki, transforme-moi !

	Le kwami fit son office et une nouvelle héroïne apparut sous les yeux d’Adrien. 

	— Allez, ma puce, c’est l’heure d’aller au lit, dit-il avec tendresse à son amoureuse en l’embrassant sur le front. MissBug, va t’amener dans ta chambre.

	MissBug tendit les bras et il lui confia Marinette. Il ramassa ensuite le réticule et le lui donna également. MissBug se dépêcha de passer le seuil de l’appartement et de refermer la porte derrière elle avec son pied.

	— Plagg, transforme-moi, chuchota Adrien. 

	Chat Noir se dépêcha de descendre l’escalier.

	*

	Chat Noir et MissBug arrivèrent à peu près en même temps sur le lieu ou l’akumatisé faisait des siennes. 

	— Tu remplaces Ladybug ? fit semblant de s’étonner le héros.

	— Elle a eu un empêchement, confirma sobrement sa partenaire remplaçante.

	— Et elle t’a confié son Miraculous ? continua Chat Noir, qui voulait continuer à brouiller les pistes.

	— Oui, répondit MissBug. Elle n’était pas en état de venir et elle ne voulait pas te laisser seul.

	— Elle est malade ?

	— Ne t’en fais pas, elle sera sur pied demain.

	— Tant mieux. Bon, l’idée est d’asticoter notre client, sans se faire toucher ni emprisonner, pour comprendre comment marche son pouvoir et où se cache l’akuma. Surtout, ne prends pas de risques.

	— Quand est-ce que dois-je lancer mon lucky Charm ? s’inquiéta MissBug.

	— Le plus tard possible. N’oublie pas que tu es minutée après. Tu as de quoi nourrir Tikki ?

	— Euh, non.

	— Je peux te dépanner, mais tu vois, ce sera compliqué. Alors on l’utilise seulement si la situation est hors de contrôle ou trop bloquée.

	— D’accord.

	L’un dans l’autre, cela ne se passa pas trop mal. MissBug se défendit bien et Chat Noir parvint à mettre au point un plan correct – travailler quatre ans avec Ladybug lui avait appris quelques astuces. Cela prit davantage de temps que n’en aurait eu besoin le duo habituel, mais ils furent finalement victorieux. Il leur restait même deux minutes avant de se détransformer. Alors que MissBug s’apprêtait à partir, Chat Noir la retint : 

	— Je compte sur toi pour rendre son Miraculous à Ladybug.

	— Le plus tôt possible, promis.

	— Bien. Merci pour l’aide. Tu t’es bien débrouillée, bravo !

	MissBug eut un grand sourire, manifestement ravie du compliment.

	— Allez, rentre vite chez toi, conseilla Chat Noir. Tu n’as plus tellement de temps.

	Elle hocha la tête, lui fit un signe de la main et s’en fut. Chat Noir se demanda s’il devait la suivre pour vérifier qu’il ne lui arrivait rien, avant de renoncer. Au pire, elle se trouverait coincée sur un toit et elle l’appellerait au secours. Et elle avait largement le temps de revenir près de chez Marinette, où se trouvait sa voiture. Il eut envie de voir si son amoureuse allait bien. Mais elle devait dormir. Il ne devait pas prendre le risque de se faire surprendre par ses parents. Il se dirigea vers son appartement.

	*

	Une fois chez lui, Adrien envoya un message à Alya.

	#L’alerte est terminée. Tu es bien rentrée ?

	#Oui, sans problème. J’irai demain rendre ce que tu sais à Marinette.

	#Attends que je lui parle avant.

	#Tu n’as pas peur qu’elle panique en voyant ce qui lui manque ?

	#Tu as raison. Je passerai chez toi pour les récupérer demain matin. Fais-moi confiance. Vu les circonstances, il vaut mieux que ce soit moi qui lui explique ce qui s’est passé.

	#Ok. Je suppose qu’à ce stade tu la connais mieux que moi. À demain. Bonne nuit.

	#Bonne nuit.

	*

	Alya reposa son téléphone et se coucha. Non, mais quelle soirée ! Apprendre que Marinette sortait depuis des mois avec Adrien ! Que sa meilleure amie était Ladybug ! Et pour couronner le tout, se voir offrir le Miraculous de la Coccinelle pour la remplacer.

	Le combat avait été un moment intense, un mélange de joie et de peur de mal faire. Chat Noir l’avait bien aidée. Il la surveillait, approuvait ses initiatives, secouait la tête quand il désapprouvait. Ils avaient réussi rapidement à se mettre au diapason – même s’ils étaient restés fort loin de la complicité qui liait Chat Noir à sa partenaire habituelle. Alya était à la fois déçue de devoir rendre les boucles d’oreille le lendemain à Adrien, mais consciente que, devant un adversaire plus retors, elle n’aurait pas fait le poids. Il ne faisait aucun doute pour elle qu’elle devait laisser la place à Ladybug… à Marinette.

	C’était totalement dingue ! Alya savait qu’elle avait découvert l’identité de l’héroïne, mais peinait à admettre que derrière le masque il fallait y voir sa meilleure amie. Comment imaginer Marinette cachant ses activités secrètes depuis aussi longtemps ? Mais ne venait-elle pas de taire durant six mois qu’elle sortait avec Adrien ? Il fallait se rendre à l’évidence, Marinette était une pro de la dissimulation.

	Alya avait également du mal à l’imaginer capable de superviser une bataille, lancer des ordres et lancer aussi habilement son yoyo. Par contre, elle avait déjà vu son amie s’en prendre à des personnes qui auraient pu l’intimider : des professeurs, leur proviseur, des personnes inconnues quand elles se promenaient ensemble… Quand il s’agissait de prendre la défense de quelqu’un, Marinette avait du courage. Elle avait également gagné beaucoup de confiance en elle ces dernières années.

	Marinette avait aussi l’étrange habitude de disparaître soudainement. Pourquoi ne s’en était-elle pas étonnée davantage ? se demanda Alya. Parce que l’incapacité de Marinette à gérer son agenda correspondait à d’autres pans de sa personnalité : sa maladresse, ses balbutiements, son originalité, aussi. Elle voyait davantage Marinette en créatrice rêveuse qu’en chef de guerre. Et pourtant… Oui, Alya devait se rendre à l’évidence. Elle était loin de connaître autant qu’elle le pensait sa meilleure amie. C’est pour cette raison qu’elle n’avait jamais soupçonné la vérité.

	Alya se sentit très triste tout à coup. Elle se demanda ce que Marinette pensait d’elle. La trouvait-elle ridicule d’être aussi aveugle ? Si prompte à avaler tous ses mensonges ? Si fière d’avoir le blog le plus complet sur les héros de Paris ? Alya se demanda si elle était aussi proche de Marinette qu’elle l’imaginait. Elle avait toujours pensé que Marinette comptait sur elle pour la conseiller, l’aider à gérer ses sentiments… Mais Ladybug avait-elle vraiment besoin de l’aide de quelqu’un aussi stupide qu’elle ?

	Alya réalisa à quel point Marinette comptait pour elle. Son amitié, sa bienveillance amusée pour le défilé constant de ses centres d’intérêt, ses commentaires toujours enthousiastes sur ses blogs et chaînes YouTube. Elle n’imaginait pas sa vie sans leurs échanges quasi quotidiens et leurs confidences. Elle s’étonna du nombre de discussions qu’elles pouvaient avoir, au vu de ce que Marinette devait lui cacher. Alya espéra qu’il fallait en déduire que leurs liens étaient assez forts et riches pour les rapprocher, malgré les dissimulations imposées par la double vie de son amie.

	Marinette souffrait-elle de cacher une partie de son existence à ses proches ? Qu’avait-elle avoué à Adrien ? Il n’avait pas semblé surpris quand Marinette avait invoqué son kwami. Il avait même réagi avec une promptitude révélatrice. Il était assez logique que Marinette se soit confiée à son amoureux. Elle était tellement folle de lui ! Depuis combien de temps était-il au courant ? Marinette avait-elle rapidement voulu lui révéler cette facette inédite d’elle-même ou avait-elle attendu d’être certaine de la solidité de leur relation ? Mais peut-être l’avait-il deviné tout seul. Au bout de combien de temps ? Heureusement, Adrien ne semblait pas du genre à trouver inconfortable d’avoir une petite amie aussi extraordinaire. Marinette lui avait-elle un jour confié un Miraculous ? Que pensait-il des liens entre sa petite amie et son partenaire de toujours, Chat Noir ? Il fallait avoir l’esprit large pour accepter que sa copine ait une relation à la vie à la mort avec un autre garçon. 

	Alya se demanda si Ladybug et Chat Noir se parlaient de leur vie sentimentale. Chat Noir avait tenté de charmer sa partenaire au début de leur relation. Même si cela ne paraissait pas très sérieux, Alya s’était toujours demandé si les sentiments du héros n’étaient pas plus profonds que ne le laissait supposer son caractère fantasque. Mais il n’avait aucune chance à cette période, se souvint-elle. Marinette était folle amoureuse d’Adrien. Sans doute le garçon qui se dissimulait derrière le masque du Chat avait sa propre vie amoureuse. 

	Chat Noir… Elle l’avait trouvé très cool. Il avait pris son arrivée avec flegme et s’était adapté très vite à la situation, lui donnant des conseils pour s’approprier le costume, ne s’agaçant pas de la voir moins rapide et incisive que sa partenaire habituelle. En y réfléchissant, n’avait-il pas été un peu trop calme ? Il ne s’était pas tellement inquiété de ce qui avait retenu Ladybug, alors que c’était la première fois en quatre ans qu’elle lui faisait défaut. Il n’avait pas non plus semblé dérangé de voir le Miraculous de la Coccinelle – celui qui permettait de purifier les akumas – dans les mains d’une inconnue. Pour un peu, on aurait pu croire qu’il avait été informé à l’avance de la situation. Mais qui aurait pu le prévenir ? Sûrement pas Marinette, qui était profondément endormie quand Alya l’avait posée sur son lit. Adrien ? Adrien avait-il la possibilité de joindre Chat Noir et de le mettre au courant ? Avait-il un Miraculous pour communiquer avec lui ?

	Ou bien… Alya sentit son cœur partir au galop. Est-ce qu’Adrien n’était pas tout simplement le porteur du Miraculous du Chat ? Il savait qu’Alya avait remplacé Marinette et pourquoi. Il savait qu’elle rendrait le Miraculous le lendemain… il allait même venir le chercher lui-même. Était-ce possible ? Que les deux héros soient précisément ses deux amis ? Ce serait quand même une coïncidence incroyable ! Il fallait qu’elle enquête pour en avoir le cœur net. Dès le lendemain, elle interrogerait Nino. Si Adrien était un héros, lui aussi devait trouver des excuses pour disparaître rapidement. 

	Alya avait désormais à son agenda une discussion à cœur ouvert avec Ladybug et une enquête à mener. Elle se laissa glisser dans le sommeil. 

	 

	 

	

	II – Revenir à de meilleurs sentiments



	Adrien se coucha, mais avait trop à penser pour pouvoir s’endormir. Marinette, hein ! Marinette qui lui avait à peine parlé ces derniers mois… Ça, il pouvait le comprendre. Elle avait très peur qu’il la démasque, elle ne l’avait pas caché. Et il avait suffi qu’il la prenne dans ses bras pour l’identifier. Il sourit en se remémorant les tenues qu’elle avait adoptées pour qu’il ne reconnaisse pas sa silhouette et qu’il ne se rende pas compte qu’elle avait coupé ses cheveux. Le parfum dont elle s’était aspergée pour masquer l’odeur de sa peau. Toujours pleine de ressources, sa Lady. Il tenta de se souvenir de ce qu’il avait dit d’elle à Ladybug le jour de l’accrochage avec Lila. Au moins, il avait exprimé à quel point il l’appréciait. Cela avait dû lui faire plaisir. Cela le consola d’avoir été le dindon de la farce. Il ne lui en voulait pas. Lui aussi mentait à ses meilleurs amis pour préserver le secret de Chat Noir.

	Ce qu’il avait plus de mal à expliquer était l’attitude que Marinette avait eue à son égard les années précédentes. Pourquoi l’impressionnait-il ? Elle était Ladybug ! Quand il comparait ses hésitations avec la manière cavalière dont elle traitait Chat Noir, c’était à n’y rien comprendre. Il repensa au début de leur relation amoureuse. La première fois qu’elle était venue chez lui. Ses charmantes rougeurs. Son attitude bien moins assurée qu’à l’accoutumée qui l’avait fait fondre. Ce n’était pas un coup de foudre, comprit-il soudain. Il lui plaisait avant. C’est pour ça qu’elle l’avait raccompagné chez lui. Qu’elle était restée discuter. Qu’elle était revenue. Il avait craint qu’elle ne fonde sa première impression que sur la fausse image que les magazines colportaient sur lui… Elle qui faisait partie des rares personnes qui le connaissaient réellement !

	Certes, il était depuis longtemps rassuré sur le fait que c’était bien sa réelle personnalité qu’elle appréciait. Ils avaient suffisamment discuté, plaisanté et passé du temps ensemble pour avoir une bonne idée de leurs caractères respectifs. Il l’avait découverte plus douce, plus tendre et plus anxieuse qu’il ne l’imaginait (plus Marinette, en somme). Qu’avait-elle découvert de lui ? Son humour ? (Pourtant, elle n’appréciait toujours pas tellement celui de Chat Noir.) 

	Adrien se demanda depuis combien de temps elle était attirée par lui. « Depuis le temps qu’elle en a envie », avait dit cet imbécile de Kim. Et la colère d’Alya ne faisait que confirmer que cet abruti (en temps normal, Adrien aimait bien Kim, mais ce soir-là, il avait une dent contre lui) avait énoncé une réalité que Marinette souhaitait dissimuler. Mais si Kim, qui n’était pas spécialement intuitif, savait que Marinette était intéressée par lui, ce ne devait pas être un secret bien gardé. Était-il le seul du groupe à l’ignorer ? Comment avait-il fait pour passer à côté de ça ?

	Non, je ne suis pas passé à côté, réalisa Adrien. Je sais depuis longtemps qu’il y a quelque chose de bizarre dans ma relation avec Marinette. Qu’elle est parfois totalement incohérente quand elle me parle, que j’ai l’impression qu’elle me snobe à des moments, alors qu’à d’autres qu’elle est ma meilleure amie après Nino. Il n’était pas aveugle non plus en général quand une fille se mettait à le draguer. Il était un mannequin célèbre, certains le considéraient comme un sex-symbol. Quand il avait enfin pu sortir sans garde du corps, il avait rapidement dû apprendre à repérer les avances et les refuser poliment. Comment donc avait-il fait pour ne pas voir les signaux émanant de Marinette ? Maintenant qu’il y pensait, ils crevaient les yeux. Avait-il volontairement ignoré tous les signes pour ne pas avoir à la repousser ? Parce qu’il tenait énormément à elle en tant qu’amie et n’aurait pas voulu la perdre ?

	Mais depuis combien de temps cela durait-il ? Depuis qu’elle avait rompu avec Luka ? Au moins un an et demi alors. Il était encore avec Kagami à ce moment-là. Ce qui était bizarre, c’est qu’elle était plus à l’aise avec lui à cette époque qu’auparavant. Qu’avant Luka. Mais non, c’était impossible ! Elle ne pouvait pas s’intéresser à lui depuis le début ! 

	« Celle qui te court après depuis quatre ans. » Où avait-il entendu ça ? Qui avait prononcé ces paroles ? Cela les concernait-il, Marinette et lui ? La voix lui revint : cette suffisance, cette malignité… Lila ! C’est elle qui lui avait lancé cette phrase quand il avait défendu Marinette contre ses insinuations malveillantes. Mais il savait que Lila mentait tout le temps. Elle aurait pu inventer cela pour le troubler ou mettre Marinette dans une situation désagréable. Sauf que cela n’avait pas marché parce qu’il ne l’avait pas écoutée. Mais s’il l’avait fait, qu’aurait-il pensé ? Il aurait compris qu’elle disait la vérité, pour une fois, car cela donnait une explication qui tenait la route à la manière dont Marinette se comportait en sa présence. S’il avait écouté Lila, il aurait été désolé, car il aimait – pensait-il – une autre fille. Et Marinette aurait été mortifiée de voir son secret découvert. Du Lila tout craché.

	Ok. Finalement, ce n’était pas si grave car, maintenant, Adrien était tout à fait disposé à rendre ses sentiments à Marinette. Les vingt minutes qu’il avait passées contre elle dans la voiture lui avaient permis de faire coïncider ce qu’il connaissait de sa mystérieuse amante avec le charmant visage et le corps très attirant de sa camarade de classe. Ils s’aimaient, tout allait bien se passer.

	Cependant, l’idée que Marinette était amoureuse de lui depuis autant de temps était troublante. Parce que lui aussi était amoureux d’elle depuis plus de quatre ans. Et que lorsqu’il s’était déclaré, elle l’avait repoussé. Parce qu’elle était amoureuse d’un autre, avait-elle justifié. Quelle farce ! C’était à lui qu’elle pensait en réalité. Et elle avait dû ressentir son manque d’intérêt de manière aussi douloureuse qu’il avait accueilli son refus. Comment avaient-ils fait pour se faire autant de mal, alors qu’ils s’aimaient autant ? C’était ce maudit secret qui avait tout empoisonné. Chat Noir n’avait jamais été autant persuadé que sa partenaire qu’il devait maintenir le secret entre eux. Maintenant, il était convaincu qu’il avait raison depuis le début. Ils auraient dû se présenter l’un à l’autre. Que de peines ils se seraient épargnées ! Il ne pouvait pas lui en vouloir. Elle avait cru bien faire. Sans doute que l’ancien gardien avait insisté sur ce secret. 

	Qu’allait-elle décider maintenant ? se demanda-t-il avec inquiétude. Il était bien placé pour savoir qu’elle pouvait être une vraie tête de mule quand elle avait l’impression de perdre le contrôle de la situation. Il fallait qu’il lui parle. Qu’il la rassure. Qu’il avoue qui il était. Il sentait que cela allait être compliqué. Il ne savait pas de quoi elle se souviendrait de la soirée. Elle se sentirait coupable de n’avoir pas pu assumer son devoir ce soir. Elle serait sur la défensive en voyant tous ses secrets exposés - même si ce n’était qu’auprès de deux personnes qui ne lui voulait que du bien.

	Oui, la discussion du lendemain risquait d’être très compliquée.

	*

	Marinette se réveilla avec difficulté. Elle sentait que quelque chose n’était pas normal, sans réussir à l’identifier. Elle ouvrit péniblement les yeux. A priori, elle était dans son lit. Elle bougea et réalisa que les vêtements qu’elle portait l’entravaient davantage que son pyjama habituel. Elle regarda mieux et vit qu’elle n’était pas sous la couette comme elle aurait dû l’être. Et elle portait toujours sa tenue de la veille. Un moment de réflexion lui apprit qu’elle ne se souvenait pas être rentrée chez elle… Ah si, Alya l’avait bien ramenée comme elles l’avaient prévu à l’avance, mais… pourquoi Adrien était-il avec elles ? Ou, plus exactement, pourquoi ses souvenirs la plaçaient-ils dans les bras d’Adrien et non sagement à côté –, d’ailleurs, comment avait-elle pu être aussi stupide pour accepter de s’asseoir si près de lui ? 

	Au fur et à mesure que les bribes de souvenirs remontaient, Marinette se sentait de plus en plus angoissée. Elle n’avait pas embrassé Adrien, n’est-ce pas ? Ce n’était pas possible. Ce devait être ses rêves de la nuit.

	— Tikki ! appela-t-elle, certaine que son kwami pourrait la rassurer. 

	Pas de réponse. Sa minuscule amie n’était pas sur son oreiller.

	— Tikki ! fit-elle plus fort, en regardant autour d’elle, en portant machinalement une main à son oreille.

	Elle se figea d’effroi. Elle n’avait pas sa boucle. Et à l’autre oreille non plus. Son Miraculous avait disparu. Non, ce n’était pas possible ! Elle devait toujours être en train de rêver ! Elle attendit un moment, mais rien ne se passa. Elle ne se réveillait pas. Elle entendit un frémissement. C’était l’arrivée d’un message sur son téléphone qu’elle avait mis sur vibreur. Si elle dormait toujours, c’était inutile de se déplacer. Mais au fur et à mesure que le temps passait, Marinette était de moins en moins certaine de ne pas être dans la réalité.

	Finalement, elle se leva, descendit à l’étage inférieur de sa chambre et récupéra son téléphone dans son sac. Une notification lui apprenait que le Ladyblog avait été mis à jour. En dessous, elle vit qu’Adrien lui avait envoyé un message privé via l’application où son groupe d’amis entretenait une discussion. Adrien… celui qu’elle se souvenait avoir embrassé la veille. Non, non, non…

	Puis, elle écarquilla les yeux. Un symbole indiquait qu’il y avait eu une notification d’alerte Akuma qu’elle n’avait pas lue. Quoi ? Elle appuya fébrilement sur son écran. Cela datait de la veille au soir. Non, ce n’était pas possible ! Elle ouvrit frénétiquement l’application qui lui permettrait de lire l’article du Ladyblog. Elle le parcourut, de plus en plus consternée au fil de sa lecture. Une alerte avait bien eu lieu la veille et une nouvelle héroïne avait pris sa place. Les vidéos amateures que le blog publiait n’étaient pas très bonnes – les spectateurs étaient trop loin – mais il était clair que ce n’était pas Ladybug qui était dans le costume. D’après l’article, tout s’était bien passé et des interrogations étaient posées sur le changement de casting.

	— Je suis en train de dormir, tenta de se convaincre Marinette, mais elle savait pertinemment que ce n’était pas le cas.

	Elle ouvrit ensuite le message qu’Adrien lui avait envoyé. Il disait simplement « Salut ». Non, mais dis donc, espère ce salopard ! songea Marinette, comment as-tu osé m’embrasser ? Tu as déjà une petite amie. C’est moi, mais tu ne peux pas le savoir. Elle hésita. Il l’avait forcément reconnue. Il ne pouvait pas la tenir dans ses bras sans faire le rapprochement. La question était : À quel moment avait-il su que c’était elle ? Avant ou après avoir décidé de lui rouler une pelle ?

	Marinette savait qu’elle devait l’appeler et le lui demander. Mais les implications la terrifiaient. Adrien savait-il qui elle était ? Que s’était-il donc passé ? Pourquoi ses souvenirs étaient-ils aussi incohérents ? Et surtout : où était son Miraculous ? Elle se mit à haleter d’angoisse.

	À ce moment, on sonna à la porte.

	*

	Adrien ne se sentait pas très à l’aise quand il sonna le lendemain chez les Dupain-Cheng. Il était pratiquement onze heures du matin. Il était passé assez tôt chez Alya récupérer les boucles d’oreille, puis avait envoyé un message privé à Marinette par l’intermédiaire de leur groupe sur messagerie. Pour être certain qu’elle était éveillée, il avait attendu de voir que son message avait été ouvert avant de se présenter chez son amie.

	Ce fut elle qui lui ouvrit. Elle portait toujours sa robe de la veille et avait l’air totalement paniquée. Il était temps qu’il arrive.

	— Bonjour, Marinette, dit-il simplement.

	Elle le regarda avec effroi. Il se demanda de quoi elle pouvait bien se souvenir. Elle avait son téléphone à la main. Elle devait savoir pour le combat de la veille. Et se demander désespérément où était son Miraculous. Il sortit les boucles d’oreille de sa poche et les lui tendit.

	— Cela doit te paraître catastrophique, commenta-t-il avec compassion, mais cela ne l’est pas autant que ça.

	Elle ne l’écoutait pas. Lâchant son téléphone, elle mit ses boucles et son kwami apparut devant elle. 

	— Oh, Tikki, souffla-t-elle en prenant la petite divinité dans ses mains et la berçant contre sa joue.

	— Tout va bien, Marinette, tenta de la réconforter Tikki.

	— Non, tout ne va pas bien ! cria Marinette au bord des larmes.

	— On pourrait peut-être avoir cette conversation ailleurs que sur ton palier, suggéra Adrien.

	Elle le fixa comme si elle avait oublié sa présence. Visiblement, sa vue ne constituait pas un réconfort pour elle. Mais elle leva le menton comme avant de partir au combat. Puis elle regarda vers l’arrière, sans doute pour vérifier qu’un de ses parents n’était pas dans les parages. Elle lui dit froidement :

	— Allons dans ma chambre.

	Il ramassa son téléphone qu’elle semblait avoir oublié et il la suivit dans l’escalier. Elle referma la trappe derrière lui et resta debout, sans lui proposer de siège. Tikki se plaça en planant près de la tête de sa porteuse, la couvant d’un regard inquiet. Marinette croisa ses bras sur sa poitrine et demanda :

	— Que s’est-il passé hier ?

	— C’est Kim. Il a mis un truc dans ton verre. 

	— Quoi ?!

	— Oui, complètement stupide et irresponsable. On lui a dit. Enfin bref, ça a… je suppose que cela t’a fait perdre ton contrôle. Tu m’as invité à danser et tu t’es collée contre moi en essayant de m’embrasser. J’ai pensé que tu avais juste trop bu, j’ai cherché Alya pour te confier à elle. C’est là que tu nous as dit que Kim t’avait servi. Il a confirmé, très fier de lui. 

	Adrien décida de ne pas entrer dans les détails des révélations de leur camarade. Chaque chose en son temps.

	— De mon côté, eh bien, j’ai fini par te reconnaître, ma puce.

	Marinette le regarda, manifestement désolée qu’il confirme ce qu’elle devait avoir deviné.

	— À ce stade, ce n’était encore pas trop grave, tenta-t-il à la fois de la réconforter et de la préparer à la suite.

	— À ce stade, cela me paraît déjà largement suffisant, répliqua-t-elle. Mais la soirée n’est pas finie, n’est-ce pas ?

	— Pas tout à fait. J’ai décidé de te ramener tout de suite chez toi avant que tu n’en dises trop devant les copains. Donc, j’ai commencé à partir avec toi.

	Elle approuva son initiative de la tête. 

	— Malheureusement, ou heureusement, cela dépend du point de vue, Alya n’a pas voulu que je t’emmène. Elle avait peur que je profite de la situation. Elle a assuré que ce n’était pas contre moi, mais une question de principe. Tu connais Alya, rien ne l’aurait empêchée de te protéger. J’ai été obligé d’accepter qu’elle nous ramène. J’ai tenu à t’accompagner pour te protéger, moi aussi, mais pas de la même chose.

	— Elle sait qu’on sort ensemble, devina Marinette.

	— Désolé. J’ai réussi à t’empêcher de parler pendant tout le trajet, mais là, dans l’escalier, tu as commencé à être très câline avec moi.

	— Et tu ne m’as pas empêché ?

	— J’ai fait ce que j’ai pu. Mais je suppose que je n’avais pas l’air assez choqué par les privautés que tu te permettais sur ma personne.

	Marinette lui lança un regard meurtrier. Un regard à la Ladybug. Adrien décida de garder son humour pour lui.

	— On était enfin arrivés devant ta porte. Je m’apprêtais à te mettre dans ton lit et entraîner Alya loin de toi… quand l’alerte akuma a retenti.

	Marinette ferma les yeux. Adrien devina que les scénarios catastrophes défilaient sous ses paupières.

	— Et là, tu as bondi et tu as dit…

	— Oh non ! fit Marinette comme pour retarder la révélation.

	— Si. Tu as commencé à demander à Tikki de te transformer, confirma-t-il.

	— Oh non ! répéta-t-elle, en ouvrant des yeux affolés.

	— J’ai pensé que c’était une trèèèès mauvaise idée que tu deviennes Ladybug alors que tu ne contrôlais plus tes actes. Alors je t’ai arrêtée.

	— Comment ça ? 

	— Je t’ai bâillonnée. Mais pas été assez vite. Tikki était déjà sortie de son sac. Sous le nez d’Alya.

	— Oh non ! répéta Marinette totalement anéantie.

	— Vois le bon côté des choses. Alya ne va pas révéler ton secret. Tu peux regarder son article du Ladyblog d’aujourd’hui, elle joue parfaitement les innocentes. D’autre part, elle a proposé de prendre ta place et elle s’est très bien débrouillée. Du coup, toute cette histoire n’aura aucune incidence grave.

	Marinette ne voyait pas les bons côtés. Elle secouait la tête, comme pour se persuader qu’elle n’avait rien entendu et que tout allait redevenir comme avant. Adrien avait l’intention lui avouer qu’il était Chat Noir, mais il se dit qu’il devait d’abord l’aider à se calmer. Il se permit d’avancer et de la prendre dans ses bras.

	— Ma Pucinette, dit-il doucement. Ce n’est pas si grave. On a limité les dégâts. Allons, allons…

	Il l’entraîna sur sa méridienne. Il se débarrassa du téléphone qu’il avait toujours à la main, la prit sur ses genoux et la berça. Elle avait les yeux fermés et des larmes coulaient sur ses joues. Le câlin finit par l’aider à se reprendre.

	— Mais comment la situation a-t-elle pu dégénérer si vite ? gémit-elle encore.

	— Nous avons des secrets qui sont lourds de conséquences, jugea Adrien. Mais, si on excepte ce crétin de Kim, on a aussi des amis qui nous aident et savent garder le silence.

	Marinette finit par se redresser et sécher ses larmes.

	— Tu… tu n’es pas trop ennuyé que ce soit moi ? demanda-t-elle d’une petite voix.

	— Non, ma puce. Tu es parfaite. Ça me va très bien.

	— Mais tu ne m’en veux pas trop de t’avoir menti si longtemps ?

	— Pas du tout. (Adrien se dit que c’était le moment.) Il se trouve que, moi aussi, je t’ai fait une petite cachotterie.

	— Vraiment ? dit-elle en souriant, anticipant une blague.

	— Je suis Chat Noir, révéla-t-il en la regardant dans les yeux.

	— Voyez-vous ça ! se mit-elle à rire. Ça nous ferait une belle embrouille.

	— Je suis sérieux.

	— C’est impossible.

	— Plagg, tu peux te montrer s’il te plaît ?

	Adrien vit les yeux de Marinette s’écarquiller de surprise et son expression devenir horrifiée, bien davantage encore que durant son récit. Sans même regarder le kwami qui était en train d’émerger de la poche de son porteur, elle sauta sur ses pieds et regarda Adrien avec fureur.

	— Non ! Tu n’as pas fait ça ! s’écria-t-elle.

	— Bah, je te l’aurais bien dit avant, mais…

	— Comment as-tu osé ? l’interrompit-elle en hurlant. Espèce de salaud ! Tu… tu m’as piégée ! Et moi qui te faisais confiance !

	— Qu’est-ce que tu racontes ? protesta Adrien. On s’est plu et…

	— Je ne serais jamais sortie avec toi si j’avais su, asséna-t-elle d’une voix furieuse en reculant loin de lui. Jamais ! Tu me dégoûtes ! Sors d’ici et ne reviens plus !

	Alors qu’elle ouvrait la trappe pour l’inciter à partir, Adrien resta immobile, sous le choc. 

	— Mais enfin, bredouilla-t-il… mais tu… tu n’es pas sérieuse !

	— Dégage ! hurla-t-elle d’une voix aiguë, alors que leurs deux kwamis, affolés, volaient en rond au-dessus d’eux.

	Des pas lourds se firent entendre et Tom émergea par l’ouverture du plancher. Les kwamis plongèrent pour se dissimuler et le nouveau venu découvrit sa fille rouge, tremblante, les yeux exorbités. Celui à qui elle s’adressait était assis sur la méridienne, les mains levées, comme pour prouver qu’il n’avait rien fait. Le père de Marinette prit pied dans la chambre et se mit entre sa fille et l’importun. Il grogna :

	— Je pense que tu ferais mieux de partir. 

	L’arrivée du boulanger mit fin à l’hébétude d’Adrien. Il se leva lentement et s’avança vers la sortie. 

	— Marinette… tenta-t-il une dernière fois.

	Elle gémit et s’accrocha à son père. Celui-ci mit un bras protecteur autour d’elle et fusilla Adrien du regard. Ce dernier comprit qu’il n’avait pas d’autres choix que d’abandonner le terrain. Il descendit dans le salon, puis prit la porte, les joues rouges d’émotion et d’humiliation. Il se sentait à la fois profondément triste et terriblement furieux. Il descendit les escaliers de l’immeuble, puis marcha droit devant lui dans la rue, comme un automate. 

	Comment avait-elle osé lui parler ainsi ? Il la dégoûtait ? Lui qui était prêt à donner sa vie pour elle ! Qui était son partenaire depuis plus de quatre ans. Qui lui pardonnait à chaque fois qu’elle déversait sur lui sa mauvaise humeur. N’avait-elle pas promis, quelques semaines auparavant, de prendre ses sentiments en compte ? Ainsi, ce n’était que du vent. Elle voulait simplement retenir le porteur du Chat sous sa coupe. Lui qui pensait qu’elle avait de l’amitié et de l’estime pour lui. Comment avait-il pu s’abuser à ce point ?

	Mais en même temps, une chape de plomb pesait sur son cœur. Sa Pucinette… sa petite coccinelle… Elle ne voulait plus le voir, elle ne voulait plus l’aimer. Elle ne viendrait plus s’installer sur son canapé pour voir des films, prendre des sodas dans son frigo, l’entraîner vers la chambre les joues roses sous son masque. Il ne pourrait plus se réjouir, chaque mardi et samedi, à l’idée qu’elle serait là le soir. Plus de dîner pour deux à prévoir. Plus personne pour l’appeler Petit Cœur. Plus personne pour le prendre dans ses bras et lui dire qu’il était aimé.

	— Adrien ! fit la voix de Plagg. 

	Il fallut plusieurs appels de son kwami pour qu’il sorte de sa transe. Il ne s’étonna même pas de voir Plagg voleter devant lui, visible, alors qu’ils étaient dans la rue. Non, pas dans la rue. Ils étaient dans un jardin public, heureusement presque désert.

	— Adrien, il va pleuvoir, il faut que tu rentres chez toi.

	Il fallut que son kwami le prenne par son vêtement et le traîne pour qu’il se remette en marche. Adrien revint chez lui, plus pour faire plaisir à Plagg que par envie. Il ne se préoccupa pas de la pluie qui commençait à tomber et arriva dans son appartement complètement trempé. Le petit chat volant fila dans la salle de bain et fit tomber une serviette sur la tête de son porteur. Machinalement, Adrien s’essuya les cheveux et s’assit sur son canapé.

	— Pourquoi ? demanda-t-il tout haut.

	— Je n’en sais rien, fit Plagg d’un ton soucieux. Ça va aller ?

	— Non, ça ne va pas aller, fit Adrien en rejetant violemment la serviette. Comment veux-tu que ça aille ?

	Son téléphone vibra. Il se jeta dessus, mû par l’espoir que sa Lady s’était reprise et le rappelait auprès d’elle. Mais c’était seulement un message d’Alya :

	#Ça y est ? Tu lui as parlé ? Je peux l’appeler ?

	Il répondit : 

	#Fais ce que tu veux, je ne suis plus dans le jeu

	#???

	Adrien jeta son téléphone à travers la pièce sans répondre aux interrogations d’Alya. Qu’elle se débrouille avec Marinette. 

	— Je ne vais pas y arriver, dit-il tout haut.

	— Mais si, gamin, affirma Plagg. C’est dur au début, mais on s’y fait. Crois-moi, tu n’es pas le premier à être passé par là. Et puis, elle va peut-être changer d’avis. Elle est comme ça, tu le sais bien.

	— Non. Elle était sincère. Ça la dégoûte de penser qu’elle a couché avec moi. Avec Chat Noir. Comment veux-tu que je continue ?

	Plagg comprit ce qu’Adrien avait en tête.

	— Attends, ne fais rien d’inconsidéré ! piailla-t-il en voletant comme un fou devant son porteur. Prends le temps de réfléchir. Laisse-lui le temps de revenir à de meilleurs sentiments.

	— Je suis désolé, Plagg. Mais comment veux-tu que je fasse correctement le boulot sachant ce qu’elle pense de moi ? Elle n’a qu’à trouver un autre imbécile pour obéir à ses ordres.

	D’un geste vif, Adrien retira sa bague. Plagg y fut immédiatement aspiré. Le mannequin se dit qu’il était supposé être triste de perdre un ami qui le suivait fidèlement depuis quatre ans. Mais trop de déception et de douleur l’emplissaient déjà. Il n’y avait plus de place en lui pour ce regret-là. Il n’y avait plus de place en lui pour grand-chose, se dit-il. 

	Ça tombait bien. Il n’y avait pas grand-chose dans sa vie qu’il aurait pu y mettre.

	 

	 

	 

	

	III – La dernière fois



	Quand Alya se réveilla, son premier réflexe fut de prendre son téléphone. Au lieu d’aller sur son fil d’information comme elle le faisait normalement, elle commença par la discussion du groupe de ses amis du collège. Comme elle le craignait, Kim avait raconté qu’Adrien et Marinette étaient partis ensemble la veille au soir, après que Marinette se soit déclarée. C’était déjà amplement commenté par ceux qui étaient éveillés. Alya se maudit de ne pas avoir pas dit plus clairement à Kim de fermer sa grande bouche.

	Elle répondit immédiatement :

	Ne vous faites pas d’idées fausses. Marinette ne s’est pas déclarée, elle a eu un malaise et s’est effondrée dans les bras d’Adrien. Je l’ai ramenée en voiture. Adrien est resté avec moi pour m’aider à la porter dans les escaliers de son immeuble. C’est tout. Vous pouvez arrêter les paris immédiatement !

	Elle envoya ensuite un message privé à Kim :

	Je t’interdis de faire le moindre commentaire sur ce qui est arrivé hier soir. Ce que tu as fait est grave ! Si tu parles de nouveau de Marinette et Adrien sur le groupe ou à qui que ce soit, je te jure que je te le ferai regretter. Ferme-la !!!

	Elle écrivit ensuite à Adrien :

	#N’oublie pas de me prévenir quand tu auras vu Marinette.

	Elle reçut rapidement la réponse :

	#J’attends qu’elle se réveille. Patience.

	Alya en profita pour visionner les vidéos du combat de la veille qu’on lui avait envoyé : les vidéastes amateurs adoraient être cités sur son blog. Elle eut le temps de faire sa sélection, écrire son article et le mettre en ligne, sans qu’Adrien ne se manifeste. Trois heures plus tard, Alya n’y tint plus et lui envoya un nouveau message :

	#Ça y est ? Tu lui as parlé ? Je peux l’appeler ?

	Il répondit :

	#Fais ce que tu veux, je ne suis plus dans le jeu

	Mais qu’est-ce qu’il racontait ? Elle lui envoya trois points d’interrogation en espérant qu’il serait plus précis, mais en vain. Peut-être s’était-il disputé avec Marinette, finit-elle par conjecturer. Vaguement inquiète, Alya appela son amie. Marinette ne répondit pas à son appel. Alya raccrocha quand elle bascula sur la messagerie, préférant lui envoyer un SMS :

	#Marinette, comment ça va ?

	Pas de réponse. Alya commença à s’alarmer sérieusement. Elle imaginait qu’il devait être compliqué pour Marinette de réaliser qu’elle avait lui avait révélé tous ses secrets. Adrien avait insisté pour lui parler en premier, manifestement persuadé qu’il pourrait calmer ses craintes. Mais cela ne semblait pas s’être si bien passé que cela.

	Il y avait quelque chose qu’Alya ne comprenait pas bien dans les relations entre ses deux amis. Adrien était celui avec lequel Marinette sortait depuis six mois et il la rendait très heureuse. Mais alors, pourquoi Adrien était-il venu la voir quand Marinette avait commencé à perdre pied ? Pourquoi n’était-il pas tout simplement parti la mettre à l’abri comme il en avait ensuite eu l’intention ? Au début, il avait paru très gêné par les caresses que Marinette tentait de lui prodiguer. Et puis, brusquement, il l’avait embrassée et avait prétendu partir avec elle. Comme s’il avait subitement réalisé qu’il tenait sa petite amie dans ses bras. 

	Adrien était-il Chat Noir ? Adrien pouvait-il sortir avec Ladybug… sans savoir qu’elle était Marinette ? (Non, ça, Alya n’arrivait pas à se l’imaginer, compte tenu de leur évidente intimité.)

	Trop de mystères. Alya ne pouvait pas rester avec autant de questions sans tenter d’y répondre. Le meilleur moyen d’y parvenir était encore de trouver la personne qui détenait les informations. Elle sentait que ce n’était pas le moment de questionner Adrien. Qu’à cela ne tienne ! Elle allait rendre visite à Marinette.

	*

	Ce fut Sabine qui ouvrit quand Alya se présenta à la porte.

	— Bonjour, Madame. Marinette est là ?

	La boulangère parut hésiter. 

	— Elle est là, mais elle est souffrante. 

	— C’est grave ? s’inquiéta Alya. Je peux la voir ?

	— Je vais voir si elle est en état de te recevoir.

	Alya vit Sabine monter l’escalier qui menait à la chambre de sa fille, ouvrir la trappe et parlementer à voix basse. Puis elle redescendit.

	— Tu peux y aller, dit-elle en l’invitant de la main à monter.

	Alya remercia et monta rapidement. Elle poussa la trappe, passa et la rabattit derrière elle. Elle faillit pousser une exclamation d’horreur quand elle vit son amie. Marinette était pâle, les yeux rouges et le regard fiévreux. Elle était recroquevillée dans une couette, sur sa méridienne. 

	— Marinette, tu es malade ?

	Son amie détourna les yeux sans répondre. Alya s’avança et s’accroupit pour se mettre à la hauteur de Marinette.

	— C’est à cause d’hier soir ? demanda-t-elle en baissant la voix.

	Les yeux de Marinette se remplirent de larmes. Alya s’assit près d’elle et posa une main sur son bras.

	— Ne t’en fais pas, je ne dirai rien à personne.

	Marinette secoua la tête.

	— Ce n’est pas ça, hoqueta-t-elle. Enfin, pas seulement.

	— Qu’est-ce qui est si affreux, alors ?

	— Adrien.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? Vous vous êtes disputés ?

	— Il m’a menti.

	— Oui, je suppose. Mais il y a été obligé, comme toi. Pour garantir votre sécurité et celle de Paris.

	Marinette la regarda, stupéfaite.

	— Tu es au courant ? s’ébahit-elle.

	— Qu’il est Chat Noir ? tenta Alya.

	Marinette eut un violent frisson.

	— Mais depuis quand le sais-tu  ? demanda-t-elle d’une voix fébrile, confirmant l’hypothèse à la grande satisfaction d’Alya.

	— Je l’ai découvert hier soir, précisa la blogueuse. 

	— Je n’arrive pas à croire que ce soit lui, gémit Marinette. Je le déteste !

	— Marinette, j’ai du mal à te suivre là, avoua Alya. Non, tu ne détestes pas Adrien. Crois-moi. Tu es folle de lui. Il te rend resplendissante depuis six mois. Et hier, le premier truc que tu as fait quand tu as perdu tes inhibitions, c’est de tenter de le violer sur place.

	Marinette enfouit son visage dans ses mains en gémissant. Visiblement, elle n’assumait pas ses faits et gestes de la veille.

	— Je comprends que ce soit gênant, compatit Alya. Mais vu que c’est ton petit ami, c’est moins grave que cela aurait pu être. Et il n’a pas profité de la situation, je peux t’en assurer.

	— Tu te trompes, la contredit Marinette les dents serrées, repoussant sa courtepointe. Il a profité de moi. J’ai toujours refusé de sortir avec lui. Et il m’a menti pour y parvenir. C’est un salopard sournois !

	Alya n’en croyait pas ses oreilles.

	— Mais Marinette, cela fait des années que tu es amoureuse de lui. Tu as tenté de l’oublier, mais vous avez finalement réussi à…

	— Je te parle de Chat Noir ! hurla Marinette en l’interrompant.

	— Marinette, je t’en prie, fit une petite voix.

	Tikki émergea de la couette dans laquelle était enroulée sa porteuse et s’éleva à hauteur de son visage.

	— Ne crie pas comme ça, dit le kwami avec inquiétude. Ta maman est juste en dessous.

	Marinette se laissa retomber en arrière, les larmes aux yeux. Tikki se lova contre son cou.

	— Je n’y comprends rien, déclara Alya. Donc, tu sors depuis six mois avec Adrien, sans savoir qu’il est… ce qu’il est.

	— C’est ça, confirma Marinette d’une voix épuisée.

	— Mais lui, il savait qui tu étais.

	— Non.

	— C’est bizarre. Il a vraiment agi très vite, quand il a compris que tu allais te transformer. Et il n’a pas paru étonné quand Tikki est apparue.

	— Il savait qu’il sortait avec Ladybug, mais pas avec moi, précisa Marinette, en essuyant ses larmes.

	— Désolée, mais je ne comprends pas comment une telle chose est possible.

	Marinette soupira et consentit à expliquer :

	— J’étais sous ma forme de Ladybug, quand j’étais avec lui. Il ne savait pas qui j’étais en réalité.

	Ah, ça commence à devenir plus clair, songea Alya. Adrien a été dans un premier temps embarrassé par les avances de Marinette, car il ne savait pas que c’était sa petite amie. Il est venu pour me la confier, mais, d’une manière ou d’une autre, il l’a reconnue pendant que je parlais avec Kim. Il a compris qu’elle était Ladybug, donc sa copine. Ensuite, il a tenté de la ramener chez elle – ou chez lui – pour qu’elle ne parle pas à tort et à travers. Sauf que je les ai accompagnés et que j’ai été aux premières loges pour les confidences. Alya salua au passage le sang-froid d’Adrien quand l’alerte akuma avait retenti. Il y avait pourtant eu de quoi paniquer.

	— D’accord, dit finalement Alya. Excuse ma curiosité, mais… comment as-tu fait ton compte pour commencer à sortir avec lui sous ta forme héroïque ?

	Marinette haussa les épaules.

	— Je l’ai trouvé sur un toit et… (Elle s’arrêta net.) Mais que je suis stupide ! continua-t-elle d’une voix dégoûtée. Il m’a dit que Chat Noir l’avait déposé là. Je n’ai pas pensé une seconde qu’il était Chat Noir qui s’était détransformé avant d’arriver chez lui. Je ne me suis pas étonnée qu’on puisse atterrir sans danger sur sa terrasse. J’ai juste trouvé ça super pratique !

	Alya n’était pas certaine d’avoir tout compris (sans doute, les précisions viendraient plus tard), mais elle voulait avoir la suite de l’histoire.

	— Donc, tu le rencontres sur un toit. Après un combat, je suppose.

	— C’est ça. Il me sort un bobard, je le gobe comme une idiote et je lui propose de le ramener chez lui. Comme s’il en avait besoin !

	— S’il avait été juste Adrien, je suppose qu’il aurait apprécié le brin de conduite, jugea Alya. Et ensuite ?

	— Ensuite, j’ai failli me détransformer sous ses yeux. Il m’a dit de me cacher chez lui. Ce que j’ai fait. Après avoir nourri Tikki et repris mon costume, il m’a proposé à boire et, comme j’avais soif, j’ai accepté. On a discuté et… il m’a invité à revenir quand je voulais.

	— Et tu l’as fait.

	— Oui. 

	— Parce que c’était Adrien.

	— Oui. Je n’ai jamais eu l’intention de sortir avec Chat Noir.

	— Je suppose qu’il n’avait pas non plus l’intention de sortir avec Marinette, mais cela n’a pas semblé le déranger.

	— C’est différent.

	— Pourquoi ?

	— Parce Chat Noir m’avait déjà demandé de sortir avec lui et que j’avais refusé.

	— Tu lui aurais dit oui, si tu avais su qu’il était Adrien, fit remarquer Alya, qui ne comprenait pas le problème de son amie.

	— Eh bien, ce n’était pas le cas. Il savait que je ne voulais pas. Il n’avait pas le droit de me convaincre de le faire sous une autre forme.

	— Attends, je ne comprends pas. Imagine qu’en troisième tu lui aies déclaré ta flamme, mais qu’il t’ait répondu qu’il n’était pas intéressé et qu’il préférait rester simplement ton ami. Trois ans plus tard, tu le trouves sur un toit. Il tombe amoureux de toi sous ta forme de Ladybug. Tu l’aurais repoussé, alors que tu l’aimes, sous prétexte qu’il ne t’aimait pas trois ans auparavant ? Sachant qu’il t’apprécie comme une amie et que rien ne s’oppose à ce que vous sortiez ensemble ?

	— Oui, répondit Marinette, mais d’une voix qui manquait de vigueur.

	— Non. Tu lui aurais sauté dans les bras. Comme tu l’as fait il y a six mois, alors que tu affirmais qu’il ne t’intéressait plus du tout.

	Marinette ne répondit pas. Elle avait pris une expression butée, mais n’arrivait pas à soutenir le regard d’Alya.

	— Que tu te sentes vexée de ne pas avoir deviné, ça, je peux le comprendre, continua Alya. Après tout, c’est exactement ce que je ressens, moi. Je tiens le blog le plus suivi sur Ladybug et Chat Noir et je ne me suis pas rendu compte que mes meilleurs amis étaient derrière le masque. Ça fait quatre ans que je pense que tu es incapable de gérer ton emploi du temps, sans me rendre compte que tes absences correspondent aux alertes akuma. Je sais ce que ça fait de se sentir stupide et blessée par les mensonges de quelqu’un qu’on aime. Mais je sais que tu n’as pas fait ça pour te moquer de moi. Tu n’avais pas le choix. Alors je prends sur moi et je te pardonne.

	Marinette leva les yeux vers son amie. Son expression farouche s’adoucit et elle regarda Alya avec remords.

	— Je suis désolée, Alya. Je n’ai pas pensé à ce que tu devais ressentir. Cela a été pénible pour moi d’être obligée de te mentir.

	Les deux filles se sourirent et tombèrent dans les bras l’une de l’autre.

	— Pardon, Alya, chuchota Marinette.

	— T’en fais pas pour ça, répondit son amie d’une voix émue.

	Elles s’éloignèrent l’une de l’autre.

	— Bravo pour hier, fit Marinette. Personne n’a filmé le combat de bout en bout, mais le peu que j’ai vu m’a montré que tu t’étais très bien débrouillée.

	— Chat Noir m’a bien encadrée.

	Alya remarqua l’expression crispée de son amie.

	— Tu es vraiment en colère contre lui, je vois.

	— J’ai l’impression d’être flouée, reconnut Marinette. Pas seulement parce qu’il m’a caché qui il était. Mais parce que je ne suis pas certaine de pouvoir aimer Chat Noir de cette manière. Parce que je pensais bien connaître Adrien et je me rends compte que ce n’est pas le cas. Je ne sais plus où j’en suis dans mes sentiments. Tout s’est mélangé.

	— Je comprends, c’est difficile. Tu lui as expliqué tout ça ?

	Marinette baissa la tête en rougissant.

	— Non. J’étais sous le choc de tout ce qu’il venait de me révéler. J’avais déjà du mal à digérer que tu savais pour moi, que tu savais pour nous, que tu avais été obligée de me remplacer pour un combat. Et il ajoute ça, comme si ce n’était pas tellement important. Ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. J’ai craqué. Je lui ai dit de partir.

	— Ah mince !

	— Je… je lui parlerai plus tard. Ce n’est pas la première fois qu’on se dispute. Je pense qu’il peut comprendre que, ce matin, c’était compliqué pour moi. Je m’excuserai, mais là… j’ai pas encore les mots. C’est trop frais. Sérieusement, à quoi pensait Kim ?

	Alya leva les yeux au ciel :

	— A-t-il seulement pensé ? J’ai tenté de lui expliquer que ce qu’il avait fait était grave, mais je ne suis pas certaine qu’il ait vraiment compris. T’en fais pas, je vais en rajouter une couche. Et n’hésite pas à l’incendier de ton côté.

	— Ouais. C’est un peu tard, maintenant.

	Alya haussa les épaules. Pour elle, rien d’irréparable ne s’était passé. Elle regarda Marinette. 

	— Tu as une tête épouvantable. Tu ne veux pas faire un tour ?

	— Si, bonne idée. Je peux manger un morceau avant ? Rien n’a pu passer, ce matin.

	Alya descendit pendant que Marinette s’habillait – elle était en pyjama sous sa couette. Sabine n’était plus là, sans doute repartie en boutique. Marinette trouva un reste de riz au thon dans le réfrigérateur et en engloutit une large part. Ensuite, les filles descendirent. Marinette passa à la boulangerie pour indiquer qu’elle sortait et rassurer ses parents sur son état de santé. Elles se promenèrent, puis Alya suggéra que Marinette vienne dormir chez elle le soir. Son amie accepta.

	— Demain, j’irai voir Adrien, annonça Marinette. Je pense que je serai prête à discuter avec lui.

	*

	Marinette passa une bonne soirée avec son amie qui savait maintenant tout de son idylle avec le bel Adrien (et le taquin Chat Noir, même si cela ne fut pas du tout évoqué). Ensuite, elles éteignirent la lumière et parlèrent encore un peu. Puis Alya s’endormit. Pas Marinette. Elle se tourna et retourna sur le matelas que son amie avait mis par terre à son intention. 

	Elle se demanda si elle pouvait rester Ladybug, alors que deux personnes connaissaient son secret. Si elle pouvait laisser sa bague à Chat Noir (Adrien, c’est Adrien !) puisque son identité avait été révélée (oui, c’était Adrien, misère !). Et maintenant, au moins une personne (oui, toujours Adrien) connaissait l’identité de la Gardienne de la Miracle Box. Qu’aurait fait Maître Fu à sa place ? Mais il ne l’avait jamais été. Parce qu’il avait eu la sagesse de renoncer à toute vie sentimentale. Voilà où avait été son erreur. Elle avait pensé pouvoir tomber amoureuse. Et elle n’avait pas trouvé mieux que de sortir avec un autre héros. Elle avait réussi à prouver en quelques mois à quel point c’était une erreur de laisser sa vie personnelle interférer sur ses devoirs et pourquoi la règle, selon laquelle les héros ne doivent pas connaître leur identité, était sage. Elle regrettait de tout son cœur de connaître celle de Chat Noir. Si elle était restée dans sa bienheureuse ignorance, elle aurait pu continuer à fréquenter Adrien sans se poser de question. 

	Non, elle s’emmêlait les pinceaux. Elle n’aurait pas dû sortir avec quiconque, voilà tout. Sauf que… non, elle ne pouvait pas s’y résoudre. N’avait-elle pas décidé de renoncer à son Miraculous plutôt qu’à sa vie sentimentale ? Mais elle avait prévu que l’élu de son cœur ne connaîtrait pas son rôle de Gardienne. Seul Chat Noir savait que Ladybug l’était, pour cette raison, ne jamais surtout jamais connaître son identité. Or, maintenant, il savait tout. Devait-elle renoncer à être Gardienne pour préserver la sécurité de la boîte ? Mais qui nommer à sa place ? Alya ? Non, ce serait un cadeau empoisonné. Elle ne pouvait pas faire ça à son amie. Et puis Marinette ne pouvait pas se résoudre à perdre la mémoire et revenir au jour où elle avait été intronisée dans sa fonction. Perdre trois ans de vie ? Perdre le souvenir de sa relation avec Adrien ? Pas question. Quoique… cela pourrait résoudre pas mal de choses. Elle oublierait aussi qu’il était Chat Noir. Si elle reprenait sa bague avant et renonçait à ses boucles, d’autres porteurs seraient nommés ce serait un jeu neuf, avec des identités préservées.

	Non, non. C’était de la folie. Elle ne pouvait pas donner la boîte à quelqu’un qui n’avait jamais été formé comme elle l’avait été par maître Fu et laisser confier les deux Miraculous à des débutants. Le Papillon était plus fort et retors qu’à leurs débuts. Il ne ferait qu’une bouchée de héros qui n’avaient pas leur expérience. Et puis, elle ne pouvait se résoudre à cette perte de mémoire. Elle se sentait déjà bien assez mal de n’avoir que de vagues souvenirs de ce qu’elle avait fait la nuit précédente (même si quelque chose lui disait qu’elle le serait encore davantage si elle se souvenait de tout ce qu’elle avait fait).

	Elle reprit ses esprits. Elle n’abandonnerait pas lâchement son rôle de Gardienne. C’était sa responsabilité. Elle ne renoncerait pas à toute vie sentimentale. Elle resterait Ladybug et garderait Adrien comme partenaire. Ils faisaient parfaitement leur travail. Pouvait-elle continuer à voir Adrien en tant que petit ami ? En théorie, pourquoi pas ? Qu’elle rompe ou non avec lui ne changerait rien au fait qu’ils s’étaient identifiés et qu’ils préféreraient mourir (ou se faire droguer par un ami crétin) plutôt que de révéler à quiconque leur identité. Lui était-il possible de sortir avec Chat Noir ? Elle hésitait davantage. Cela lui serait difficile. Peut-être pouvait-elle demander à Chat Noir (Adrien !) de ne pas l’embrasser tant qu’il était transformé. De toute manière, quand ils étaient sur les toits, ils avaient mieux à faire que de batifoler.

	Voilà. Adrien et Alya avaient raison. Ce n’était pas si grave. Ils avaient évité le pire. Marinette se détendit et finit par s’endormir, heureuse à l’idée de voir son amoureux le lendemain.

	*

	Adrien n’avait pas dormi de la nuit. Il s’était couché, avait essayé, mais il n’avait pas réussi à fermer les yeux. Il aurait bien voulu, pourtant, pour oublier, au moins un moment, cette journée cauchemardesque. Oublier qu’il avait été abandonné, une fois de plus. (Non, sa mère ne l’avait pas abandonné, elle serait restée si elle l’avait pu.) Il s’était levé et était allé voir dans son armoire de pharmacie s’il n’avait rien pour l’aider à dormir. Il avait trouvé des pansements, du désinfectant, des antalgiques, de quoi contenir une crise d’allergie, mais rien pour favoriser le sommeil. Ni pour soigner les peines de cœur. C’était bien la peine de marquer « Premiers secours » sur la boîte !

	Vers trois heures du matin, il s’installa sur son canapé, alluma son grand écran et lança un film avec des zombies.

	*

	Le lendemain était un dimanche. Alya et Marinette se levèrent tard, déjeunèrent en papotant. Puis Marinette prit congé en disant :

	— J’ai une visite à faire.

	— Tu veux partir d’ici ? proposa Alya. Par la fenêtre ? ajouta-t-elle en chuchotant.

	Marinette vérifia que les deux sœurs d’Alya étaient hors de portée de voix et répondit à voix basse :

	— Et comment tu vas leur expliquer que je ne suis pas partie par la porte ?

	— Oui, tu as raison.

	— Et puis, je veux rentrer chez moi et me changer avant.

	— Tu vas te faire belle ?

	Marinette rosit :

	— Tant qu’à faire !

	— Surtout que tu ne seras pas obligée de demander le noir complet, cette fois, la taquina Alya avant de rire en voyant la gêne de son amie.

	Une fois chez elle, Marinette prit une douche et s’habilla avec soin. Puis, elle fit savoir à ses parents qu’elle sortait et qu’elle dormirait peut-être chez une amie.

	— Chez Alya ? s’enquit sa mère.

	— Pas forcément. On verra.

	— Marinette, tu es grande, mais tu n’as pas travaillé hier ni aujourd’hui et demain tu as école, objecta Sabine. Tu n’as pas de projet à faire avancer ?

	— T’en fais pas, Maman, je m’y remets dès lundi. 

	Marinette sortit dans la rue et entra, trois maisons plus loin, dans un vieil immeuble dont le hall donnait accès à un puits de lumière, percé de fenêtres minuscules. Elle se mit dans un angle mort et se transforma. Elle lança ensuite son yoyo autour d’une cheminée et se tracta sur le toit, en prenant bien soin de rester près du mur. Elle avait découvert cette habitation trois ans auparavant et s’en servait souvent pour se transformer ou se détransformer quand elle avait besoin de rentrer ou de sortir de chez elle en utilisant la porte.

	Elle prit son chemin habituel et arriva en un rien de temps chez Adrien. Elle atterrit sur la terrasse et regarda à l’intérieur à travers la porte-fenêtre. Apparemment, Adrien regardait un film d’horreur – il avait bien raison de le faire quand elle n’était pas là, vu qu’il était hors de question qu’elle en visionne un avec lui.

	Elle toqua à la vitre. La tête blonde qu’elle voyait dépasser du canapé pivota vivement et il la regarda. Après un éclat de compréhension dans ses yeux, son visage perdit toute expression. Il la dévisageait, simplement. Quand elle comprit qu’il ne ferait pas son habituel signe de bienvenue, celui qu’elle attendait pour entrer, elle poussa le battant et fit quelques pas dans la pièce. Il se leva lentement et lui fit face. Sans couper le son de la télévision, d’où s’échappait une musique angoissante. Sans sourire, ni même sembler ressentir quoi que ce soit en la voyant.

	— Tu ne m’offres pas à boire ? demanda-t-elle, un peu désarçonnée, tentant de retrouver leur complicité par leur jeu habituel.

	— Non, répondit-il d’un ton sec.

	D’accord. Il était vraiment fâché. Elle comprenait. Elle ne l’avait pas épargné.

	— Je suis venue pour m’excuser, dit-elle d’un ton contrit.

	— De quoi ? D’avoir dit ce que tu pensais ?

	— Je suis désolée, Adrien. J’étais encore sous le choc de toutes ces révélations. Les mots ont dépassé ma pensée.

	— Ça devient une habitude.

	— Je suis vraiment navrée, dit-elle humblement. Je te jure que c’est la dernière fois.

	— Oui, c’est la dernière fois, confirma-t-il.

	Il se baissa pour prendre quelque chose sur la table basse derrière lui et le lui envoya. Par habitude, elle l’attrapa au vol. Elle ouvrit la main pour voir ce qu’il lui avait donné. C’était la bague de Chat Noir.

	*

	Quand Adrien avait entendu le tapotement sur la vitre, il avait eu un coup au cœur. Mais pas autant qu’il l’aurait imaginé. Ce qu’il avait éprouvé ces dernières vingt-quatre heures l’avait anesthésié. Il tourna la tête et la découvrit sur sa terrasse sans plaisir ni déplaisir. Elle l’avait sorti de sa vie avec fracas, il n’avait pas l’intention de lui donner la possibilité de recommencer. Il n’était plus Chat Noir. Elle n’était plus ni sa partenaire ni la gardienne de son Miraculous. Elle n’était plus qu’une personne qu’il avait croisée, qui l’avait déçu et qu’il considérait maintenant comme ne faisant plus partie de son entourage. Il répondit brièvement à ses questions, prit le Miraculous du Chat qu’il avait laissé sur la table et le lui rendit. Fin de la partie.

	Quand Ladybug ouvrit la main et qu’elle identifia ce qu’il lui avait lancé, il la vit se décomposer. Toute la couleur se retira de son visage, faisant ressortir le rouge de son masque. Sa bouche, dont les lèvres s’étaient décolorées, s’entrouvrit sous le choc. Elle parut soudainement tellement atterrée, tellement désespérée, tellement perdue que cela lui fit quelque chose. Son premier réflexe fut de s’avancer et de la prendre dans ses bras pour la réconforter. Mais le souvenir de la douleur et de l’humiliation fut trop fort. Adrien retint son geste. Non, il ne la laisserait plus avoir ce pouvoir sur lui.

	Au lieu de s’avancer, il se détourna, se rassit sur son canapé et feignit de se concentrer sur son film. Les deux sympathiques campeurs du début tentaient d’échapper au couteau de l’évadé de prison qu’ils avaient débusqué sans le vouloir quand ils avaient planté leur tente. Il présuma que la fille s’en tirerait, mais pas son compagnon, qui se sacrifierait pour la sauver.

	Quand le film fut terminé et qu’il se leva pour aller se chercher de quoi manger, Ladybug était partie.

	*

	Le soir venu, Adrien ne tenta même pas de se coucher. Il savait qu’il ne dormirait pas. Il prévoyait cependant d’aller en cours le lendemain. Pas par amour des études – il serait sans doute incapable de se concentrer – mais parce qu’il savait que son père le faisait régulièrement surveiller pour savoir s’il tenait sa part implicite du contrat : la poursuite sérieuse de ses cours et quelques photos contre le paiement de son loyer. En cas de manquement, il devrait se mettre à travailler pour financer son logement et sa nourriture. Ce ne serait pas trop difficile pour Adrien de trouver un contrat. Mais il ne désirait pas s’engager davantage dans le mannequinat. Ce n’était, pour lui, qu’une histoire de famille, pas une carrière qu’il souhaitait embrasser. Les contraintes sur sa vie privée lui pesaient et il arrêterait définitivement de poser quand il pourrait gagner sa vie autrement.

	Il resta donc sur le canapé, après avoir établi son programme de visionnage pour la nuit. Uniquement des films d’épouvante. Il savait que c’était puéril comme choix, mais il voulait absolument éviter de penser au détour d’une scène que cela plairait bien à sa petite amie, comme cela lui arrivait souvent. Car la plupart des bons moments qu’il passait lui faisaient penser à elle et il prévoyait comment les lui raconter quand ils se verraient. Il savait qu’il lui faudrait du temps pour se défaire de ce réflexe. Que ce serait difficile et douloureux.

	Il arriva finalement à dormir par à-coup. Des rêves remplis d’yeux bleus remplis de larmes, d’un visage exsangue sous le masque exprimant une tristesse intense, un corps gainé de rouge et noir qui tombait et qu’il ne pouvait pas rattraper parce qu’il n’était plus Chat Noir. Il rêva aussi d’un enterrement, celui de sa mère – tout en se souvenant qu’il n’y avait pas assisté, car on le lui avait refusé. À un moment, il se retrouva à embrasser passionnément Ladybug sur son canapé. Il l’entraîna vers sa chambre, empli de désir. Une fois qu’ils se furent abattus sur le lit, elle se détransforma sous ses yeux. Il découvrit alors Lila, nue dans ses bras, ses yeux verts brillants de triomphe. Et il ne pouvait ni bouger ni se soustraire à son étreinte. Il se réveilla en sueur, haletant, et ses yeux tombèrent sur une scène de massacre.

	Les mains tremblantes, il éteignit l’écran.

	— Je ne vais pas y arriver, dit-il tout haut.

	Mais cette fois, il n’y avait pas de Plagg pour tenter de lui remonter le moral. Il était seul.

	 

	 

	

	IV – Clarifier la situation



	Quand Ladybug découvrit la bague de Chat Noir dans sa main, elle comprit que quelque chose était mort. Sa relation avec Chat Noir avait pris fin. Et c’était entièrement de sa faute. Elle était allée trop loin. Il n’y aurait pas de pardon, cette fois-ci. Sous la légèreté de Chat Noir, sa capacité à tout prendre à la plaisanterie, son indulgence pour sa Lady, il y avait Adrien. Adrien, qui avait perdu sa mère trop jeune, dont le père était incapable du moindre geste d’affection. Adrien, qui lui avait offert tout son amour en échange de cette tendresse qui lui avait tant manqué. Adrien, qu’elle avait rejeté brutalement, comme s’il ne comptait pas pour elle. Adrien, qu’elle avait fait jeter hors de chez elle par son père, comme un criminel.

	Centrée sur ses propres problèmes, dont elle avait exagéré l’importance, elle n’avait pas mesuré la violence de leur dernier échange ni la cruauté de ses paroles. Sa coupable indifférence au ressenti de son partenaire, de son amoureux, de son ami, était impardonnable. Il avait raison de ne plus lui faire confiance. Elle n’avait rien appris de la fois précédente. 

	Sans s’en rendre compte, elle était sortie sur la terrasse et était montée sur les toits. Elle avait avancé, lançant son yoyo, se laissant tracter par le fil d’un geste du poignet, puis le relançant encore. Ce n’est que la troisième fois où elle faillit rentrer de plein fouet dans une cheminée qu’elle comprit qu’elle se mettait en danger. Elle descendit dans une cour, se détransforma et ressortit par la porte cochère de l’immeuble. Elle comprit alors la raison de sa maladresse. Elle avait la vue brouillée par les larmes. Elle eut envie de rentrer chez elle et de se rouler en boule dans la sécurité de sa chambre. Elle se mit en route. C’était le milieu de l’après-midi. Une heure creuse pour la boulangerie. Ceux qui avaient voulu des viennoiseries pour le petit-déjeuner ou un gâteau pour le repas de famille étaient déjà passés. Ceux qui voulaient du pain frais pour le repas du soir venaient au compte-gouttes. Sabine était donc dans l’appartement quand Marinette y arriva.

	— Ma chérie ! Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en découvrant le visage en larme de sa fille.

	— Rien, prétendit Marinette. Je suis fatiguée, c’est tout.

	— Quelqu’un t’a fait de la peine ? insista Sabine, affolée par le teint livide et les yeux vides. C’est le garçon d’hier ?

	— Non, c’est moi qui fais de la peine, répondit sa fille. Beaucoup de peine.

	Et elle monta dans sa chambre. Sabine se saisit de son téléphone et appela Alya.

	— Madame Cheng ? fit la jeune fille sans doute étonnée par l’identité de l’appelante.

	— Alya, qu’est-ce qu’il se passe avec Marinette ? demanda Sabine sans prendre de gants.

	— Ne vous en faites pas, elle va bien, répondit Alya pensant qu’il s’agissait de la scène de la veille avec Adrien. C’était un simple malentendu.

	— Avec le garçon ? Qu’est-ce qu’il lui a fait ?

	— Rien du tout, je vous assure. Marinette était contrariée et il est arrivé au mauvais moment. Mais cela doit être réglé, à l’heure qu’il est.

	— Ça m’étonnerait, répondit Sabine d’une voix inquiète. Marinette vient de rentrer, elle est comme en état de choc.

	— Quoi !? Je peux venir maintenant ?

	— Si tu veux.

	La mère de Marinette raccrocha et monta l’escalier qui menait à la chambre de sa fille. Elle frappa et finit par entrer, malgré l’absence de réponse. Elle parcourut la pièce des yeux sans voir la jeune fille, avant de la découvrir assise par terre contre un mur, recroquevillée sur elle-même, le corps secoué de tremblements.

	— Ma chérie !

	Elle prit sa fille dans les bras, l’amena jusqu’à la méridienne où elle la coucha et la recouvrit de la couette qui avait été laissée juste à côté. Elle mit sa main sur son front pour vérifier qu’elle n’avait pas de fièvre, puis la serra dans ses bras en demandant :

	— Qu’est-ce qui se passe, mon bébé ? Dis-moi ce qui ne va pas.

	— Je suis tellement méchante, sanglota Marinette.

	— Mais non, ma petite. Tu fais des erreurs, comme tout le monde, mais je sais que tu es une bonne personne.

	Mais Marinette n’arrivait pas à se calmer. Elle pleurait toujours un quart d’heure plus tard, quand Alya sonna à la porte. Sabine descendit lui ouvrir et elles remontèrent toutes les deux dans la chambre de la désespérée. Toujours étouffée par les sanglots, Marinette entreprit de raconter ses malheurs à Alya, de manière quasi inintelligible. Alya arriva à comprendre de quoi il retournait grâce à sa connaissance des épisodes précédents, ce qui n’était pas le cas de Sabine. Finalement, la mère de Marinette laissa les deux jeunes filles entre elles, rassurée de voir que sa fille avait une amie à qui se confier. Elle se promit néanmoins de clarifier la situation.

	*

	Quand Alya redescendit une heure plus tard, Sabine l’invita dans le coin cuisine pour prendre une tasse de thé. Une fois Alya bien installée et une tasse dans les mains, la mère de Marinette exigea :

	— Maintenant, tu vas me dire ce qui s’est passé. 

	Alya hésita un moment, puis se dit que les parents de son amie devaient être très inquiets et méritaient un minimum d’explications.

	— C’est à cause de la soirée de vendredi soir. Un de nos amis a joué un vilain tour à Marinette, plus par bêtise que par méchanceté. Elle s’est mise à agir de manière assez inhabituelle. Adrien et moi avons compris la situation et nous l’avons ramenée ici rapidement. Il ne s’est donc rien passé de grave. Par contre, elle a dit des choses à Adrien et moi-même qu’elle n’aurait jamais dites si elle avait été dans son état normal et cela l’a contrariée. Quand elle a revu Adrien, elle a été blessante avec lui, parce qu’elle ne se sentait pas à l’aise. Elle le regrette, maintenant, et elle a voulu lui présenter ses excuses. Mais il ne les a pas acceptées. Du coup, la situation est bloquée maintenant entre eux et c’est dommage, car ils s’apprécient beaucoup.

	— C’est son petit ami ?

	Vu l’état de Marinette, il était inutile de nier.

	— Oui, Madame. 

	— C’est un garçon susceptible ? se renseigna Sabine.

	— Pas spécialement. 

	Alya vit que la mère de Marinette commençait à comprendre.

	— Si leurs sentiments sont sincères, les choses finiront pas s’arranger, estima Sabine. Ils finiront par écouter leur cœur.

	— Je l’espère. J’ai demandé à Nino d’appeler Adrien pour prendre des nouvelles, mais il ne répond pas. Il ira le voir demain, s’il n’a toujours pas de retour.

	— Ils semblent avoir tous les deux des amis dévoués. Ils ont de la chance.

	Alya sourit :

	— Marinette ferait la même chose pour moi. Et Adrien aussi.

	— Et celui qui a joué le vilain tour ?

	— On s’en charge, Madame. Il ne recommencera plus et j’espère qu’on réussira à lui mettre un peu de plomb dans la tête. 

	Alya sourit et ajouta : 

	— Si on a l’impression que cela ne suffit pas, on le livrera à votre mari.

	Sabine sourit à son tour et dit :

	— Je suis certaine que vous allez très bien vous débrouiller.

	*

	Le lendemain matin, cela faisait une heure que Sabine aurait dû descendre à la boulangerie pour remplacer Tom, mais elle avait souhaité rester un peu plus longtemps dans l’appartement, désirant être présente quand sa fille se lèverait pour aller en cours. La veille, ils lui avaient demandé si elle comptait aller à son école. Marinette avait répondu que oui. Il fallait bien qu’elle arrive à vivre sans Adrien, avait-elle justifié en serrant les dents.

	Sabine était en train de préparer le petit-déjeuner de sa fille quand on sonna à la porte. Elle se demanda si elle allait trouver sur le seuil Alya venant prendre des nouvelles, Adrien venant se réconcilier avec Marinette, ou l’ami indélicat venant s’excuser. 

	C’était Adrien. Sabine l’examina avec attention. Il avait un teint d’une couleur malsaine, les yeux injectés de sang, la bouche triste. Sabine ne voulait du mal à personne, mais cela la rassura de voir que le prétendant de sa fille avait souffert de leur brouille autant que Marinette. Elle pensait qu’un couple devait être équilibré.

	Il dut se méprendre sur son immobilité, car il justifia :

	— Je sais que Marinette n’a pas voulu m’écouter samedi, mais, hier, c’est moi qui n’ai pas voulu l’entendre. Pourriez-vous lui dire que je suis venu ? Si elle ne veut pas me voir, je… je vous donne ma parole que je la laisserai définitivement en paix.

	— Je vais voir si elle est levée, indiqua Sabine.

	Elle le fit entrer et referma la porte derrière lui. Pas question qu’il ne se sauve. Elle monta rapidement l’escalier intérieur et se faufila dans la chambre de Marinette. Celle-ci, peut-être réveillée par la sonnerie de la porte, était assise sur son lit, se frottant les yeux.

	— Ma chérie, dit Sabine en s’avançant vers la mezzanine, tu as de la visite. C’est Adrien.

	Elle n’avait jamais vu sa fille bouger aussi vite. La couette vola, Marinette glissa plus qu’elle ne descendit de l’échelle qui menait à son lit, dépassa sa mère et ouvrit la trappe avec une force étonnante. Elle plongea ensuite dans l’escalier et Sabine n’entendit ses pieds ne prendre que trois appuis avant qu’elle atterrisse lourdement sur le parquet en hurlant « Adrien ». S’ensuivirent des « pardons » noyés dans les sanglots et les bruits de baisers. Quand elle descendit à son tour, Sabine vit les deux jeunes gens agrippés l’un à l’autre, comme si leur vie en dépendait. La boulangère décida qu’il était l’heure pour elle de descendre en boutique.

	*

	Au bout d’un moment, Adrien et Marinette se calmèrent. Ils se contentèrent de rester serrés l’un contre l’autre, sans paroles, le temps de prendre conscience que leur terrible douleur avait disparu.

	— Adrien, finit par soupirer Marinette.

	— Ma Pucinette, répondit celui-ci.

	Elle s’écarta de lui et ils se regardèrent. Chacun lut dans les yeux de l’autre l’amour qu’ils se vouaient.

	— Plus jamais, dit Marinette. Je te le promets.

	— Je l’espère, dit Adrien.

	Marinette comprit ce qu’il ne dit pas.

	— Je sais que tu ne m’as pas pardonné, déclara-t-elle. Même si tu l’avais fait, moi, je m’en voudrais encore. Je te demande seulement d’accepter mes excuses et de me croire quand je dis que je regrette terriblement.

	— Je te crois, affirma Adrien d’une voix convaincue.

	— Merci d’être venu, continua-t-elle. J’aurais compris que tu ne le fasses pas. Et je sais que c’est la dernière fois.

	Adrien se contenta de hocher la tête. Il n’avait pas besoin de confirmer davantage. Marinette parut se souvenir de quelque chose et regarda autour d’elle en s’écartant de son amoureux.

	— Maman ? appela-t-elle.

	Adrien recula d’un pas. Il avait totalement oublié le monde extérieur lui aussi.

	— Elle a dû descendre, supposa Marinette. Ça veut dire que mon père ne va pas tarder à remonter pour sa sieste du matin. Tu viens dans ma chambre ?

	Ils montèrent l’escalier et Marinette ferma la trappe.

	— On reprend au début ? proposa Adrien.

	— Comment ça ?

	— En refaisant, en plus réussie, la scène de samedi, explicita-t-il en la prenant par la main et en l’entraînant vers la méridienne. 

	Ils s’assirent de biais pour se faire face, le plus proche possible l’un de l’autre.

	— Je suis Chat Noir, déclara Adrien.

	Marinette le considéra un moment, cherchant la bonne réplique.

	— Tu ne lui ressembles pas tellement, finit-elle par déclarer.

	— Bah, qui croirait que tu as ce potentiel d’adjudant-chef ? lui renvoya Adrien. Tu caches drôlement bien ton jeu.

	— C’est pour mieux tromper l’ennemi, prétendit-elle. (Elle contempla Adrien et lui demanda) Tu me trouves vraiment si différente ?

	— En vrai, non. C’est pour ça, je suppose, que je l’ai mieux vécu que toi. Si on met de côté le fait que tu parais plus douce et moins sûre de toi, tu fais une parfaite Ladybug. Je l’ai déjà remarqué. 

	— Ça ne me choque pas que tu sois un héros, remarqua Marinette. Je sais que tu es attentif aux autres, quelqu’un sur lequel on peut compter, quelqu’un de discret. Mais l’image que j’ai de Chat Noir est tellement loin de toi… Il est tellement indiscipliné, imprévisible, impudent… C’est tout le contraire de toi.

	— Et tu ne trouves pas que je suis ennuyeux à pleurer ?

	— Non, mais… je peux comprendre que cela t’ennuie de toujours être un garçon sage, parce que ton père ne te laissait pas le choix et que maintenant tu n’as pas envie de faire la Une des journaux à scandales.

	Adrien la regarda sans rien dire, attendant qu’elle mène le raisonnement à son terme.

	— Chat Noir, c’est ta vengeance pour tout ce qu’on t’impose ? avança Marinette.

	— Je dirais plutôt que c’est mon exutoire.

	— Mais ce n’est pas ta personnalité réelle, se fit confirmer Marinette.

	— J’aimerais bien pouvoir faire déteindre un peu de Chat Noir dans ma vraie vie, confia Adrien.

	— Tu n’es pas quelqu’un d’ennuyeux, Adrien, protesta Marinette. On rit beaucoup avec toi. Le coup des cannettes qui avaient envahi ton frigo, c’était totalement fou et très drôle. J’adore tes mails avec tous les jeux de mots.

	— Et cela ne ressemble pas à Chat Noir, ça ? interrogea Adrien.

	Marinette lui concéda le point :

	— Si, tu as raison. Disons que Chat Noir, à petite dose, c’est vraiment sympa. Savoir que Chat Noir est en réalité sérieux, discipliné et cohérent me le fais le juger moins sévèrement. L’ensemble est davantage en sa faveur.

	Adrien médita cette analyse.

	— Chat Noir ne se montre pas fiable, c’est pour ça que tu lui cries tout le temps dessus, finit-il par déduire.

	— Je ne dirais pas ça, opposa Marinette. Je sais que je peux compter sur lui. Il ne m’a jamais laissée tomber, il m’a toujours réconfortée quand je perdais espoir et que je pensais qu’on ne s’en sortirait pas. Je me suis toujours énormément appuyé sur lui. Mais il a une façon de plaisanter quand j’ai besoin de me concentrer qui m’agace, parce qu’il donne l’impression de ne pas voir la gravité de la situation.

	— Ok, tu sais que tu peux compter sur lui quand tu es dépassée, mais le reste du temps tu as l’impression qu’il te laisse tout gérer, proposa Adrien.

	Marinette garda un moment le silence.

	— Eh bien, peut-être pas à ce point, mais oui, un peu.

	— Je comprends mieux, fit lentement Adrien. C’est pour ça que tu as du mal avec ses émotions. Tu crains qu’il ne se laisse guider par elles. Il ne donne pas l’impression qu’il est capable d’être raisonnable.

	Marinette ferma les yeux.

	— Oui, il y a de ça, confirma-t-elle. Mais en même temps, si on analyse les moments où les choses se sont mal passées, c’est moi qui n’ai pas su gérer mes émotions. À chaque fois qu’on s’est disputé, les erreurs tactiques, le sacrifice de Maître Fu…

	Elle commença à haleter d’angoisse. Adrien l’attrapa par les épaules et la serra contre lui.

	— Oh là, oh là, on se calme ! Arrête de voir tout en noir, ma Lady. La plupart du temps, tu es tout simplement géniale. Tu ne peux pas être parfaite tout le temps non plus. Il n’y a que ceux qui ne font rien, qui ne font pas d’erreurs. C’est d’ailleurs la preuve que je fais des trucs, quand même ! ajouta-t-il d’un ton cocasse, arrachant un rire à Marinette.

	Elle dégagea sa figure de son épaule et le regarda, les yeux tendres.

	— Mon chaton, dit-elle doucement.

	Adrien ne put résister. Il l’embrassa. Elle répondit au baiser, avec tendresse, au début, puis avec de plus en plus de passion. Ils s’étreignirent plus étroitement, laissant leurs mains courir sur le corps de l’autre. Les joues roses et les yeux brillants, Marinette décolla ses lèvres de celle de son amoureux et proposa :

	— Tu veux que je te montre la vue qu’on a de mon lit ? 

	— Je ne doute pas que le panorama soit magnifique, dit Adrien en louchant sur le décolleté de Marinette. Mais… tes parents… Tu n’as pas peur qu’ils viennent voir comment tu vas ?

	— Alors qu’ils savent que tu es avec moi ? Non, ils ne feront pas ça, ne t’en fais pas.

	Marinette prit encore le temps d’exhumer de ses affaires un préservatif qu’elle avait reçu lors d’une séance de sensibilisation sur les IST, de vérifier que la date de péremption n’était pas dépassée, puis elle emmena Adrien admirer le paysage.

	*

	Dans les bras l’un de l’autre sous la couette de Marinette, les deux amoureux se souriaient et se câlinaient, savourant leur bonheur. 

	— Je peux te poser une question ? demanda Marinette au bout d’un moment.

	— Bien sûr.

	— Vendredi soir, à quel moment m’as-tu reconnue ?

	— Tu veux savoir si c’est avant ou après t’avoir embrassée ?

	Marinette baissa les yeux, gênée de paraître soupçonneuse, alors qu’elle était celle qui avait le plus de torts à son actif. Mais Adrien se mit à rire. Il avait la conscience tranquille.

	— C’est la manière dont tu m’as regardé pendant qu’Alya expliquait à Kim la notion de consentement éclairé, indiqua-t-il. Ce regard-là, je l’aurais reconnu sur n’importe quel visage, ma Pucinette. C’est pour ça que je t’ai laissée m’embrasser. Pour être certain que je ne me trompais pas.

	— Et tu as eu ta confirmation.

	— Oui, tu ne m’as laissé aucun doute. J’ai quand même vérifié que tu avais bien des boucles d’oreille rondes sous ton turban. À propos… Plagg me manque un peu et…

	— Oui, bien sûr, fit Marinette se glissant hors de ses bras et en prenant son pyjama échoué sur le rebord de la mezzanine.

	Alors qu’elle l’enfilait, Adrien remarqua d’un ton taquin :

	— Tu pouvais rester comme tu étais. Faut pas te gêner pour moi.

	— Permets-moi d’avoir encore un peu de pudeur concernant Plagg.

	— Alors que Tikki s’est rincé l’œil ? fit mine de protester Adrien. C’est pas juste, Buguinette !

	— Tikki est une demoiselle bien élevée, affirma Marinette en commençant à descendre l’échelle. Je suis certaine qu’elle n’a pas regardé.

	— Je ne serais sans doute pas aussi péremptoire à propos de Plagg, reconnut Adrien.

	Marinette ouvrit sa boîte à bijoux et récupéra la bague du Chat au milieu de ses colifichets. Elle rejoignit Adrien, qui s’était assis dans le lit, et elle se mit en tailleur sur la couette pour lui faire face. Elle garda le Miraculous entre ses deux mains posées sur son giron, avant de dire d’une voix grave :

	— Ladybug ne peut exister sans Chat Noir. Ces deux Miraculous sont complémentaires et leurs deux porteurs doivent être choisis avec la certitude qu’ils vont réussir à collaborer. Je sais que je n’aurais pas pu m’habituer à me battre avec un autre que toi. Je serai restée gardienne, mais deux autres auraient pris notre place.

	Elle vit le visage d’Adrien s’adoucir. La gorge serrée d’émotion, elle continua :

	— Je sais que ça peut paraître paradoxal et tu vas peut-être penser que c’est une excuse facile, mais, si je me fâche à ce point avec Chat Noir, c’est parce que ce que je ressens pour lui me dépasse. J’ai tellement besoin de lui que je n’arrive pas à être rationnelle quand j’ai peur qu’il m’abandonne ou que je crois qu’il n’a pas été honnête envers moi. Parce que la possibilité que je ne puisse plus m’appuyer sur lui sans réserve me terrifie.

	Les yeux embués, Adrien répondit :

	— À part mon amour pour toi, il n’y a rien de plus important dans ma vie que d’être à tes côtés quand tu dois faire ton devoir. Moi aussi, je suis terrifié à l’idée qu’on ne puisse plus compter l’un sur l’autre. Quand tu m’as jeté, j’ai eu l’impression que plus rien ne pourrait me rendre heureux.

	Marinette ouvrit la bouche, mais Adrien posa la main dessus :

	— Non, pas d’excuses. Tu m’en as assez fait. Je sais à quel point tu regrettes. Et je me sens mieux maintenant que je comprends comment on fait pour en arriver à ces extrémités, alors qu’on tient autant l’un à l’autre.

	Marinette avala sa salive et dit :

	— Adrien, acceptes-tu le Miraculous du Chat et la charge que cela implique ?

	— Oui, Milady. Pour te servir.

	Marinette tendit la bague. Adrien la prit et se la passa au doigt. Plagg jaillit de la chevalière, en hurlant :

	— Non, Adrien, pas ça ! Attend, c’est n’est pas une bonne…

	Le kwami s’interrompit, regarda Adrien, dont le torse nu émergeait de la couette, puis tourna sur lui-même pour voir où il était.

	— Mais qu’est-ce que tu fais dans la chambre de Marinette ? demanda-t-il visiblement étonné par le changement de décor.

	— Un truc que font les humains, répondit Adrien avec un sourire malicieux.

	— Il est venu te chercher, répondit gravement Marinette.

	— C’est vrai ? demanda Plagg à son porteur.

	— Oui, aussi, confirma Adrien en le capturant dans ses mains et l’attirant vers lui.

	Plagg émit ce qui se voulait un couinement de protestation, mais qui ressembla davantage à un miaulement, puis il se frotta contre la joue d’Adrien. Souriante, Marinette se pencha vers eux, pour participer à l’embrassade. Surgissant d’on ne sait où, Tikki apparut et se joignit au groupe. Quand les deux héros s’éloignèrent, ils échangèrent un regard joyeux : ils étaient en paix, maintenant, sans secrets ni mensonges entre eux.

	Ensuite, Tikki entraîna Plagg, pour laisser leurs porteurs tranquilles. Ceux-ci se souvinrent qu’ils n’étaient pas seuls au monde et ils regardèrent leurs téléphones qu’ils avaient délaissés.

	— Dis donc, je crois que Nino se fait beaucoup de souci pour moi, fit Adrien. Comme je n’ai pas répondu à ses messages depuis trois jours, il me prévient qu’il va venir chez moi ce soir.

	— Je suis en train d’écrire à Alya qui me demande comment je vais ce matin, fit Marinette. Elle va rassurer Nino.

	#Tout va bien. Adrien est avec moi

	#Alleluia !!!

	#Garde-le pour toi le temps qu’on discute comment on communique ça aux autres.

	#Ok

	Adrien répondit enfin à son ami :

	#Désolé, mon vieux, j’avais un problème à régler. Tout va bien maintenant. Pardon pour le silence radio.

	#C’est bon, mec. J’espère que ce n’était rien de grave. Je passe ce soir ?

	#Non, j’ai déjà quelque chose de prévu. Tu es libre mercredi ?

	#Ouaip

	#Ok, à mercredi. Je t’invite à dîner chez moi

	#Je sais comment tu cuisines, mec. J’apporte le repas !

	#T’en fais pas, j’ai fait des progrès !

	— Dis, ma puce, tu n’as pas un peu faim ? demanda Adrien. Il ne doit pas être loin de midi et je n’ai rien mangé depuis hier.

	— Pareil pour moi. Mhum, faudrait peut-être que tu te rhabilles avant. 

	Enfin présentables, les deux amoureux descendirent dans l’appartement. Il n’y avait personne dans la pièce principale. Marinette regarda ce que sa mère avait prévu, jugea qu’il y en aurait assez pour eux quatre et entreprit de tout faire réchauffer. 

	— Ça ne va pas ennuyer tes parents que je sois là ? s’inquiéta Adrien 

	— Mais non, regarde ! Papa a remonté quatre tartelettes avec le pain.

	— Ah, d’accord, fit Adrien soulagé – leur dernier face à face lui faisait un peu craindre sa rencontre avec Tom.

	Les deux jeunes gens étaient en train de manger quand le boulanger sortit de sa chambre.

	— Bonjour, Papa, fit gaiement Marinette. Je te sers tout de suite.

	— Bonjour, les enfants, fit gentiment son père.

	Marinette se leva et alla remplir une assiette supplémentaire à la poêle qu’elle avait laissée sur feu doux. Tom regarda avec satisfaction sa fille qui rayonnait, puis tourna la tête vers Adrien. Le regard qu’ils échangèrent fut bref, mais sembla très clair au jeune homme : il aurait affaire à Tom s’il se conduisait mal avec Marinette. Adrien hocha la tête pour montrer qu’il avait compris et Tom reporta son attention vers la jeune fille qui lui apportait son repas. 

	Adrien se dit que cela semblait drôlement bien d’avoir une vraie famille. 

	 

	 

	

	V – La chance d’être un ami



	Le boulanger mangea rapidement, car il devait aller remplacer sa femme à la vente. Il prit cependant le temps de poser quelques questions à Adrien. Ce qu’il faisait, ce qu’il envisageait de faire plus tard dans sa vie, s’il habitait encore chez son père. Marinette semblait très embarrassée par ce qu’elle devait considérer comme des demandes indiscrètes, mais Adrien répondit de bon cœur. Il voyait dans cet interrogatoire la protection que Marinette pouvait attendre de sa famille. Cela le touchait. Il imaginait bien que son père réagirait si quelqu’un s’attaquait à lui, mais ce serait plus pour l’image de l’entreprise Agreste que par inquiétude paternelle. Gabriel se souciait-il de ses amours et des éventuels chagrins qui pourraient en découler ? Certainement pas.

	Quand la mère de Marinette prit la place de son mari, elle se montra plus discrète. Elle ne resta pas longtemps et redescendit rapidement en boutique. Adrien et Marinette remontèrent dans la chambre de la jeune fille. Le début d’après-midi se passa en discussions. Ils évoquèrent leur idylle, à la lumière de leurs récentes découvertes. Rougissante, Marinette confirma son coup de cœur pour Adrien le second jour de leur rencontre, quatre ans auparavant, et ils regrettèrent de concert d’avoir été amoureux l’un de l’autre à cette époque sans le savoir.

	En fin d’après-midi, ils décidèrent d’aller rendre visite à Kim. Ils avaient déjà été invités chez lui et ils connaissaient l’adresse.

	— Je te laisse lui parler ? demanda Marinette.

	— Tu plaisantes ? protesta Adrien. Pour une fois que tu vas incendier quelqu’un qui le mérite, je ne veux ni t’en priver ni rater le spectacle !

	Marinette préféra ne pas répondre.

	Une fois arrivés à destination, ils sonnèrent chez leur ami. En les découvrant sur le seuil de sa porte, ce dernier ne parut pas ravi. Il faut dire que ses deux visiteurs n’avaient pas une expression très amicale.

	— Euh, salut, fit-il, manifestement gêné.

	— On peut te parler cinq minutes ? demanda Marinette d’une voix suave.

	De mauvaise grâce, Kim recula pour les laisser entrer. Il semblait seul chez lui. Ses parents étaient sortis.

	— Je t’ai envoyé un message, Marinette, commença Kim. Je suis désolé pour vendredi. Je ne pensais pas que cela t’ennuierait autant. 

	— Parce qu’il ne t’est pas venu à l’idée que les choses que je ne me permets pas de faire normalement pourraient me mettre dans une situation désagréable ? questionna Marinette d’un ton accusateur. À ton âge, tu ne sais pas encore qu’entre ce qu’on peut éventuellement avoir envie et ce qu’on veut réellement, il y a un fossé ? Que toute notre éducation et notre contrôle sur nous-même servent peut-être à quelque chose ? Que si je voulais vraiment me laisser aller à faire n’importe quoi, ce devait être mon choix et pas le tien ?

	Au fur et à mesure des questions, le ton était monté et Marinette s’était avancée vers Kim, qui avait reculé tout autant. Il dut cependant s’immobiliser, après avoir heurté des épaules le mur qui se trouvait derrière lui. Marinette, qui n’en avait pas fini, continua en agitant un doigt accusateur, juste sous son nez :

	— T’es quand même gonflé ! Parce que, tout ce que j’ai fait, toutes les personnes que j’ai fâchées ou mises mal à l’aise, tous les actes qui m’ont mise en mauvaise posture, c’est moi maintenant qui dois les assumer ! Pas toi ! Tu t’es conduit comme un idiot et comme un lâche ! Comment as-tu pu me faire ça et prétendre être mon ami ?

	— Mais je te surveillais !

	— Et tu m’as empêchée de sauter sur Adrien ? 

	— Mais tu voulais le faire !

	— Mais non, imbécile ! Si j’avais voulu le faire, je l’aurais fait ! Je n’aurais pas eu besoin de toi.

	— Mais ça fait quatre ans…

	— … que ce n’est pas le moment ! Et si un jour ça doit l’être, je m’en rendrais compte toute seule, merci !

	Kim coula un regard vers Adrien qui était resté en arrière et qui les observait les bras croisés. Celui-ci hocha la tête, confirmant les dires de son amie.

	— Et je peux savoir ce que tu m’as fait prendre ? continua Marinette.

	— Ce n’est pas de la drogue, se défendit Kim. Ça se trouve en pharmacie.

	— Sans ordonnance ?

	— Euh… non, mais on peut…

	— Et tu es médecin ? Tu connais tous les effets secondaires ? Les problèmes d’accoutumances ? pointa Marinette impitoyable.

	— Euh…

	— Alors tes prescriptions, tu te les gardes, pigé ?

	— Oui, Marinette, dit Kim d’un ton contrit. 

	— Et bien sûr, tu sais qu’administrer une substance nuisible à quelqu’un sans son accord est punissable. Le cas ne sera pas trop dur à élucider, vu que tu as avoué ton forfait devant deux témoins.

	— Tu rigoles ?

	— Articles 222 et quelques du Code pénal. Même s’il ne m’arrive rien, le fait que tu m’aies fait prendre quelque chose avec préméditation est puni de trois ans d’emprisonnement et 45 000 euros d’amende. Si j’avais été blessée ou tuée, ça aurait pu monter à vingt ans de réclusion. Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Je dois porter plainte ?

	— Euh, non ? couina Kim, en cherchant un soutien du côté d’Adrien.

	Celui-ci lui retourna un regard froid, sans témoigner de la moindre compassion.

	— Figure-toi que j’hésite, asséna Marinette. Parce que je ne suis pas certaine que tu aies bien compris la gravité de tes actes et je ne voudrais pas prendre le risque que tu fasses d’autres victimes. Je me sentirais responsable.

	— Non, non, je te promets, je ne recommencerai pas, assura Kim avec précipitation. Jamais ! J’ai compris !

	— T’as intérêt. Parce que si j’entends que tu l’as fait, je file au commissariat, direct !

	— Je te jure que je ne le referai plus !

	Marinette se tourna alors vers Adrien :

	— Tu veux ajouter quelque chose ?

	Adrien avança calmement en décroisant les bras. Kim se tassa encore plus contre son mur, ce qui était assez inédit, vu qu’il était nettement plus musclé et qu’il faisait une tête de plus que son ancien camarade de classe. Mais le regard d’Adrien, totalement dépourvu de la gentillesse qui le caractérisait normalement, mit le sportif très mal à l’aise.

	— Si tu pensais nous aider, laisse-moi te dire que tu t’es lourdement trompé, commença Adrien d’une voix froide. Il y a à peine quelques heures, Marinette et moi avions juste envie de ne plus jamais nous recroiser de notre vie. Nous sommes tous les deux passés par des moments douloureux et humiliants. Alors si Marinette avait porté plainte, crois-moi, je ne me serais pas fait prier pour apporter mon témoignage.

	Kim hocha la tête pour montrer qu’il avait bien entendu.

	— Si jamais il devait y avoir quelque chose entre Marinette et moi dans le futur, continua Adrien, mets-toi bien dans la tête que ce ne sera pas grâce à toi, mais plutôt en dépit de ce que tu nous as fait.

	— Désolé, je suis vraiment désolé, geignit Kim.

	— Sûrement pas autant que nous, hier, lâcha Marinette avant de reculer.

	Sans ajouter un mot, Adrien et Marinette se dirigèrent vers la porte et sortirent. Ils attendirent d’être dans la rue pour commenter la scène :

	— On a peut-être été un peu durs, évalua Adrien.

	— Pense à ce que tu ressentais encore ce matin, avant d’arriver chez moi, répliqua froidement Marinette. Il a de la chance d’être un ami.

	*

	Adrien proposa à Marinette de venir dîner avec lui dans son appartement. La jeune fille remonta chez elle, prit quelques affaires et prévint ses parents qu’elle passerait la soirée chez son amoureux. Elle n’avait pas précisé qu’elle n’avait pas l’intention de rentrer ce soir-là, mais elle ne pensait pas que Tom et Sabine s’inquiéteraient en ne la voyant pas revenir.

	Elle marcha dans la rue avec Adrien et ils furent chez lui en vingt minutes.

	— C’est la première fois que tu vas entrer par la porte, remarqua-t-il alors qu’il sortait ses clés.

	— Pas la dernière, promit Marinette.

	— J’espère bien !

	Ils cuisinèrent ensemble et, pendant que le plat mijotait, Marinette dit qu’elle aimerait appeler Alya pour la tenir au courant.

	— Elle sait que tu es venu ce matin, mais elle doit quand même s’inquiéter, justifia-t-elle.

	Adrien sourit. Il savait que Marinette avait surtout envie de partager son bonheur avec sa meilleure amie. Il lui proposa de s’isoler dans la chambre et elle ne se fit pas prier. En entrant dans les lieux, elle alluma. Elle se dit qu’Adrien allait enfin pouvoir ouvrir ses volets. L’endroit ne lui était cependant pas inconnu. Il était arrivé plusieurs fois qu’elle ne retrouve pas ses vêtements du premier coup et qu’Adrien lui abandonne la pièce pour qu’elle puisse se rhabiller avec de la lumière.

	Alya répondit très vite :

	— Marinette ? Alors, raconte !

	— Il est venu et on s’est réconciliés. J’ai pu lui rendre la bague.

	— Tant mieux. Ça aurait été chaud, sinon.

	— Ne m’en parle pas, je vais en faire des cauchemars, je suis sûre. Ah, au fait ! On a rendu une petite visite à Kim. Je pense qu’il a saisi, maintenant.

	— Bon à savoir. Maintenant, qu’est-ce que vous allez faire ?

	— On n’en a pas encore discuté, mais ça m’étonnerait qu’on rende notre relation publique avant un moment. Donc la version officielle, c’est qu’on est toujours amis et rien de plus.

	— D’accord. Et qu’est-ce que je peux dire à Nino ?

	— Adrien l’a invité à dîner mercredi. C’est à lui de décider ce qu’il lui dira.

	— D’accord. Tu es heureuse ?

	— Bien entendu. Mais je ressens encore plein de sentiments contradictoires. Ça a vraiment été dur ces derniers jours. Je pense que je vais avoir besoin d’encore un peu de temps pour me poser vraiment. Mais tout va bien se passer. Je suis chez Adrien, je vais bien.

	— Oh tu es avec lui ! Je ne te retiens pas, alors. À bientôt !

	— À bientôt, Alya. Et merci pour ton aide. Tu es la meilleure amie du monde !

	— Au moins ça, petite cachottière ! Allez, bises.

	*

	Durant le dîner, Marinette indiqua :

	— Alya m’a demandé si on allait dire aux autres qu’on sort ensemble. J’ai répondu qu’on allait attendre un peu. Tu es d’accord avec ça ?

	— Oui, inutile de se précipiter, jugea Adrien. On est bien comme on est. Et puis, ce n’est pas forcément très confortable de sortir avec une célébrité. Je veux t’épargner ça.

	— Ce sont deux sujets différents. On peut demander à nos amis de garder le secret.

	— C’est vrai, mais les choses viennent de changer entre nous, je préfère qu’on attende un peu avant de partager la nouvelle, même avec nos amis proches. Pour Alya et Nino, c’est différent, bien sûr.

	— Tu vas le dire à Nino mercredi ? s’enquit Marinette.

	— Oui. Tu veux être là ?

	— Pourquoi pas ? C’est toi qui décides.

	— Tu n’as qu’à venir. Ce sera plus sympa.

	— Tu cherches surtout à m’attirer chez toi, dit en riant Marinette.

	— J’avoue, convint Adrien. J’ai bien l’intention de t’inviter le plus souvent possible !

	*

	Après le dîner, les amoureux regardèrent ensuite leur série dont un nouvel épisode était disponible ce soir-là. Puis, ils migrèrent ensuite vers la chambre. Alors qu’ils se couchaient, Adrien dit doucement :

	— Je suis tellement content à l’idée que tu seras encore là demain matin.

	— Attends de me voir avant mon premier café, avant de te réjouir

	— Quoi, tu ne te lèves pas en trombe pour me sauter dans les bras avec ton pyjama moulant comme ce matin ? 

	— Seulement pour les grandes occasions. Il me faut normalement un café pour assimiler mon environnement et un second pour espérer que j’articule un mot.

	— J’ai hâte de découvrir ça. Je suis certain que tu es très mignonne quand tu es encore à moitié endormie.

	— C’est pas tout à fait ce qu’on m’en a dit. Mais tu pourras bientôt te faire ta propre idée. Et toi, tu es comment ?

	— Je te laisse découvrir ça demain.

	— Tu sais, moi aussi, mon chaton, je n’avais pas envie de partir les autres soirs. Je suis soulagée que tout cela soit terminé. Je… je crois bien que je n’étais pas loin de te dire volontairement la vérité. J’en veux à Kim de ne pas m’avoir laissé ce choix.

	— Je sais que tu aurais fini par le faire, ma Pucinette. Tu avais juste besoin d’un tout petit peu plus de temps.

	— Et je pense que j’aurais mieux pris ta propre confidence.

	— J’en suis persuadé. Tu n’aurais sans doute pas sauté de joie tout de suite, mais tu aurais mieux géré. J’ai toujours su que tu aurais un peu de mal avec cette réalité, j’aurais accepté que tu fasses un peu la tête au début. J’ai eu tort de t’en parler samedi matin. Ce n’était clairement pas le bon moment.

	— Adrien, non ! Ne prends pas la responsabilité sur toi. C’est Kim et moi qui t’avons fait ça. Tu n’y es pour rien.

	Marinette embrassa Adrien et ajouta :

	— Je suis contente que tu lui aies dit que cela nous avait fait souffrir. J’étais trop en colère pour partager ça avec lui, mais c’est sans doute ça qui le fera réfléchir le plus. Il n’est pas méchant, il n’a vraiment pas réalisé.

	— Oui, c’est pour ça que je l’ai dit. Je voulais qu’il comprenne vraiment.

	— J’aimerais dire que c’est derrière nous, confia Marinette. Mais je n’en suis pas certaine. Les choses auraient pu tellement mal tourner. Pour nous, mais aussi pour Paris. Cette histoire m’a fait prendre conscience que le fait que nous nous connaissons et tenons l’un à l’autre est une faiblesse. Ça me fait peur.

	— Je comprends ton point de vue, dit Adrien en la serrant contre lui. Mais il est hors de question que nous sacrifions notre relation pour les Miraculous. Ce n’est pas une bonne idée. Ce ne sera jamais une bonne idée. Nos liens, même seulement amicaux, ont toujours été notre force. Ils nous ont permis de surmonter les moments les plus difficiles. Notre amour n’est pas forcément un point faible. Il nous rend tellement plus forts ! Si un jour nous nous faisons déborder, le problème sera ailleurs. J’en suis certain.

	— Je vais tenter de ne pas l’oublier, promit Marinette.

	*

	Le lendemain, Marinette entendit une sonnerie, mais, comme elle n’émanait pas de son réveil habituel, elle considéra qu’elle n’était pas concernée et se rendormit. Des baisers dans le creux de son cou et des bras serrés autour d’elle la firent de nouveau émerger.

	— Adrien, identifia-t-elle d’une voix molle.

	— Tu attendais quelqu’un d’autre ? demanda-t-il.

	— Mhummmm.

	— Ah, je suis rassuré. J’ai eu peur un moment.

	— Grrrr.

	— Compris. Je vais faire le café, et plus vite que ça !

	Après un dernier baiser, il la lâcha et sortit du lit. Après un petit moment, Marinette se dit que cela valait le coup de se lever pour passer un peu de temps avec son petit ami. Elle se dirigea vers la cuisine, s’assit à la table et contempla Adrien, qui s’affairait pour lui préparer sa boisson préférée. Il n’était vêtu que d’un caleçon et d’un T-shirt à manches courtes. Elle estima que cela méritait bien l’effort qu’elle venait de faire. Quand il se retourna, il sourit et demanda :

	— Le spectacle te plaît ?

	— Beaucoup. J’apprécie énormément ma version personnelle du mannequin Adrien Agreste.

	— Personnelle, tu peux le dire ! Tu sais, sur tous mes contrats, il est marqué que, sur les photos ou en défilé, je dois toujours être vêtu avec des modèles couvrant entièrement le torse et le haut des jambes jusqu’aux genoux. Mon père ne rigole pas avec l’image de la maison Agreste.

	— Je vois donc vingt centimètres de peau illicite.

	— Un mot de ta bouche et tu en verras bien davantage, proposa Adrien avec un sourire suggestif.

	— C’est tentant mais, si je rate encore mes cours, mes parents vont avoir une mauvaise image de toi. Mais je ne manquerai pas d’avoir ta proposition en tête toute la journée et de n’écouter que la moitié de ce que vont raconter mes formateurs. Merci, Petit Cœur.

	— À ton service, ma Pucinette.

	*

	Après ses cours, Marinette rentra chez elle. Elle travailla jusqu’au dîner, puis continua après, devant rattraper le travail du week-end et ses cours de la veille. Cependant, tout comme durant la journée, elle ne manqua pas de répondre aux mots doux que lui envoya son amoureux. Ils avaient décidé de rester sur leurs comptes Florian et Capucine. Par prudence, d’abord : Marinette ne voulait pas que ses camarades de classe sachent qu’elle sortait avec le fils d’un styliste célèbre et Adrien voulait la préserver d’une indiscrétion de la presse. Mais aussi par attachement sentimental à ces identités qui leur avaient permis de rester en contact malgré les secrets qui demeuraient entre eux.

	De son côté, Adrien était aussi en train de rattraper les jours perdus. Vers minuit, il se dit qu’il était temps de dormir. Il ne put cependant pas s’empêcher d’écrire à Marinette :

	#Ma Pucinette tu me manques. J’aimerais que tu sois près de moi.

	#Moi aussi j’aimerais bien. Je me sens seule quand tu n’es pas là

	#Tu as fini de travailler ?

	#Oui, je pense me coucher bientôt

	#Moi aussi.

	#Florian, tu penses à la même chose que moi ?

	#Y’a des chances ^(^– ^)^

	#Laisse-moi le temps de préparer mes affaires et de laisser un mot à mes parents

	*

	Adrien regardait son amour dormir. Le réveil avait sonné et il avait allumé sa lampe de chevet. Marinette avait alors enfoncé davantage sa tête dans l’oreiller, sans même ouvrir un œil. Alors qu’il la contemplait, il sentit son cœur se gonfler de joie. Il avait tellement de chance qu’elle l’aime et qu’elle veuille vivre avec lui !

	Bien sûr, elle n’était pas parfaite. Elle se laissait parfois submerger par ses émotions et pouvait être blessante avec ceux qu’elle aimait. Elle était faite pour diriger. Dans certaines situations, elle prenait le commandement sans se préoccuper des avis des autres. 

	Adrien réalisa cependant que, même lorsque Chat Noir l’avait déçue, elle ne lui avait jamais demandé de lui rendre sa bague. Elle aurait pu, pourtant. Elle était la gardienne. Mais il était certain que cela ne lui était jamais venu à l’idée. Quand elle était en colère, elle exprimait sa fureur ou sa déception, mais n’utilisait pas son pouvoir ou son autorité pour contrôler son entourage. C’est lui qui avait renoncé à son Miraculous, lors de leur dernier affrontement. Elle ne la lui avait pas rendu en la présentant comme une bonté de sa part. Elle le lui avait proposé comme une charge qu’il pouvait refuser. Il n’y avait pas eu de conditions, seulement du respect. Oh, comme il l’aimait, sa Lady !

	Retourner la voir le lundi matin avait été un acte de survie. Marinette était le pivot de tout ce qui le rendait heureux. Il n’avait pas le choix. S’il voulait la conserver près de lui, il devait ravaler sa fierté. C’était ça ou une avoir le cœur brisé. En perdant, en outre, le piment de sa vie héroïque. Il ne se sentait pas capable de supporter de tout perdre en même temps. C’était une défaite. Comme celles que son père lui avait appris à mépriser. Mais Adrien ne pouvait pas se payer le luxe de l’orgueil. Il ne supportait tout simplement pas la solitude où son sursaut de dignité l’avait mené.

	Il s’était donc rendu chez elle, l’oreille basse, conscient de sa défaite. La retrouver en larmes, repentante, avait été un baume pour son amour propre. Elle regrettait réellement ce qu’elle lui avait fait. Elle avait mesuré ses torts. Elle avait compris qu’il ne suffisait pas de dire « pardon » pour que tout soit oublié. Qu’il fallait qu’elle prouve par ses actes qu’elle avait compris la leçon.

	Il savait qu’il lui avait désormais totalement pardonné ses paroles cruelles. C’était venu bien plus vite qu’il ne l’aurait pensé. À quel moment exactement ? Quand elle l’avait appelé « Chaton », montrant qu’elle avait accepté de lui toutes ses facettes ? Quand elle lui avait dit qu’elle n’aurait pas pu continuer à être Ladybug sans lui à ses côtés ? Cela revenait au même. Il lui avait pardonné quand il avait compris qu’elle l’aimait pour ce qu’il était réellement, sans exiger de lui la perfection ni une amputation de sa personnalité. 

	Il comprit que tant qu’il aurait la certitude qu’elle lui donnait son amour sans condition, il lui pardonnerait.

	*

	Après le petit-déjeuner, Marinette – enfin rendue fonctionnelle par ses deux tasses de café – demanda :

	— Je reviens ce soir ?

	— C’était prévu.

	— Hier soir, c’était pas prévu.

	— Ce n’est jamais trop, déclara Adrien avec ferveur.

	— C’est vrai. Mais il faut que je repasse chez moi chercher des affaires de classe et prendre du linge.

	— Oui. Ça fait pas mal d’aller-retour, tout ça, remarqua-t-il.

	— Heureusement qu’on n’habite pas loin, commenta Marinette.

	— Si tu veux, je te donne une clé. Ce sera plus pratique pour toi.

	Marinette s’approcha d’Adrien pour l’embrasser.

	— Merci, Petit Cœur.

	Il la retint quand elle voulut s’écarter.

	— J’ai pensé, commença-t-il d’une voix un peu hésitante, que tu pourrais commencer à laisser tes affaires dans l’appartement. Pour faire moins de voyages entre ici et chez tes parents.

	— Tu n’as pas peur que cela prenne trop de place ? demanda-t-elle d’une voix taquine.

	— Non, dit-il très sérieux. Tu peux prendre toute la place que tu veux.

	Elle lui caressa la joue :

	— C’est une invitation à m’installer avec toi ? s’enquit-elle.

	— Oui. Tu en as envie ? se fit-il préciser d’une voix un peu incertaine.

	— Oui, assura-t-elle d’un ton assuré. Mais je dois en parler avant à mes parents. Ils m’ont élevée, nourrie, logée et blanchie pendant dix-huit ans. Je ne peux pas partir de chez eux du jour au lendemain. Même s’ils t’apprécient.

	— Oui, je comprends.

	— Voilà ce que je propose. Ce soir, je passe chez moi chercher ce dont j’ai besoin et on dîne avec Nino. Demain, je reste chez mes parents et je leur fais part de notre envie de vivre ensemble. Le jour d’après, tu viens manger avec nous, pour qu’on en parle et que tu fasses davantage connaissance avec mes parents. Ça te va ?

	— Si c’est pour que tu viennes vivre ici, tout me va.

	— Parfait. À ce soir, Petit Cœur.

	— À ce soir, ma Pucinette.

	 

	 

	

	VI – La puce à l’oreille



	Marinette étant comme prévu repassée chez ses parents après ses cours, Adrien était seul quand son meilleur ami arriva. Après les salutations d’usage, Adrien entraîna Nino à la cuisine où il commença à réchauffer les plats qu’il avait achetés en revenant chez lui.

	— On va être trois ce soir, fit-il comme entrée en matière.

	— Tu me présentes ta copine ? fit Nino sur le ton de la plaisanterie.

	— Exactement.

	L’étonnement de Nino fit rire Adrien.

	— Bah ouais, fallait bien que ça arrive un jour, remarqua-t-il.

	— Alors, je la connais ? s’intéressa Nino.

	— C’est Marinette, indiqua Adrien d’une voix tranquille.

	Nino marqua un temps d’arrêt, comme s’il comparait ce qu’il venait d’apprendre aux suppositions qu’il avait dû faire, puis il hocha la tête avant de remarquer d’un ton presque trop détaché :

	— Vous avez mis le temps !

	— Mhum… on va dire qu’on s’est ratés plusieurs fois.

	— Tu t’intéresses à elle depuis longtemps ? s’étonna Nino.

	— Inconsciemment, oui.

	— Et tu n’avais pas remarqué qu’elle était dingue de toi quand on était en troisième ?

	— Non. Je sais, c’est incompréhensible. Je suppose que je faisais un déni parce que je n’étais pas prêt.

	— C’était donc toi le copain fantôme de Marinette, formalisa Nino.

	— C’est ça.

	— Beaucoup de mystères, fit remarquer le DJ d’une voix pleine de sous-entendus.

	— Moui. C’est un peu compliqué entre nous.

	— Parce que tu es Chat Noir ?

	Adrien, qui s’était détourné pour sortir le sel du placard, pivota vivement et regarda son ami, sans cacher son étonnement.

	— Tu sors ça d’où ? demanda-t-il.

	Nino entreprit de compter sur ses doigts et énonça d’une voix un peu moqueuse :

	— Tu as toujours des rendez-vous ou des appels urgents quand il y a une alerte ; quand on est tous les deux, tu te lâches et tu fais des plaisanteries à la Chat Noir ; tu n’aimes pas être dans un endroit où le téléphone ne passe pas ou d’où tu ne peux pas sortir discrètement ; avoir une terrasse sans vis-à-vis était ta condition première pour l’appartement… Je continue ?

	— Euh, non, c’est bon, je me rends ! fit Adrien en venant s’asseoir en face de Nino. Et tu as deviné depuis combien de temps ?

	— Environ deux ans. Mais ça n’a pas été une grande révélation. C’est venu progressivement. D’abord une hypothèse sans y croire réellement, genre, « Tiens, je vais finir par penser qu’il est Chat Noir » à chaque fois que tu trouvais une excuse pour t’absenter. Et puis, à un moment, sans forcément en être entièrement conscient, j’ai commencé à aligner d’autres éléments. Un jour, je me suis rendu compte que j’y croyais vraiment.

	— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?

	— Tu ne semblais pas vouloir le partager avec moi. Je ne sais même pas si je fais bien d’en parler aujourd’hui. Mais comme tu me parles de ta copine, je me dis que tu me fais assez confiance et que cela ne va pas trop t’ennuyer.

	— Non, c’est vrai, cela ne m’ennuie pas. Je sais que je peux te confier tous mes secrets. Par contre, Ladybug ne va sans doute pas le prendre aussi bien.

	— C’est Marinette ?

	Adrien resta impassible.

	— Là, tu bluffes, commenta-t-il. Tu n’en as aucune idée.

	— Il s’est passé quelque chose vendredi soir avec Marinette, justifia Nino. Et Ladybug a dû se faire remplacer. Tu es Chat Noir, tu fais des trucs secrets avec elle, alors la question se pose et c’est pas que du bluff.

	— Qu’est-ce que tu sais sur ce qui s’est passé vendredi ? s’enquit Adrien.

	— Il y a plusieurs versions, lui apprit Nino. L’une d’elles est que Marinette se soit enfin décidée à te sauter dessus et que vous êtes partis ensemble. Des paris ont été lancés pour savoir si c’est juste pour un soir ou plus sérieux.

	Adrien grinça des dents. 

	— Ok, les autres versions ?

	— Marinette a eu un malaise et s’est écroulée sur toi, alors tu l’as ramenée chez elle avec Alya. C’est la version qu’Alya a postée samedi sur le groupe. Tu l’as peut-être vue.

	— Je ne suis pas allé voir. Qu’en dit Kim ?

	— C’est lui qui a commencé à dire que vous étiez partis tous les deux après que Marinette se soit déclarée, mais quand on lui a demandé de confirmer, il ne l’a pas fait. Silence radio.

	— Je suppose qu’Alya lui a dit de la boucler avant que Marinette ne s’en charge.

	— Alya avait l’air très agacée par tout ça, confia Nino.

	— C’est ce qu’elle t’a raconté, à toi ? s’intéressa Adrien.

	— Elle n’a pas dévié de sa version, mais j’ai bien senti qu’elle ne me disait pas tout. J’avoue que je brûle de curiosité, même si je suis trop bien élevé pour poser des questions.

	Les deux garçons échangèrent un regard amusé. Adrien décida que son ami méritait une réponse à sa non-question.

	— Kim a mis un truc dans le verre de Marinette, qui s’est jetée sur moi. J’ai voulu la ramener chez elle et Alya s’est incrustée pour vérifier que je ne profitais pas de la situation. Résultat, elle sait maintenant que Marinette et moi sortons ensemble.

	— Et elle a pris la place de Marinette quand il y a eu l’alerte akuma ?

	Adrien soupira. Il ne pouvait pas mentir. Nino était son meilleur ami, il avait deviné et il garderait le secret.

	— Oui, répondit-il simplement.

	— Soirée chargée pour Alya, commenta Nino. Je comprends qu’elle me fasse penser à une cocotte-minute depuis ce week-end. Mais elle a bien gardé le secret.

	— Soirée chargée pour tous les trois, ajouta Adrien. Et le lendemain n’a pas été plus calme.

	— Mince, je suppose que Marinette n’a pas trop apprécié. Elle a dû sonner les cloches à Kim. C’est pour ça qu’il n’ose plus rien dire.

	— Oui, tout à fait. J’en ai pris pour mon grade aussi.

	— Pourquoi ? Tu n’y étais pour rien. À moins que tu lui aies fait un truc que tu n’aurais pas dû faire pendant qu’elle planait.

	— Non, pas du tout. Mais elle ne savait pas encore que j’étais Chat Noir et visiblement la confidence n’est pas arrivée au bon moment. J’aurais dû attendre encore un peu.

	— Oh, tu lui avais caché ça ! Et tu savais qu’elle était Ladybug, toi ?

	— Oui, mais pas qu’elle était Marinette. 

	— Tu m’as perdu, là !

	Adrien expliqua à Nino comment s’étaient passées leur rencontre et la suite de leur idylle.

	— Le jour où tu t’es embrouillé avec Lila, tu ne savais pas que Marinette était ta petite copine, alors ?

	— Non. Elle avait mis le paquet pour que je ne fasse pas le lien. Elle savait que je connaissais sa corpulence, sa longueur de cheveux, son odeur. Bref, que je pouvais la reconnaître du bout des doigts et les yeux fermés. Elle a mis une robe très originale qui masquait ses formes et qui attirait l’attention, elle a fait un truc sur ses cheveux qui donnait l’impression qu’ils étaient plus longs et s’est aspergé de parfum. Même quand elle m’a approché pour me faire la bise, je n’ai pas tilté. Et comme elle était souvent réservée avec moi, je n’ai pas remarqué qu’elle gardait son visage le plus inexpressif possible pour que je ne reconnaisse pas ses expressions.

	— Un exercice de haute voltige, admira Nino. Donc quand tu l’as défendue, tu pensais que c’était juste une amie.

	— Tout à fait. J’aurais fait pareil si cette peste de Lila s’était attaquée à quelqu’un d’autre. Vraiment je ne la supportais plus.

	— Toi, tu ne t’es jamais laissé prendre à ses mensonges.

	— Non, parce que Ladybug m’avait dit qu’elle ne la connaissait pas et que le premier mensonge de Lila a été de prétendre qu’elles étaient amies. Je n’avais aucune raison de mettre en doute la parole de ma partenaire. C’est pour ça que j’ai immédiatement cru Marinette, quand elle a assuré que Lila était une menteuse sur le reste aussi. Et maintenant que j’ai compris que Marinette et Ladybug ne font qu’un, je saisis mieux pourquoi Marinette a détesté Lila immédiatement.

	— Le fait que Lila te draguait a joué aussi, fit remarquer Nino.

	— C’est bien possible. Mais, sur le fond, Marinette avait totalement raison. Cette fille est toxique.

	— C’est vrai. Et finalement, à quel moment as-tu compris que Marinette était Ladybug ?

	— L’autre soir, quand elle m’a regardé. 

	— Comment ça ?

	— Au début, j’ai pas capté. Elle a tenté de m’embrasser et je l’ai repoussée, donc j’ai raté l’occasion de la reconnaître. Je l’ai amenée à Alya, on a commencé à comprendre ce qui se passait. Pendant que ta copine engueulait Kim, Marinette a tourné la tête vers moi et j’ai pu voir ses sentiments dans ses yeux. Et ça, aucun costume magique ne peut les modifier. Alors je l’ai laissée m’embrasser et j’ai fermé les yeux pour avoir confirmation. C’était elle. Alors que me suis dit qu’il fallait que je l’emmène loin de là, avant qu’elle fasse comprendre aux autres qu’elle était Ladybug. Je l’ai entraînée vers la sortie, mais je me suis fait gauler par Alya qui pensait que je l’emmenais pour abuser d’elle.

	— Et Marinette lui a tout déballé.

	— Pas tout de suite. Tout a failli bien se passer, mais une fois dans l’escalier de son immeuble, Marinette a craché le morceau. Je pensais qu’on avait limité les dégâts – sur le fond, ça ne me dérangeait pas que toi et Alya soyez au courant – et là, paf ! alerte akuma.

	— Elle s’est transformée ? demanda Nino.

	— Elle en avait l’intention. Je l’en ai empêché de justesse, mais son kwami était sorti de sa cachette. Je dois dire qu’Alya a fait preuve d’un grand sang-froid. Elle s’est vite remise de sa surprise et a proposé de prendre la place de Ladybug. Honnêtement, elle s’en est très bien sortie.

	— J’ai cru comprendre. Et de ton côté, ça t’a fait quel effet de savoir que ta copine et partenaire était quelqu’un que tu connaissais depuis longtemps ?

	— J’étais prêt à tout. 

	— Tu sais, fit remarquer Nino, y’a des mecs qui trouveraient suffisant d’être un mannequin populaire et un héros masqué. Sortir avec une fille dont on ne connaît ni le nom, ni l’âge, ni l’aspect physique, c’est quand même pousser loin le concept de la beauté intérieure. Tu ne t’es jamais demandé si tu ne faisais pas une connerie ?

	— Non. Cela faisait quatre ans que je rêvais de sortir avec elle et c’était aussi fantastique que je l’avais imaginé.

	— Quatre ans ? Tu rêves de Ladybug depuis… depuis autant de temps que Marinette rêve de toi ?

	— Quand je te dis qu’on s’est ratés !

	— Ah oui, carrément.

	— Je savais qu’elle avait à peu près mon âge, précisa Adrien. Pour la beauté, je suis bien placé pour savoir que c’est juste une loterie génétique et que cela n’a rien à voir avec ce qui fait la valeur d’une personne. Je suis son partenaire. Je l’ai vue victorieuse et vaincue, je l’ai vue découragée et reprendre courage, je l’ai vue dépassée et arriver à retourner la situation par son astuce et son intelligence. Je l’ai vue triste, gaie, douce, intraitable, timide, intrépide. Tu crois que la longueur de son nez pouvait changer mes sentiments ? 

	Nino regarda Adrien, illuminé par l’évocation de sa belle.

	— T’es bien mordu, hein !

	— Je suis mordu, avalé, bouffé. Mais depuis qu’on est ensemble, je me sens heureux tout le temps. Pas seulement quand je fais le pitre sur les toits.

	— T’es pas un peu reconnaissant à Kim ?

	— Tu plaisantes ! Cet abruti a failli nous faire rompre. Sans compter qu’il a mis Paris en danger, avec sa connerie. On a rattrapé le coup, mais ça n’a pas été évident. On en est encore à en gérer les conséquences.

	— Oui, là-dessus, je comprends bien. Mais d’un point de vue personnel, c’est quand même plus sympa de savoir l’un et l’autre avec qui vous sortez, objecta Nino.

	— C’est vrai, mais on n’avait besoin de personne pour y arriver. On avait déjà abordé le sujet et on savait que cela viendrait. La différence, c’est que ce n’était pas le bon moment et que c’est parti en vrille. J’ai vraiment cru que c’était terminé entre elle et moi et j’en ai vu de toutes les couleurs. Sérieusement, on a assez de pression avec le Papillon, on n’avait pas besoin qu’un abruti complique encore la situation. Sans compter ce que cela aurait donné si on ne s’était pas réconciliés. 

	— Ok, ok, je vois. Enfin, ce qui compte, c’est que vous avez tout réglé.

	— Attendons de voir comment Marinette va réagir quand elle saura que tu as compris pour nous deux. On verra à ce moment si c’est réglé.

	— Tu sembles penser qu’elle peut nous sauter à la gorge.

	— Disons que lorsqu’elle est en mode Ladybug, elle ne mâche pas ses mots.

	— Je suppose que, depuis quatre ans, tu es particulièrement bien placé pour le savoir, reconnut Nino.

	— Comme tu dis. Heureusement, il y a des compensations.

	— Que tu es particulièrement bien placé pour connaître, commenta Nino avec un sourire entendu.

	— Comme tu dis, confirma Adrien ne cachant pas sa satisfaction.

	*

	Marinette donna un coup de sonnette avant d’entrer chez Adrien. Même si elle avait la clé, elle ne se sentait encore pas assez légitime pour rentrer dans cet appartement comme si elle était chez elle. Elle se débarrassa de sa veste et de son sac et suivit des yeux Tikki qui s’élevait vers le haut de la bibliothèque pour rejoindre Plagg. Puis elle alla retrouver Adrien et Nino à la cuisine. Au regard de ce dernier, elle vit qu’Adrien avait bien délivré son message. Elle fit la bise à leur invité et laissa Adrien l’embrasser brièvement sur les lèvres.

	Les garçons avaient mis la table et s’étaient versé un verre de vin – sans doute un apport de Nino. Adrien lui proposa de la servir et elle accepta. Elle s’assit avec eux et jeta un regard interrogatif vers son petit ami. Adrien lui sourit :

	— On a parlé de vendredi soir.

	Marinette leva les yeux au ciel en pinçant les lèvres. Elle n’avait pas encore complètement digéré son week-end difficile.

	— Alya a fait de son mieux pour rattraper le coup, signala Nino. Tu as vu sur le groupe ?

	— Oui, je l’en ai remerciée. Adrien t’a dit qu’on ne se sentait pas prêt pour dire aux copains qu’on était ensemble ?

	— Oui, et je comprends.

	Marinette vit les deux amis échanger un regard, puis Nino continua :

	— J’ai profité de cette conversation pour lui dire que j’ai deviné depuis à peu près deux ans qu’il était Chat Noir.

	Marinette sursauta et une partie du vin qu’elle avait à la main se répandit sur la table. Adrien récupéra son verre et le posa un peu plus loin pour le sécuriser.

	— Qu’est-ce que tu dis ? demanda Marinette, autant pour vérifier ce qu’elle avait entendu que de se donner le temps de se donner une contenance.

	— Au bout d’un moment, ça s’est vu que je disparaissais à chaque attaque, expliqua Adrien pour lui éviter de nier en vain. Contrairement à Alya, il ne se précipitait pas sur internet pour tenter de trouver des vidéos.

	Marinette, horrifiée, jeta un regard d’avertissement à Adrien. Ses paroles pouvaient être comprises comme…

	— Je sais pour toi aussi, compléta Nino.

	Oh, non. Adrien avait trop parlé et… Nino dut deviner ses pensées, car il précisa très vite :

	— C’est à cause de vendredi soir. Le fait que tu aies dû être remplacée. 

	De son côté, Adrien secouait négativement la tête avec énergie, pour nier toute responsabilité dans la prise de conscience de son ami. Marinette se tourna vers leur invité :

	— Juste ça ? se fit-elle préciser en se demandant avec horreur qui d’autre de leurs amis avait pu deviner.

	— Non, non, tenta de la rassurer Nino. C’est l’accumulation : Ladybug indisponible pour la première fois ; toi qui avais fait un malaise ; quelqu’un qui te remplace et qui semble pas trop mal maîtriser le costume ; Alya, ancienne Rena, qui était avec toi et qui est totalement survoltée depuis samedi ; Chat Noir qui est quelqu’un que je connais – alors pourquoi pas Ladybug ? Et quand Adrien m’apprend qu’il sort secrètement avec toi depuis plusieurs mois, ça apporte un indice de plus : c’est assez logique que Chat Noir et Ladybug sortent ensemble, non ?

	— Parfaitement, dit Adrien avec énergie.

	Marinette, sentant la pierre dans son jardin, tourna un regard agacé vers son compagnon. Celui-ci la contemplait avec un petit sourire impudent, les yeux étincelants de malice. Elle sentit son mécontentement fondre dangereusement et un sourire lui monter aux lèvres. Misère ! A peine quatre jours qu’elle savait qu’elle sortait avec Chat Noir et elle était déjà en train de tomber amoureuse du matou. Au sourire d’Adrien, elle vit qu’il l’avait parfaitement compris et qu’il ne manquerait pas d’utiliser son pouvoir sur elle.

	— Bon, fit-elle en levant les mains pour admettre sa défaite. Je résume : Nino sait pour nous deux et pour notre relation. Pareil pour Alya. Qui d’autre ?

	Elle vit les deux garçons échanger un regard, puis secouer la tête :

	— Personne, à ma connaissance, fit Adrien.

	— Ce que je sais, c’est qu’Alya ne m’a rien dit, pas plus que j’ai échangé mes connaissances et soupçons avec elle, précisa Nino. C’est la seule qui vous connaisse autant que moi et qui est passionnée par les défenseurs de Paris. Je ne vois pas qui d’autre aurait pu deviner.

	— Devons-nous… devons-nous soutenir la version que j’ai passé la nuit avec Marinette et concentrer les spéculations là-dessus ? demanda Adrien. Si on laisse entendre qu’on réfléchit à se mettre ensemble, ça devrait envahir nos espaces de discussion.

	— Pas question, protesta Marinette. Sérieusement, si tu avais profité de la situation, je t’en aurais voulu. Et puis, si on dit que cela nous a aidés à sortir ensemble, cela donnerait raison à Kim.

	— Personne ne comprendrait qu’Alya te parle encore, renchérit Nino.

	— Oui, je pense que cela serait pire, estima Marinette. Autant faire oublier cet épisode, au lieu d’insister dessus. 

	— Je suis désolé, intervint Nino. Je n’avais pas réalisé à quel point ce pouvait être angoissant pour vous de savoir que j’ai deviné. J’aurais mieux fait de me taire.

	— Non, contredit Adrien. Je ne suis pas d’accord. Il vaut mieux que nous sachions qui est au courant. Que tu le dises ou non ne change rien à la réalité des faits. Et moi, je préfère savoir. Je suis certain que c’est aussi le cas de Marinette.

	La jeune femme regarda pensivement Adrien. Il avait raison. Il valait mieux connaître ses faiblesses. Leur relation en était une. Leurs amis, une autre. Elle ne pouvait pas y renoncer. Il fallait qu’elle prenne ces risques et ces enjeux en compte dans ses choix.

	— Quand on pense que c’est la bêtise d’un copain qui nous a mis dans ce pétrin ! dit Adrien faisant écho à ses pensées. On devrait réfléchir à se faire plus d’ennemis, tu ne crois pas, ma Lady ? On aurait moins de surprises.

	Nino sourit et Marinette se sentit un peu mieux. Mais elle ne se rendit pas si facilement :

	— Tu ne crois pas que tu devrais arrêter les jeux de mots et les mauvaises blagues ? Ça pourrait te trahir.

	— Comme si cela t’avait mis la puce à l’oreille, Buguinette ! protesta Adrien. Et puis, je me suis trop ennuyé avec moi-même pendant dix-huit ans. J’en peux plus d’être un bonnet de nuit !

	Nino eut un petit rire et dit à Marinette :

	— Je crois que ton copain est en train de nous faire sa crise d’adolescence.

	— Ah ouais, bonne idée, s’écria Adrien en sautillant presque sur place. Depuis le temps que j’aimerais savoir ce que ça fait !

	— Chaton, soupira Marinette, amusée malgré elle.

	— Entre lui et le Papillon, tu ne vas plus savoir où donner de la tête, s’amusa Nino.

	— Me voilà bien, gémit théâtralement la jeune femme.

	Les trois amis dînèrent en continuant à plaisanter et à se détendre. Marinette se sentait bien. L’inquiétude qui demeurait tapie en elle depuis le samedi allait en s’amenuisant. Au milieu du repas, elle avait envoyé un message à Alya pour lui demander si elle était libre. La blogueuse les rejoignit pour le dessert et fut informée que son petit ami en savait autant qu’elle. 

	Entourée de son amoureux et de ses deux meilleurs amis, c’est le cœur léger que Marinette leva son verre pour conclure la soirée.

	 — À Paris ! proposa-t-elle

	— À Paris ! répétèrent-ils tous en cœur.

	 

	– FIN –

	 

	 

	 

	 

	
Forme animale

	 

	 

	

	I – Forme animale



	Marinette discutait avec une de ses camarades d’école en sortant de l’atelier où elle venait d’avoir cours, quand un élève pressé la bouscula en passant. Par malheur, elle était à ce moment-là en haut de l’escalier menant vers la sortie. Sous le choc, Marinette bascula dans le vide.

	Instinctivement, elle porta la main à sa hanche pour attraper son yoyo qui lui aurait permis de s’accrocher à la rampe et d’interrompre sa dégringolade, mais elle ne rencontra que le sac dans lequel se trouvait Tikki. Elle n’eut pas le temps de trouver une autre solution pour se retenir. Elle atterrit sur le palier suivant de façon suffisamment rude pour lui arracher un cri de douleur.

	Les élèves qui se trouvaient à proximité se précipitèrent.

	— Ça va ? lui demanda-t-on.

	— Oui, oui, affirma-t-elle en tentant de se relever.

	Malgré la main secourable de la personne la plus proche d’elle, elle ne put se mettre debout. Quand elle tenta de poser son pied gauche sur le sol, une douleur aiguë lui vrilla la cheville. Elle se laissa retomber avec un halètement de souffrance.

	On lui posa des questions, lui prodigua des conseils et tout le monde s’accorda pour dire qu’il valait mieux qu’elle aille faire une radio de sa cheville à l’hôpital. Un membre de l’administration de l’école finit par accourir et arriva à la même conclusion. Au bord des larmes, Marinette appela la boulangerie et sa mère lui dit que son père venait la chercher immédiatement en camionnette.

	Les heures suivantes se déroulèrent comme un cauchemar pour la pauvre Marinette. Une partie d’elle était sous le choc, niant la possibilité qu’elle puisse s’être sérieusement blessée. Une autre tentait de contenir la panique qui l’étreignait à l’idée de ne plus pouvoir jouer son rôle de Ladybug en cas d’attaque du Papillon.

	Elle dut patienter quatre heures aux urgences avec de passer à la radio. Elle s’était rassurée en vérifiant régulièrement sur son téléphone que Paris n’avait pas besoin d’elle. Au moment où la batterie de son portable rendait l’âme, elle fut appelée par une infirmière et confiée à un interne. Deux heures plus tard, morose, elle sortait de l’hôpital sur deux béquilles, la cheville emprisonnée dans un manchon en résine. Elle ne pourrait pas poser le pied par terre avant trois semaines et ne devait pas espérer marcher normalement avant un mois et demi.

	Dès que la camionnette sortit du parking de l’établissement, Marinette et son père constatèrent que quelque chose était arrivé. Ils virent deux vaches et trois poulets dans la rue. Des klaxons retentissaient, annonçant des automobilistes coincés, sans doute par d’autres animaux en liberté.

	— Papa, met la radio ! supplia Marinette craignant le pire.

	 — … nombre de Parisiens transformés n’est pas encore connu. Tout le monde se demande quand Ladybug réapparaîtra. Certains commencent même à douter qu’elle revienne un jour. Nos concitoyens vont-ils un jour recouvrer figure humaine ? Le maire de Paris fait savoir que de nombreux agents étaient à l’œuvre pour attraper les animaux en liberté et les parquer en attendant qu’on puisse prendre une décision à leur sujet. André Bourgeois a d’ores et déjà déclaré, je cite « Nous n’oublions pas que ce sont des êtres humains. Nous les traiterons avec douceur et fermeté, pour les protéger d’eux-mêmes et assurer la sécurité des autres habitants de Paris. ». Plusieurs personnes ont déjà fait savoir qu’elles voulaient récupérer leurs proches, même sous forme animale.

	— Mais qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ? s’interrogea Tom.

	— Papa, tu as un chargeur ? demanda Marinette d’une voix blanche.

	— Oui, ma cocotte, dans la boîte à gants.

	Marinette, les mains tremblantes, brancha son téléphone et le relança. Pendant qu’elle attendait que l’appareil démarre, elle ne put retenir un sanglot. Qu’avait-elle déclenché en se blessant si bêtement ? Comment réparer son manquement à son devoir d’héroïne ?

	— Ne t’en fais pas, ma poulette, tenta de la consoler son père tout en conduisant prudemment pour éviter les cochons qui se promenaient sur la chaussée. Ladybug va tout réparer, comme d’habitude.

	*

	Quand l’alerte akuma retentit, Adrien était en train de rentrer de cours. Trouver un endroit pour se transformer n’était plus un problème depuis longtemps. En quatre ans, il était devenu expert pour repérer les coins qui se trouvaient hors des regards et qui lui permettait de rejoindre discrètement les toits à l’aide de son bâton.

	En rejoignant le lieu du combat, il songea qu’il allait voir sa jolie Lady un peu en avance sur leur rendez-vous du soir. Il sourit à cette pensée. Arrivé sur place, il constata que la super-vilaine ne faisait pas trop de dégâts matériels, mais transformait les passants en vaches, cochons et poulets. Une végan qui tentait de sensibiliser le grand public à la souffrance animale ?

	Comme à son habitude quand il arrivait le premier, Chat Noir asticota un peu l’akumatisée et tentant de repérer où se trouvait l’akuma. Il finit par repérer un badge qui semblait être un bon candidat pour contenir le petit papillon noir. Plus qu’à attendre l’arrivée de Ladybug.

	Au bout d’une demi-heure, Chat Noir espéra qu’elle n’allait pas trop tarder, car Paris commençait à ressembler à Farmville. Lui-même avait échappé un peu trop de fois au rayon dirigé vers lui. Il commençait aussi à être à court de blagues. Une vingtaine de minutes plus tard, le héros commença à s’inquiéter sérieusement. Qu’est-ce qui pouvait retenir sa partenaire aussi longtemps ? Était-elle dans un endroit où le réseau ne passait pas ? Son téléphone était-il hors charge ? Avait-elle un problème ?

	De son côté, la fatigue commençait à se faire sentir. Il décida de faire une pose. Il s’éloigna de quelques pâtés de maisons. Après avoir vérifié qu’il était bien seul, il se détransforma.

	— Pff, j’en peux plus, moi, protesta Plagg. Que fait Ladybug ?

	— Moi aussi, je me pose la question, répondit Adrien en lui donnant son bout de camembert.

	Le jeune homme sortit son téléphone de sa poche et saisit rapidement un mail à destination de sa petite amie.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Alerte akuma en cours

	Cela fait presque 1 heure qu’une alerte est en cours. Tu vas bien ?

	*

	Adrien s’assit sur le toit. Il ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre une réponse et laisser à Plagg le temps de reprendre des forces.

	— Je suis prêt, finit par dire son kwami.

	— Elle n’a pas répondu, soupira Adrien. Qu’est-ce qu’on fait ? On l’attend encore ou on fait sortir l’akuma, sachant que je ne pourrai pas le purifier.

	— Je ne sais pas, avoua le kwami. C’est au porteur de déterminer sa stratégie.

	— Est-ce que je peux éliminer l’akuma avec mon Cataclysme ? interrogea Adrien.

	— Un de mes porteurs l’a déjà fait. Mais le problème est de l’attraper.

	— D’accord. Je donne encore un quart d’heure à Ladybug et je tente de détruire l’akuma moi-même.

	Adrien se transforma et retourna au combat. Quand le délai qu’il avait décidé fut écoulé, il passa à l’action. Il avait eu le temps d’étudier le temps de réaction du vilain. Il parvint assez rapidement à arracher le badge qu’il avait repéré depuis longtemps. Il activa son Cataclysme et détruisit l’objet envoûté en l’écrasant sous son pied. Il pensait être prêt à le capturer, mais le papillon noir surgit tellement brusquement que Chat Noir ne réussit pas à le saisir au vol. L’akuma changea brusquement de trajectoire quand la main griffue du héros s’approcha de lui et il partit rapidement vers le ciel. Chat Noir utilisa son bâton pour s’élever à son tour, mais il ne pouvait se propulser que vers une seule direction, alors que le papillon s’éloignait en zigzaguant.

	Tentant le tout pour le tout, le héros lâcha son bâton et plongea dans les airs en direction de sa proie, mais celle-ci lui échappa, tandis qu’il retombait lourdement dix mètres plus bas. Chat Noir ne se fit pas mal – son costume l’avait protégé de chocs plus rudes – mais il laissa échapper un gémissement. Non purifié ni détruit, l’akuma allait se multiplier et infecter d’autres personnes. Sans compter celles qui avaient été atteintes avant son arrivée et pendant le combat. Elles ne pourraient pas retrouver leur apparence normale tant que Ladybug ne lancerait pas son Lucky Charm.

	Sans même vérifier que l’akumatisée libéré allait bien, Chat Noir alla récupérer son bâton et s’empressa de rentrer chez lui.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Petit Cœur inquiet

	Ma puce, tu vas bien ? Je m’inquiète de ne pas avoir de nouvelles de toi. Écris-moi vite pour me rassurer.

	*

	Une fois son message envoyé, Adrien alla chercher du fromage pour Plagg, qui était extraordinairement silencieux. Le kwami mesurait la gravité de la situation et faisait profil bas.

	Ne sachant quoi faire d’autre, Adrien se brancha sur une chaîne d’information. Il put mesurer l’étendue du désastre. Les Parisiens transformés en bétail s’étaient répandus dans tout Paris. Différents services de la municipalité étaient déjà en chasse pour les rassembler dans une des halles d’exposition de la ville, qu’on reconfigurait en hâte en porcherie, étable et poulailler géants.

	Enfin, une sonnerie lui indiqua qu’il avait reçu un mail. Adrien se précipita.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Petit Cœur inquiet

	C’est terrible, je me suis blessée. Je ne sais pas si je vais pouvoir faire quoi que ce soit. Ça me rend dingue !!!

	*

	— Plagg, est-ce que Ladybug peut se transformer alors qu’elle est blessée ?

	— Qu’est-ce qu’elle a exactement ?

	— Elle ne le précise pas. Tu sais comment elle est. Elle donne toujours le minimum de détails sur elle.

	— Si elle a un os de cassé, il ne faut surtout pas qu’elle le fasse. Elle pourrait se mutiler définitivement.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Petit Cœur inquiet

	Ma pauvre Pucinette,

	Tu dois être dans tous tes états. Ne t’en fais pas, tu vas trouver une solution.

	Ne tente surtout pas de faire quoi que ce soit par toi-même. Cela peut être dangereux dans ton état. Ne prends pas de risques, il y a sûrement une manière plus prudente d’agir.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Re : Petit Cœur inquiet

	Mais il faut absolument que je contacte mon meilleur ami. Je ne peux pas le faire si je reste comme je suis.

	*

	Adrien réfléchit. Elle était en train de lui expliquer à mots couverts qu’elle ne pouvait pas joindre Chat Noir sans être transformée et utiliser leurs objets magiques pour communiquer. En l’occurrence, ce n’était pas vraiment un problème. Il pouvait lui révéler son identité. Mais comment allait-elle le prendre ? La situation était déjà terriblement stressante pour elle. Était-elle en état d’encaisser un autre choc ? Il décida de ne s’y résoudre qu’en dernier recours. Ce n’est pas comme s’il n’y avait pas d’autres solutions.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : La situation n’est pas désespérée

	Il doit également chercher à te joindre. Il a dû comprendre que tu ne peux pas utiliser vos moyens de communication habituels. À ton avis, où va-t-il chercher à trouver un message de toi ? Avez-vous des réseaux en commun ?

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : La situation n’est pas désespérée

	Il y a un blog que nous suivons tous les deux. Je vais contacter la blogueuse.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Ma copine est formidable

	Bravo ma puce. J’étais sûr que tu trouverais une solution.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Ma copine est formidable

	C’est grâce à toi. Tu m’as aidé à retrouver mon calme.

	Je t’aime.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Re : Ma copine est formidable

	Moi aussi, ma Pucinette.

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : contact@ladyblog.org

	Objet : Message urgent

	Bonjour, Alya

	Je dois joindre Chat Noir en urgence, mais je n’ai pas ses coordonnées. Pourrais-tu me rendre un service ? J’aimerais que tu passes un appel sur ton blog pour qu’il te contacte. À ceux qui se manifesteront, tu poseras cette question « Qu’est-ce qui est rouge à pois noirs et aime les cookies ? ». Tu me feras suivre les réponses.

	Merci infiniment

	Ladybug

	*

	Bonjour à tous

	Chat Noir, peux-tu me contacter ?

	Merci

	Alya

	PS : inutile de tenter votre chance, followers taquins. J’ai un moyen infaillible de reconnaître le vrai matou.

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : contact@ladyblog.org

	Objet : Un moyen infaillible, vraiment ?

	Bonjour, Alya

	Tu veux me parler ? Aurais-tu des nouvelles de ma Lady ?

	Chat-leureusement,

	Chat Noir

	*

	De : contact@ladyblog.org

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Re : Un moyen infaillible, vraiment ?

	Bonjour prétendu Chat

	Sauras-tu répondre à cette question : Qu’est-ce qui est rouge à pois noirs et qui aime les cookies ?

	Bien à toi

	Alya

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : contact@ladyblog.org

	Objet : La question était facile

	La réponse est « Tikki ».

	Moi aussi j’ai une question à poser :

	Milady, qu’est-ce qui est noir et qui a mauvais caractère ?

	Merci, Alya. Je te dois une interview.

	Chat Noir

	PS : est-ce que j’ai gagné un paquet de croquettes, au moins ?

	*

	De : contact@ladyblog.org

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Réponse la plus sérieuse

	Bonjour, Ladybug,

	Comme on pouvait l’imaginer, j’ai reçu des dizaines de réponses en moins de 5 minutes. Dans les 10 premières, j’en ai une qui me semble sérieuse et qui est ci-dessous. Si ce n’est pas la bonne, je te ferai suivre les autres.

	N’hésite pas à demander si je peux te rendre un autre service.

	Alya

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : contact@ladyblog.org

	Objet : Re : Réponse la plus sérieuse

	Merci, Alya,

	C’est le bon.

	Quand j’aurai traité le plus urgent, je reviens vers toi pour te remercier à la hauteur du service rendu.

	Amitiés,

	Ladybug

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Grosse tuile !

	Bonjour mon chaton,

	Je suis désolée de t’avoir laissé tomber tout à l’heure. Figure-toi que je me suis fait mal à la cheville. Je ne suis pas certaine de pouvoir me transformer (et de toute manière, même avec mon costume, je doute de tenir debout).

	Je ne vois qu’une solution. Il faut que je te passe mon Miraculous pour que tu prennes ma place et que tu répares tout. Il faudra ensuite purifier l’akuma. Qu’en penses-tu ?

	Ladybug

	PS : tu passeras mon bonjour à Plagg.

	*

	 De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Re : Grosse tuile !

	Ma Lady,

	J’espère que ce n’est pas trop grave et que tu vas guérir rapidement.

	Je pense aussi qu’il faut absolument remettre en service le Miraculous de la création. Je ne ferai pas aussi bien que toi mais, comme je suis le seul candidat, on va dire que nous n’avons pas trop le choix.

	Je passe le chercher chez toi ?

	Je t’envoie mon meilleur ronronnement

	Chat Noir à pois rouges (ou le contraire)

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Re : Re : Grosse tuile !

	Chaton,

	Bien essayé !

	Peux-tu être ce soir à 20 h sur la tour nord de Notre-Dame ? Je t’enverrai Tikki.

	Merci pour le ronronnement, j’en ai besoin.

	Ladybug

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Tout est sous contrôle

	Milady,

	Je serai au rendez-vous.

	Quand les akumas se multiplieront, je risque d’avoir un peu de mal à me débrouiller tout seul. Vois-tu un inconvénient à ce que je demande à quelqu’un de devenir Mister Cat ?

	Chat

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Re : Tout est sous contrôle

	Je pense que tu as raison : ça risque d’être compliqué. Tu as besoin d’un nouveau partenaire.

	(Je viens d’effacer la tonne de recommandations que je te faisais à propos du choix que tu dois faire. Je te fais confiance)

	Une Lady bien inutile

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Toi et moi

	Ma Lady

	Tu es ma seule et unique partenaire. J’ai besoin d’un allié temporaire, le temps que tu te remettes. Rien de plus.

	N’imagine pas que tu vas pouvoir prendre ta cheville comme prétexte pour me laisser tomber.

	Ton chaton

	*

	— Allons, ma bichette, dit Tom, ne te remet pas à pleurer. On est presque arrivés et ta maman va bien s’occuper de toi.

	— Oui, Papa. Ça va aller.

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Re : Toi et moi

	Chat, ne change jamais.

	Ta Lady

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Re : Re : Toi et moi

	Occupe-toi de guérir, Milady. J’ai hâte de te revoir

	Chat

	 

	

	II – Garder le contrôle



	Enfin, Tom et Marinette arrivèrent à destination. Le boulanger prit sa fille dans les bras pour la monter dans leur appartement. Il la déposa sur le sofa de leur salon, avant de descendre remplacer son épouse à la boulangerie, pour qu’elle puisse venir s’occuper de la blessée.

	Marinette en profita pour ouvrir son sac et parler avec Tikki.

	— Marinette, ne te transforme pas ! furent les premiers mots du kwami. C’est dangereux pour toi et pour le Miraculous.

	— Entendu. Ne t’en fais pas, j’ai trouvé une solution avec Chat Noir. Tu vas lui apporter mes boucles d’oreille, comme ça tu pourras le transformer et il lancera le Lucky Charm pour tout réparer. Ensuite, vous purifierez l’akuma.

	— Tu sais qui est Chat Noir ? s’étonna Tikki.

	— Non, je suis passée par le Ladyblog pour le contacter. On peut correspondre par mail, maintenant, comme je le fais avec Adrien. Il t’attendra sur la tour nord de Notre-Dame, dans une heure.

	Elles n’eurent pas le temps d’en dire davantage. Sabine arriva et se pressa autour de sa fille pour la réconforter et lui procurer le maximum de confort.

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Tout va s’arranger

	Normalement, la situation devrait s’arranger d’ici une petite heure. Merci pour ton aide.

	Je t’écrirai plus longuement quand je serai seule dans ma chambre (21 h 30-22 h)

	Je t’embrasse, mon petit cœur

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Tout va s’arranger

	Content d’apprendre que tu as repris les choses en main.

	À plus tard.

	^(^-^)^

	*

	Un peu avant 20 h, Marinette prétendit avoir besoin de passer aux toilettes. À mi-voix, elle répéta les instructions pour son kwami et retira ses boucles d’oreilles pour les lui confier. Elle se sentit nue sans le bijou qu’elle portait maintenant sans discontinuer depuis plus de quatre ans. En sortant de la petite pièce, elle s’arrangea pour focaliser sur elle l’attention de ses parents et permettre ainsi à Tikki de s’éclipser discrètement.

	*

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Bien reçu

	Ma Lady

	Ta charmante messagère m’a bien trouvé. Je vais lui demander de me retransformer immédiatement pour tout remettre en place.

	Je te tiens au courant pour la suite.

	N’hésite pas à m’écrire si tu as besoin d’être rassurée ou simplement de discuter. Je suis là pour toi, Buguinette.

	Coccichat

	*

	Flash spécial

	Nous apprenons à l’instant que tous les Parisiens transformés en animaux de basse-cour viennent de retrouver leur état initial. Ils sont actuellement en train de sortir de leur abri temporaire pour rentrer chez eux. Nous continuons à nous demander ce qui a retenu si longtemps Ladybug, mais l’essentiel est qu’elle est toujours là pour nous protéger. Nous reviendrons vers vous quand nous en saurons davantage.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Re : Tout va s’arranger

	Félicitations ça a marché !

	Dis-moi, qu’est-ce qui s’est passé ? As-tu mal ? Je ne peux vraiment pas venir te voir ?

	Petit cœur bien inquiet pour sa fleur

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Re : Tout va s’arranger

	Ne t’en fais pas, je n’ai pas mal quand je reste tranquille.

	Moi aussi, j’ai envie de te voir. Je comprends bien que nous sommes arrivés au moment où il va falloir que j’accepte de me montrer à toi si on veut continuer ensemble.

	Mais c’est difficile, surtout en ce moment. Je sais que je peux faire confiance à mon meilleur ami, il a toujours été à la hauteur. Le problème n’est pas là. Je réalise que j’ai besoin de contrôler les choses. Et même s’il va sans doute bien se débrouiller sans moi, cela m’angoisse terriblement de ne plus être aux manettes. Je ne sais pas si je suis claire.

	Pour nous deux, est-ce que cela pourrait attendre que j’aille mieux ? Je ne me sens pas le courage de lâcher prise sur les deux éléments les plus importants de ma vie en même temps.

	Pardon.

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : La confiance et le contrôle

	Ma puce,

	J’ai toujours pensé que la sécurité était la raison principale de ton refus de te montrer à moi. Je n’avais jamais vu ça sous le prisme du contrôle que cela te permet de garder sur notre relation.

	Autant te dire que le contrôle est une notion sensible pour moi. Si je suis parti de chez moi, c’est parce que mon père a toujours cherché à contrôler tous les aspects de ma vie. Prendre cet appartement a été une véritable libération. Même si je n’avais pas eu l’argent pour le faire, je suis certain que je serai parti à ma majorité, quitte à arrêter mes études pour gagner ma vie et vivre dans un placard.

	Je vois bien qu’effectivement, notre mode de fonctionnement te permet de contrôler la relation que tu as avec moi. Tu viens à ta convenance, tu peux disparaître de ma vie sans que je ne puisse rien y faire. J’avoue que ce dernier point m’a angoissé au début de notre relation. Au moindre faux pas, je pouvais te perdre sans même savoir ce que j’avais fait de mal.

	Mais maintenant, cela ne me dérange plus. Je sais que tu ne me quitteras pas sans explication, car tu n’es pas du genre à fuir une discussion difficile. Et que ton identité me soit connue ou non, si tu ne voulais plus me voir, je ne pourrais que me plier à ta volonté.

	En allant plus loin, je me rends compte que si tu gardes le contrôle sur notre relation, ce n’est pas un contrôle sur moi. Je peux être absent quand tu viens. Je peux fermer ma fenêtre pour t’empêcher d’entrer. Je peux t’écrire pour annuler un de nos rendez-vous. Tu trouves normal que j’aie des amis et des occupations qui nous empêchent de nous voir certains jours (le basket le jeudi, par exemple).

	Cela me fait réaliser quelque chose que je n’avais jamais formalisé aussi clairement : quels que soient les sentiments que je pourrais avoir pour une personne, je ne pourrais jamais accepter qu’elle tente de contrôler ma vie et mon emploi du temps.

	Pour en revenir à nous, je suis bien placé pour comprendre ton besoin de contrôler ta propre vie. Mais j’ai quand même envie de te voir pour de bon, de pouvoir parler avec toi au téléphone, en savoir davantage sur ta vie, sortir avec toi dans la rue. J’aimerais aussi me réveiller à côté de toi le matin. Je suis même prêt à te faire de la place dans mes placards si tu en as envie.

	Je peux attendre que tout soit réglé de l’autre côté. Je ne veux pas te mettre la pression durant ce moment difficile. Je mesure la responsabilité qui est la tienne et le poids qui pèse sur toi. Je veux t’aider et être un soutien. Pas un problème de plus.

	Je peux te promettre que, même quand je connaîtrai ton identité, je ne chercherai jamais à contrôler ta vie. Nous garderons tous les deux notre marge de manœuvre et nos jardins secrets s’ils ne sont pas en contradiction avec les engagements que nous aurons pris l’un envers l’autre.

	Je ne te pardonne rien, car il n’y a rien à pardonner.

	Je t’aime avec ton besoin de contrôle, ton goût incompréhensible pour les comédies romantiques et ta manie insupportable de me battre aux jeux vidéo.

	Je t’aime tout court, en fait.

	Adrien

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : La confiance et le contrôle

	Adrien,

	Je ne peux pas décrire l’état dans lequel m’a mise ton mail. Je pleure mais j’ai aussi envie de rire et de sauter partout (mais ça, je ne peux pas le faire).

	D’ici trois semaines, je pourrai marcher. Je viendrai te voir, je te le promets. En passant par la porte.

	Je t’aime tellement que je n’ai pas de mots pour l’exprimer.

	Ta Pucinette

	*

	L’alerte akuma sonna à 7 h du matin. Adrien s’extirpa en grognant de son lit. Alors qu’il s’habillait en hâte, il se souvint du mail qu’il avait reçu la veille avant de se coucher et il sourit. Aucune alerte ne pourrait assombrir son humeur. D’ici trois semaines, sa Pucinette serait là, en pleine lumière. Il avait tellement hâte !

	Il se précipita dans son salon. Tikki et Plagg l’attendaient. Il passa dans sa cuisine prendre les boîtes qu’il avait préparées la veille. L’une avec du camembert, l’autre avec des gâteaux secs.

	— C’est parti, leur dit-il. Tikki, transforme-moi !

	Dans le costume de Mister Bug, il s’envola de son balcon et se dirigea vers la demeure de son meilleur ami. Il en avait parlé avec les kwamis la veille. La prochaine alerte signifierait la multiplication des akumas et il avait besoin que quelqu’un protège ses arrières. Plagg allait momentanément avoir un nouveau porteur.

	Durant son trajet, il vit que la prolifération des transformations avait commencé. Veaux, vaches, cochons, couvées sortaient des habitations et des beuglements, grognements et caquètements se faisaient entendre dans toute la ville. Il se percha sur l’immeuble de son ami et sortit son yoyo. Il activa la fonctionnalité du téléphone et composa le numéro de Nino.

	— Allo, fit une voix endormie.

	— Nino, ici Mister Bug, le remplaçant de Ladybug. J’aurais besoin que tu me rendes un service. Pourrais-tu venir me rejoindre dans un endroit discret ? Le local à vélo de ton immeuble, par exemple.

	— Mister Bug ? J’arrive tout de suite.

	Quelques minutes plus tard, Nino arrivait en courant au lieu de rendez-vous. Il contempla le héros qui l’attendait.

	— Salut ! Tu remplaces Ladybug ? Elle a un problème ?

	— Elle est en vacances. Prêt à devenir Mister Cat ?

	— Oh oui, j’adorerai. Je commence quand ?

	À ce moment, un cochon sortit en grouinant d’un des escaliers de la résidence.

	— À ton avis ? demanda Mister Bug.

	— Je suis prêt, assura Nino.

	— Nino, je vais te confier le Miraculous du Chat. Je te demanderais de me le rendre au retour de Ladybug.

	— C’est compris.

	Mister Bug retira la bague de son doigt et la tendit à son ami. Nino la passa et le kwami du Chat vint se placer devant lui.

	— Bonjour, Maître. Je m’appelle Plagg. Je suis à tes ordres.

	— Plagg, transforme-moi ! s’écria Nino.

	Mister Bug regarda Nino devenir un héros et remarqua :

	— Eh bien, je vois que je n’ai pas grand-chose à t’apprendre.

	— Je suppose que Ladybug t’a dit que j’ai été Carapace, répondit Mister Cat.

	— Euh… Oui, oui, bien entendu !

	— J’ai aussi vu toutes les vidéos qui sont sur le Ladyblog. T’en fais pas, je vais assurer.

	— Génial ! apprécia Mister Bug. Bon, on y va par le toit. Il faut retrouver l’akumatisé d’hier, maintenant.

	Ils retournèrent dans le quartier où Chat Noir s’était battu la veille. Ils repérèrent rapidement leur cible, devant le ministère de l’Agriculture, rue de Varenne. La femme, avec un gilet vert et une fourche, était en train de lever une armée animale pour attaquer le ministère.

	— L’akuma est dans le badge qu’elle porte sur son gilet, expliqua Mister Bug. Mais cela ne va pas être du gâteau, déjà parce que je ne manie pas si bien le Lucky Charm que Milady, mais aussi parce que notre amie des bêtes a déjà essaimé des centaines d’akumas et en a peut-être encore en réserve.

	— Qu’est-ce qu’on fait alors ?

	— Je vais lancer mon Lucky Charm et on va l’attaquer. Je ne vois pas quoi faire d’autre.

	L’objet magique que Mister Bug obtint était un grand filet.

	— Me voilà pêcheur, maintenant, remarqua-t-il dépité. Je ne vais pas devenir plus populaire auprès de notre défenseuse des animaux.

	— Tu vas l’attraper avec ça ?

	— Non. Je sais que je suis un garçon simple et direct, mais cela me paraît trop simpliste quand même. On va défendre le ministère et tenter de récupérer son akuma.

	Finalement, il s’avéra que le filet se montra précieux pour rattraper les nuées d’akumas que la défenseuse des animaux éructait. Les deux héros arrivèrent à stopper leur adversaire au terme d’un long combat, après que Mister Bug ait sollicité l’aide d’un autre Lucky Charm.

	Après une bonne heure, les deux défenseurs de Paris purent enfin se percher sur un toit et lever le poing en s’écriant :

	— Bien joué !

	*

	De : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Pour : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Objet : Bravo mon chaton

	Tu as assuré un max ! 

	Si j’avais su, je serais partie en vacances plus tôt.

	Ta Lady admirative.

	De : ChatEtFierDelEtre<cha-cha-cha@secretcourrier.fr>

	Pour : SoS_ladybug@secretcourrier.fr

	Objet : Re : Bravo mon chaton

	Je t’imagine en train de regarder le combat, sur ta chaise longue, avec un cocktail à la main et un chapeau de paille. La mer est bonne ?

	Coccichat très flatté

	*

	De : florianPetitCoeur

	Pour : DansonsLaCapucine

	Objet : Comment va ma Pucinette ?

	Ma puce,

	Comment vas-tu aujourd’hui ? J’espère que tu as le moral et que tu ne te morfonds pas trop enfermée chez toi.

	(Dis-moi que tu ne passes pas tes journées sur les jeux vidéo à te préparer à m’exploser une fois de plus !!!)

	^(^-^)^

	*

	De : DansonsLaCapucine

	Pour : florianPetitCoeur

	Objet : Re : Comment va ma Pucinette ?

	Mon Petit cœur,

	Bien entendu que je passe ma journée à m’entraîner pour te battre encore plus. Que veux-tu que je fasse d’autre ?

	(Non, en vrai, une amie est venue me voir et je peux travailler pour mon école de mon canapé.)

	Tu me manques et j’ai hâte de revenir sur ton canapé à toi. Je t’ai déjà dit que c’était mon canapé préféré ? Peut-être parce que tu y es en général.

	Je t’envoie plein de baisers.

	Ta fleur

	 

	 

	

	III – Coïncidences



	— Salut Nino. Tu vas bien ?

	— La grande forme. Et toi ?

	— Ça va, répondit Adrien. Quoi de neuf ?

	— Bah, je me demande comme tout le monde où est passée Ladybug. Tu as vu le combat, ce matin ?

	— Oui, moi aussi j’ai été surpris de ne pas retrouver Ladybug et Chat Noir, prétendit Adrien. Mais les deux qui ont pris leur place se sont bien débrouillés.

	— Mister Bug est Chat Noir avec le Miraculous de la Coccinelle, c’est expliqué sur le blog d’Alya, précisa Nino.

	— Ah, c’est normal qu’il soit à l’aise alors. Et on sait qui est Mister Cat ? demanda Adrien curieux d’avoir la réponse de son ami. Je l’ai trouvé très chouette.

	— Non, on ne sait pas. Oui, il était pas mal.

	Adrien sourit. Nino savait garder son secret, même si le ton laissait filtrer à quel point il avait apprécié le compliment.

	— Je suppose qu’Alya est dans tous ses états, fit-il remarquer pour connaître l’avis de la blogueuse sur la question.

	— Oui, tu penses ! convint Nino. Cela dit, elle est davantage perturbée par ce qui est arrivé à Marinette.

	— Marinette a un problème ? s’inquiéta Adrien.

	— Elle s’est cassé la cheville. Elle est coincée chez elle.

	L’esprit d’Adrien fit un looping. Une cheville blessée qui l’empêchait de marcher. Elle aussi ?

	— C’est arrivé quand ? demanda-t-il le cœur battant.

	— Il y a deux jours.

	Ne pas sauter trop vite aux conclusions. Il avait dû y avoir des dizaines de chevilles cassées ce jour-là à Paris. Mais… Marinette avait la même corpulence que celle qui venait le voir depuis des mois. Et ses cheveux ? Se serait-elle coupé les cheveux sans qu’il ne le sache ? Il tenta de se remémorer sa coiffure lors de la soirée des copains, deux mois auparavant.

	— Adrien ? fit la voix de Nino.

	— Hein, quoi ?

	— Je t’ai demandé si tu étais libre demain soir.

	— Oui…, non… je ne sais pas. Je… Faut que je voie avec mon père, j’ai peut-être une séance photo.

	— D’acc. Tu me tiens au courant ?

	— Oui, oui. Je te rappelle. Salut, mon pote.

	Adrien raccrocha les yeux dans le vague.

	Marinette. Bon, c’était peut-être une coïncidence. Comment était-elle quand il l’avait vue la dernière fois ? Elle avait une coiffure bizarre. Et une robe très large qui masquait sa silhouette. Et trop de parfum…

	Elle n’avait jamais été akumatisée. Elle se battait jusqu’au bout quand ses amis étaient attaqués ou victime d’injustice. Elle n’avait jamais été dupe de Lila. Elle se défendait mieux que lui aux jeux vidéo. N’avait-elle pas gagné un prix avec Max ?

	Et elle avait porté des couettes !

	Mais pourquoi n’avait-il jamais fait le rapprochement ? Il faut dire qu’il avait toujours eu du mal à discuter avec elle durant leur année de troisième. Elle semblait toujours gênée en sa présence. Rougissante et bafouillante. Cela s’était arrangé ensuite et ils avaient eu des rapports amicaux agréables.

	Il se remémora soudain les rougissements de Ladybug les premières fois qu’elle était venue le voir. Il avait été frappé de la sentir aussi effarouchée. Toute héroïne qu’elle était, elle pouvait être intimidée devant un garçon qui lui plaisait. Avait-il plu à Marinette ? Il ne l’avait jamais remarqué.

	Si c’était bien elle, cela donnait du sens aux précautions que sa petite amie prenait avec lui. Elle ne pouvait rien lui raconter sur sa vie, car elle craignait qu’il fasse le rapprochement avec ce que Nino ou Alya pourrait lui rapporter à son sujet (ce qui venait précisément de se produire). Nino n’avait-il pas dit qu’Alya était agacée parce que Marinette ne voulait pas lui présenter son petit copain ? Quand était-ce ? À peu près un mois après le début de sa relation avec sa Pucinette. Lui aussi avait avoué avoir une petite amie qu’il ne souhaitait pas présenter.

	Ça commençait à faire beaucoup de coïncidences.

	Quoi d’autre ? Le choix de Nino pour être Carapace. Elle avait dû faire comme lui. Opter pour une personne en qui elle avait confiance. Quelqu’un qu’elle connaissait. Comme Nino. Comme Luka pour être Vipérion. Comme Kagami pour être Ryoko. Comme Alya pour être Rena ? Il admit qu’il avait du mal à comprendre ce qui aurait pu amener Marinette à confier un Miraculous à Chloé. Les deux jeunes filles ne se supportaient toujours pas. Mais elles se connaissaient. D’ailleurs, Ladybug ne s’était-elle pas toujours méfiée de Queen Bee ? Du coup, ça collait toujours.

	Ladybug avait accordé plusieurs interviews au Ladyblog, aussi. Tiens donc ! C’était loin d’être le seul blog qui s’intéressait à eux. Mais il était devenu une référence, non seulement grâce au sérieux d’Alya, mais aussi par les exclusivités qu’elle obtenait. N’y avait-il pas quelque préférence amicale là-dessous ?

	Les yeux d’Adrien tombèrent sur Tikki, qui s’occupait en regardant par la fenêtre de la cuisine (celle qui donnait sur la rue). Lui répondrait-elle honnêtement s’il lui faisait part de ses soupçons ? Non, il ne le pensait pas. Il fallait ruser.

	— Dis, Tikki, que penses-tu d’aller t’acheter de bons gâteaux demain ? lui demanda-t-il. Ladybug m’a écrit qu’elle te donnait chaque jour ceux que faisait son père. Je ne veux pas que tu aies l’impression que je te traite moins bien qu’elle.

	— C’est vraiment gentil à toi, Adrien, fit le kwami en se tournant vers lui. J’apprécie beaucoup.

	— On ira demain matin, alors. Tu l’as bien mérité.

	Alors comme ça, Ladybug avait un papa qui faisait de la pâtisserie ? Ça alors, quelle coïncidence !

	*

	Adrien ne dormit pas beaucoup de la nuit. La découverte qu’il avait faite, qu’il trouvait de plus en plus convaincante au fil des heures, le tenait en alerte. Il revisitait tous les moments qu’il avait passés avec Ladybug chez lui, en la remplaçant mentalement par Marinette. Il tentait également de l’imaginer en partenaire héroïque.

	Là, il avait un peu de mal. En troisième, il appréciait Marinette pour sa droiture, sa vaillance à se dresser contre Chloé sans jamais verser dans la surenchère. Mais il était toujours un peu désarçonné par sa maladresse et ses balbutiements. Il était évident qu’elle se laissait déborder par ses émotions et qu’elle peinait à les gérer. Elle était l’antithèse de l’héroïne qui gardait la tête froide en pleine débâcle et était toujours capable de trouver une porte de sortie quand la situation paraissait désespérée ou déséquilibrée en leur défaveur. Il avait du mal à imaginer Marinette lui donnant des ordres et le repoussant sans états d’âme quand il exprimait ses sentiments. Mais d’un autre côté, il avait découvert chez sa petite coccinelle des capacités de tendresse qu’il n’avait pas soupçonnées avant qu’elle ne devienne sa petite amie. Pour Chat Noir, il la savait bonne camarade, attentive à sa sécurité et capable de preuves d’amitié qui lui faisaient chaud au cœur. Elle était empathique envers les Parisiens, préoccupée de ne blesser personne. Mais il n’aurait pas pensé que la superhéroïne aimait à ce point les câlins et les moments de pure tendresse. Ce qu’il lisait dans ses yeux quand elle le regardait le faisait fondre. Tellement de douceur et d’amour…

	À partir de la classe de seconde et de sa relation avec Luka, Marinette avait gagné en maturité. Elle était devenue plus posée, moins imprévisible, tout en gardant sa capacité de créer de ravissants objets : il aimait beaucoup les sacs, ceintures, colliers écharpes, bérets qui sortaient de ses mains. Il les voyait sur elle, mais aussi sur Alya et Nino. Il savait qu’elle n’avait rien perdu de sa capacité à réagir aux injustices. Son meilleur ami lui avait raconté, quelques semaines auparavant, comment elle avait fait fuir à elle seule deux malabars qui importunaient une autre jeune fille.

	Le costume de Ladybug avait-il donné à Marinette la capacité de mettre de côté ses doutes et son manque d’assurance, tout comme celui de Chat Noir lui avait permis de mettre en avant sa propension à s’amuser et à ne pas prendre les règles trop au sérieux ?

	Imaginer Marinette en petite amie, par contre, lui fut étonnamment aisé. Il la voyait très bien le regarder en souriant, rire à ses plaisanteries, regarder des séries et jouer aux jeux vidéo en sa compagnie. Il fut étonné de la facilité avec laquelle il s’imagina l’embrasser et entreprendre avec elle d’agréables activités – et là il espéra vraiment ne pas se tromper, car sinon il aurait fantasmé à mort sur une simple amie.

	Quand il s’endormit enfin, il était fou amoureux de Marinette Dupain-Cheng

	*

	Avant de partir de chez lui le lendemain, cependant, Adrien hésita. Trois jours auparavant, il avait écrit à sa petite amie qu’il était prêt à patienter qu’elle se dévoile d’elle-même. Il avait implicitement accepté d’attendre qu’elle vienne à lui. Il s’y était engagé sincèrement.

	Mais avoir une hypothèse et ne pas pouvoir la vérifier changeait la donne. Attendre encore une vingtaine de jours à se poser la question ? La voir arriver et se dire « C’est bien elle » ? Continuer à lui écrire et lui mentir en prétendant ne pas l’avoir découverte. Et surtout, relire chacune de ses phrases en se demandant si cela confirmait ou non ses soupçons.

	S’il avait cherché à l’identifier sans attendre qu’elle soit prête, cela aurait été malhonnête. Mais l’information lui avait été donnée sans qu’il la sollicite. Et d’ailleurs, n’était-elle pas déjà décidée à se confier à lui ? Elle ne lui avait pas demandé d’attendre qu’elle soit redevenue Ladybug. Elle voulait seulement être capable de venir le voir et lui révéler son identité en face. Mais si c’était lui qui venait à elle, cela revenait au même, non ?

	Finalement, il se décida. Parce que c’était trop difficile d’attendre davantage. Que lui aussi avait des limites et qu’il sentait qu’il était près de les atteindre. Et que ce n’était vraiment pas le moment. Certes, elle était une Ladybug blessée qui avait besoin de soutien moral, mais il était un Mister Bug sous pression, car il n’ignorait pas qu’il n’avait pas les capacités de sa partenaire pour se sortir des situations les plus périlleuses. Son premier combat s’était bien passé mais, de temps en temps, le Papillon trouvait un allié un peu plus malin ou agressif que les autres et il fallait les ressources précieuses de sa Lady pour qu’ils s’en sortent. Adrien avait très peur de ne pas se montrer à la hauteur lors d’un prochain affrontement et réduire à néant la résistance dont ils faisaient preuve depuis quatre ans contre leur ennemi.

	Adrien avait caché le but de son trajet à Tikki. Il ne voulait pas stresser le kwami. Et puis, il n’avait pas envie qu’elle tente de le convaincre de ne pas y aller. Il était bien moins soumis aux règles que Ladybug. Parce qu’il en avait marre de se faire dicter des limites et des obligations, sans qu’on se donne la peine de lui en donner la justification. Une discussion avec le kwami de la Création serait du temps perdu.

	Quand il arriva à proximité de la boulangerie des Dupain-Cheng, Adrien sentit Tikki s’agiter dans sa poche. Il pénétra dans la boutique et attendit que la cliente qui se trouvait devant lui soit servie.

	— Bonjour, Adrien, le salua la mère de Marinette. Tu veux des gâteaux ?

	— J’en prendrais sans doute en partant, répondit-il. Mais j’étais aussi venu prendre des nouvelles de Marinette et lui rendre visite, si cela ne la dérange pas. J’ai appris pour sa cheville, hier.

	— Oh, c’est vraiment gentil de ta part. Je suis certaine qu’elle sera heureuse de te voir. Alya ne pouvait pas passer ce matin. On va faire comme avec elle : voici la clé pour rentrer chez nous. Sonne deux fois pour prévenir Marinette qu’elle a de la visite.

	— Merci, Madame. À plus tard.

	— C’est moi qui te remercie. C’est difficile pour ma fille de rester immobilisée. Tiens, prends ces deux tartelettes. Vous pourrez les manger en discutant.

	Sabine lui donna une assiette en plus du trousseau de clés, puis se tourna vers le client qui attendait derrière Adrien. Il prit la porte de service qu’elle lui montrait du doigt et monta les deux étages. Tikki en profita pour sortir de sa poche.

	— Qu’est-ce que tu fais, Adrien ? interrogea-t-elle.

	— Je vais voir une amie souffrante, mentit-il sans vergogne. Je te prendrai des gâteaux en repartant. Cache-toi, j’arrive chez elle.

	Le kami le regarda avec méfiance mais lui obéit alors qu’il atteignait le palier. Comme on le lui avait recommandé, il sonna deux fois avant de tourner la clé. La porte s’ouvrit.

	Marinette était assise sur le canapé, les yeux baissés vers sa tablette. Alors qu’elle levait lentement la tête, il nota la longueur de ses cheveux : coupés en carré juste sous l’oreille. Il ne s’était pas trompé.

	— Tu as pu venir, finalement, Al… commença-t-elle avant de le découvrir et de s’arrêter net.

	S’il avait encore des doutes, la réaction qu’elle eut le conforta dans ses soupçons. Elle sursauta violemment, devint toute pâle et il vit la panique dans ses yeux avant qu’elle ne se reprenne et demande d’une voix presque normale :

	— Oh, c’est toi, Adrien. Désolée, j’attendais Alya.

	Sans répondre, il avança vers elle. Il lui dédia son sourire le plus charmeur (celui qui faisait des ravages auprès de ses fans, oui, à ce niveau, c’est un métier). La réaction qu’elle eut fut à la hauteur de ses espérances. Elle rosit adorablement tout en tentant de ne pas perdre contenance. Il retrouva sur ses traits une expression qu’il connaissait très bien, même s’il la voyait d’habitude plaquée sur un visage à moitié dissimulé sous un masque.

	Il posa l’assiette qu’il tenait à la main sur la table basse en passant et s’assit souplement près de Marinette.

	— Comment vas-tu, ma Pucinette ? demanda-t-il.

	Les yeux de son amie s’agrandirent soudainement. Elle bougea la bouche sans émettre un son avant de balbutier :

	— Co… comment tu…

	— Nino m’a dit pour ta cheville, expliqua-t-il. Difficile de ne pas faire le rapprochement.

	Elle papillonna des yeux, le temps d’intégrer le changement de situation. Elle finit par inspirer profondément et dire :

	— Bon, d’accord. Je… je pensais te le dire, de toute manière.

	— J’étais prêt à attendre que tu viennes, expliqua-t-il. Mais quand j’ai compris qui tu étais, c’est devenu au-dessus de mes forces. Tu me manques tellement !

	— Tu me manques aussi, souffla-t-elle.

	— Je peux t’embrasser ? demanda-t-il en faisant le geste de l’enlacer.

	Elle ne se donna même pas la peine de répondre. Elle passa ses bras autour de son cou et posa ses lèvres sur les siennes. Ils échangèrent un long baiser avant qu’elle ne se blottisse contre lui.

	— Tu ne m’en veux pas trop de t’avoir caché que je te connaissais ? demanda Marinette.

	— Nous avons discuté de tes raisons. Je comprends très bien.

	— Et… je te plais ?

	— Est-ce que j’ai l’air déçu ?

	— Tu pourrais être gêné parce que tu ne m’imaginais pas sous cet angle.

	— J’ai surtout été étonné de ne pas avoir deviné plus tôt. Parce qu’une fois que l’idée m’est venue, plus j’y pensais, plus je repérais des éléments qui auraient dû me mettre la puce à l’oreille. Mais peu importe. J’avoue, tu aurais été Lila, ça m’aurait un peu dérangé. (Elle poussa un grognement de dégoût à cette idée.) Mais je t’ai toujours appréciée, je prends ta véritable identité comme un bonus.

	Ils s’embrassèrent de nouveau. Elle s’écarta un peu de lui pour le regarder.

	— C’est vrai que c’est mieux comme ça.

	— C’est ce que je pense aussi. (Il baissa les yeux vers la poitrine qu’elle pressait contre son torse.) Plein de choses à découvrir, ajouta-t-il d’un ton gourmand en examinant son décolleté. J’ai hâte.

	Elle sourit, manifestement séduite par cette pensée.

	— Il va falloir attendre un peu, dit-elle cependant. Je ne pense pas que mes parents vont apprécier que tu me kidnappes tout de suite. On va peut-être commencer par te présenter à eux.

	— Je pense que je plais à ta maman. J’ai eu le droit à une clé et un gâteau. C’est bon signe, dans les contes de fées, non ?

	— C’est un bon début, admit Marinette.

	Adrien la regarda amoureusement. Il n’avait vraiment aucun mal à se sentir physiquement attiré par sa ravissante camarade. Au regard qu’elle lui retourna, il sentit qu’une nouvelle séance de baisers ne serait pas refusée. Mais avant de venir, il avait décidé d’aller jusqu’au bout. Il ne voulait plus de dissimulation entre eux. Et il ne voulait pas être le seul des deux à garder un secret.

	Au lieu de se pencher vers elle, il se recula pour se dégager de ses bras. Elle leva un sourcil, étonnée.

	— J’ai quelque chose à te dire, commença-t-il. Je pense que je ne peux plus garder ça pour moi.

	Il s’interrompit un moment, ne sachant pas trop comment le lui annoncer. Il vit ses yeux s’assombrir d’inquiétude. Inutile de faire durer le moment.

	— Je suis Chat Noir, avoua-t-il.

	Elle plissa les yeux, puis secoua la tête.

	— Mais qu’est-ce que tu racontes ? refusa-t-elle de le croire.

	Il écarta le pan de son léger blouson et dit :

	— Tikki, tu veux bien sortir, s’il te plaît ?

	Alors que le kwami sortait lentement de sa poche, comme à contrecœur, Adrien vit le regard de son amie devenir fixe et son teint pâlir de nouveau. Instinctivement, il se pencha vers elle pour l’accompagner dans son épreuve, mais elle eut un geste de refus si impérieux qu’il recula vivement. Il la vit se mettre à trembler et ses joues se marbrer de rouge.

	— Marinette, commença-t-il d’une voix douce.

	Elle secoua la tête, ne voulant manifestement pas l’écouter. Tikki s’élança vers son ancienne porteuse et se blottit contre sa joue. Marinette leva les mains pour serrer son amie contre elle, tout en se mettant à trembler convulsivement.

	— Ma puce, ce n’est pas si grave, tenta encore Adrien. Je comprends que cela t’angoisse, mais c’est moins sérieux que cela ne peut le paraître.

	Il eut de nouveau le réflexe de l’approcher, mais le regard qu’elle lui jeta était si dur qu’il se figea. Et pour la première fois, il se demanda si les sentiments de son amoureuse allaient résister à la colère qu’elle semblait nourrir contre lui. À son tour, il sentit la panique l’envahir. Allait-elle rompre ? Allait-elle le rejeter alors qu’il pensait qu’ils s’étaient enfin trouvés pour de bon ?

	Ils restèrent un moment silencieux, luttant tous les deux pour lutter contre les émotions qui les submergeaient. Tikki se mit à chuchoter à l’oreille de Marinette qui, les yeux fermés, sembla se calmer peu à peu. Ses tremblements cessèrent, son teint reprit sa couleur habituelle et, enfin, elle leva les paupières et regarda Adrien.

	Elle eut un coup au cœur en l’apercevant. Il semblait si malheureux, si fragile qu’elle tendit instinctivement la main vers lui. Il regarda le bras qui l’invitait à le rejoindre, comme s’il n’osait croire à son retour en grâce. Il plongea ses yeux dans les siens cherchant la confirmation qu’il avait bien le droit de l’approcher. Voyant qu’il n’osait pas bouger, Marinette tenta de se décaler vers lui, mais sa cheville plâtrée, posée devant elle sur la table basse la retint.

	— Ne bouge pas, s’écria Adrien par réflexe en la voyant se tordre pour réduire la distance entre eux.

	Il revint vers elle mais n’osa pas l’enlacer. Ce fut elle qui lui saisit les poignets pour plaquer les mains de son ami autour d’elle, tandis que Tikki s’éloignait pour laisser les deux humains entre eux.

	— C’est tellement dingue, souffla finalement Marinette contre la poitrine d’Adrien. Je n’arrive pas à y croire.

	— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je sais que tu as toujours trouvé que c’est une mauvaise idée de sortir ensemble. Mais je t’aime depuis tellement longtemps ! J’ai tenté de passer à autre chose. Je m’étais fait à l’idée que tu ne me regarderais jamais comme je l’espérais. Et puis tu as commencé à venir chez moi et… je ne pouvais pas faire semblant d’être indifférent. Je ne savais pas pourquoi tu étais revenue, mais j’avais l’occasion de te montrer qui j’étais en vrai et cela semblait te plaire. J’ai essayé de tout t’avouer plus tôt, mais tu n’étais pas prête à l’entendre.

	— Oui, je sais, je… je ne pense pas être prête aujourd’hui. Mais je ne veux pas te perdre non plus. J’ai besoin d’un peu de temps, d’accord ?

	— Oui, je comprends.

	Il était prêt à se reculer et lui laisser du champ, mais elle demeurait collée à lui. Il comprit qu’il pouvait rester en tant qu’Adrien et que c’était Chat Noir qui devait se tenir discret le temps qu’elle accepte la réalité. Il la serra contre lui et la berçant doucement pour l’aider à se détendre. Finalement, elle se redressa et dit :

	— Je crois que je prendrais bien quelque chose de sucré pour me remettre de mes émotions.

	— Ça tombe bien, j’ai amené des tartelettes.

	— Tu es parfait, tu penses à tout, fit-elle d’un ton taquin.

	Adrien regarda autour d’eux.

	— Tikki ?

	— Oui, Adrien, répondit le kwami en se rapprochant du couple.

	— Pardon de t’avoir menti, tout à l’heure. Mais je n’étais pas certain que tu serais d’accord avec ce que j’étais en train de faire.

	— Ce n’est pas grave, Adrien. Nous ne pouvons donner que des conseils. Les humains doivent toujours garder leur libre arbitre, nous avons été conçus ainsi.

	— Puis-je tout de même t’offrir un peu de ma tarte ?

	— Oui, j’en veux bien, accepta la petite créature sans se faire prier.

	— Hé, tu achètes mon kwami avec de la nourriture ! protesta Marinette.

	— Plagg m’a donné de mauvaises habitudes, répliqua malicieusement Adrien. Mais c’est maintenant Nino qui est en train d’acquérir des connaissances en affinage de camembert, ça me fait un peu de vacances. Tikki est bien plus facile à vivre. Mais ne t’en fais pas, ma puce, ajouta-t-il rapidement en voyant l’air inquiet de son amoureuse. Je te rendrai ton amie dès que tu pourras remettre ton costume.

	— Je ne veux pas paraître ingrate, assura Marinette.

	— Ni moi profiter de la situation. Et puis, à la vérité, je suis plus à l’aise en Chat Noir et je me suis attaché à Plagg. La question ne se pose donc pas.

	Après avoir terminé leurs tartelettes, les amoureux se blottirent de nouveau dans les bras l’un de l’autre pour se faire des câlins.

	 

	 

	 

	

	IV – Souvenirs de jeunesse



	Revigorée par la tartelette qu’elle venait d’ingérer, Marinette arriva à regarder la situation en face. En repensant au début de sa relation avec Adrien, elle eut une révélation :

	— Si tu étais sur le toit où je t’ai trouvé, c’est que tu t’étais détransformé et que tu nourrissais Plagg ? demanda-t-elle à son amoureux.

	— Oui, confirma-t-il.

	— Je ne comprends pas comment j’ai fait pour ne pas deviner, commenta-t-elle d’un ton désabusé.

	— Je suppose qu’on s’était tous les deux persuadés qu’il était impossible qu’on se connaisse pour de vrai. Tes couettes ne m’ont jamais alerté non plus. Et puis mon anonymat m’a permis d’avoir cette personnalité très différente de celle que je montrais d’habitude. C’était un exutoire. C’était ma seule échappatoire à une époque. Désolé si j’ai été un peu excessif. Je suis conscient que cela a pu être un peu pesant pour toi.

	— J’aime beaucoup Chat, assura Marinette. Comme un ami, mais un ami très cher.

	— Oui, je sais. Mais je ne te fais pas rire un peu ? demanda-t-il d’une voix plaintive.

	— Mais si, c’est juste…

	Marinette réfléchit pour analyser son ressenti.

	— Le truc… commença-t-elle lentement, le truc c’est qu’au début, quand on s’est rencontrés, quand je te faisais un compliment, tu semblais penser que tu avais une chance avec moi, alors que…

	— Oh ! comprit alors Adrien. Je n’avais jamais réalisé… Je suis désolé, vraiment. C’est vrai que j’ai tendance à me lâcher en Chat, mais je n’ai pas réalisé que cela te mettait mal à l’aise. 

	À son tour il s’arrêta pour laisser les souvenirs remonter :

	— Tu as raison, je n’ai pas du tout écouté tes refus, reconnut-il d’un ton consterné. Je ne sais pas quoi dire. J’ai été nul. J’ai vraiment mérité que tu me jettes et aussi que tu ne prennes plus mes sentiments au sérieux après ça. Mais quel abruti j’ai été !

	— Adrien, c’est bon, t’as été lourd un moment, c’est vrai, mais ensuite, ça s’est arrangé… protesta Marinette. À partir du moment où tu es sorti avec Kagami, en fait, réalisa-t-elle. Et depuis, je n’ai rien à te reprocher. J’aurais dû comprendre que ce n’était plus la peine de te maintenir à distance. Tu as été un partenaire génial et ce problème de drague est loin derrière nous.

	— Ça n’excuse pas tout.

	— Adrien, sérieusement, s’il y a bien une chose que sur laquelle tu n’as pas de souci à te faire, c’est sur la compréhension que tu as du consentement. Je connais peu de garçons qui y sont aussi attentifs que toi.

	— Tu penses vraiment ça, après ce que tu viens de me faire réaliser ? s’étonna Adrien.

	— Je le pense depuis que je t’ai embrassé comme une folle et qu’ensuite tu m’aies précisé que cela ne m’engageait à rien. Je ne sais pas si tu réalises à quel point ce genre de message peut être libérateur. Si tu n’avais pas dit ça, et si tu ne l’avais pas confirmé par une conduite qui allait dans le même sens, je ne pense pas que j’aurais osé aller dans le noir avec toi aussi vite. Il a fallu que je sois en confiance totale pour faire ça.

	— Pour être franc, j’ai été étonné que tu acceptes tout de suite, avoua Adrien. Mais davantage parce que tu mettais le secret de ton identité en danger. Je n’imaginais pas que tu puisses avoir peur de ce que je pouvais te faire physiquement.

	— Indépendamment de ce que tu aurais pu me faire, j’ai apprécié que tu ne considères pas comme acquis que je voulais coucher tout de suite avec toi, expliqua Marinette.

	— Je n’avais pas envie d’aller trop vite non plus, précisa Adrien. Je préférais prendre mon temps, comme toi. Mais c’est vrai que maintenant, quand on arrête de m’embrasser et qu’on me repousse, je comprends que la séance de baisers a pris fin.

	— C’est exactement ce que je voulais démontrer, commenta-t-elle.

	— Eh bien, je suppose qu’il ne me reste plus qu’à te remercier de m’accorder ce satisfecit, se rendit Adrien.

	— Sans compter que, moi aussi j’ai à mon actif une attitude qui est critiquable. Par exemple la façon dont je t’ai parlé quand tu m’as dit que tu voulais révéler que tu étais Chat Noir à ta petite amie. Déjà que j’avais honte, savoir que c’est à toi que j’ai parlé, je… je ne sais même plus quoi dire.

	— C’est bon, Marinette, assura Adrien. On est d’accord, tu as exagéré ce soir-là, mais tu as expliqué pourquoi, tu t’es excusée, tu as regretté sincèrement. On ne revient pas là-dessus.

	Marinette sembla considérer que cela méritait quelques baisers et Adrien y répondit de bon cœur. Ils restèrent ensuite blottis l’un contre l’autre.

	— Le jour où tu m’as trouvé sur le toit, reprit Adrien, pourquoi m’as-tu ramené chez moi ? Tu aurais pu me laisser dans la rue.

	— Je te connaissais, je n’allais pas te laisser en plan, répondit Marinette.

	— Et, quand on a commencé à discuter en buvant notre canette, tu n’as pas été gênée que je flirte avec toi ?

	— Mhum, répondit Marinette qui se tortilla embarrassée. J’étais surprise, mais j’ai apprécié.

	— Tu veux dire que tu as réalisé que je te plaisais à ce moment-là ?

	— Hum, non, ça je le savais déjà.

	Elle sentit Adrien s’écarter un peu d’elle pour voir son visage. Elle baissa la tête, sentant qu’elle rougissait furieusement.

	— Mais… continua-t-il à tenter de comprendre. Tu ne me l’avais jamais laissé entendre.

	— Tu n’as jamais semblé t’intéresser à moi de cette manière, justifia Marinette, refusant toujours de croiser le regard de son amoureux.

	— Cela aurait peut-être changé si tu m’avais encouragé à te regarder autrement, assura-t-il. Tu n’as jamais tenté de me faire savoir que je te plaisais ?  

	Elle détourna la tête pour qu’il ne puisse plus voir sa figure qui était maintenant cramoisie.

	— Eh bien… il est possible que j’aie essayé de le faire des dizaines de fois sans jamais y arriver… durant toute notre année de troisième, avoua-t-elle enfin.

	Adrien resta un moment silencieux avant de demander d’une voix qu’il s’efforça de garder calme :

	— Tu veux dire… que lorsque tu me disais que tu aimais un autre garçon, c’était… de moi, dont il était question ?

	— Apparemment, soupira Marinette, la tête toujours tournée.

	— Mais, protesta Adrien d’une voix blessée, c’est injuste ! En avoir autant bavé tous les deux, alors qu’on se plaisait…

	— Je sais, Adrien, moi aussi je viens de le comprendre, indiqua Marinette en se tournant vers lui.

	— C’est ton maître Fu qui nous a choisis si proches ! continua Adrien de plus en plus énervé. À quoi jouait-il ? Pourquoi nous cacher qui nous étions ?

	— Pour notre sécurité…

	— Oui, très malin ! explosa Adrien. 

	— Je suppose que Maître Fu avait ses raisons, répondit Marinette, qui commençait à être inquiète de voir Adrien aussi contrarié. C’est normal qu’il ne nous ait pas tout révélé…

	— Tu trouves normal qu’il nous ait laissés avoir de la peine, alors qu’on aurait pu être heureux tous les deux ?

	— Adrien, fit Marinette en le prenant par les épaules, je comprends que cela te bouleverse. Sentimentalement, ça a été une année compliquée, c’est vrai. Mais… on s’en est tirés, non ? On a réussi à rebondir, à trouver des personnes qui nous ont aidés à passer le cap. Tu avais l’air heureux avec Kagami. Et moi, je suis bien tombée avec Luka. Et on est revenus l’un vers l’autre, finalement. Ce n’est pas ce qui compte ?

	Adrien fit un effort visible pour reprendre le contrôle de ses nerfs.

	— Désolé, fit-il d’une voix tendue. Je suppose que tu l’as mieux vécu que moi mais…

	— Non, Adrien, ne crois pas ça ! Pour moi aussi ça a été difficile. Mais cette année-là a été extraordinaire, aussi. On a eu nos Miraculous, on a été dans une classe géniale, malgré des éléments perturbateurs. On s’est fait des amis formidables. Je ne veux pas me laisser envahir par l’amertume ou la colère en pensant à ces moments. Ils nous ont apporté beaucoup.

	Adrien la contempla et se raccrocha à la tendresse qu’il lisait dans les yeux de sa bien-aimée. Il sentit sa colère le quitter.

	— Tu as raison, ma Lady, comme toujours, finit-il par dire.

	— Mais je te comprends aussi, Chaton, continua-t-elle. Moi aussi je me serais bien passée de ces montagnes russes. Mais d’une certaine manière, cela donne encore plus de valeur à notre relation présente. On s’est battus pour que cela puisse arriver. On connaît la valeur de notre attachement réciproque.

	— Oui, on le connaît, approuva Adrien en se rapprochant et serrant Marinette contre lui. Oh, ma Pucinette ! Je ne veux plus revivre ça !

	— Moi non plus, Adrien. Si tu n’étais pas venu me trouver aujourd’hui, je serais allée chez toi comme promis, dès que j’aurais pu marcher. Mais je ne voulais pas te révéler qui j’étais par mail et, si je t’avais donné mon adresse, tu aurais compris. Mais j’étais prête à me dévoiler, cette fois ! Je ne voulais pas te perdre. Même si cela nous coûte nos Miraculous, je ne le regretterai pas.

	— Je sais ma Pucinette. Entre toi et mon Miraculous, le choix est vite fait. Mais je ne me le laisserai pas prendre pour sans protester. Je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas bien fonctionner en s’aimant. Est-ce que cela nous a handicapés, ces six derniers mois ?

	— On verra, décida Marinette. Chaque chose en son temps.

	Il décida de laisser le sujet de côté. Ils se câlinèrent encore un moment puis Marinette remarqua :

	— Je suppose que nous pouvons maintenant dire à nos amis que nous sortons ensemble, maintenant.

	— Nous n’avons aucune raison de le cacher, reconnut Adrien.

	— Alya vient souvent me voir. Si vous vous croisez ici, ce serait ridicule de faire semblant d’être seulement amis, non ? Elle sera contente de savoir enfin avec qui je sors.

	— C’est vrai ! Une fois, Nino m’a dit qu’Alya était agacée parce que tu sortais avec un copain fantôme. Sur le coup, j’ai pensé que tu avais bien raison de garder le secret sur ta vie sentimentale, si tu le voulais… Mais c’était de moi qu’il s’agissait, en fait.

	— À moins qu’il ait parlé de mon copain du jeudi soir… Non, pas les chatouilles ! s’écria-t-elle en voyant son petit ami avancer des mains vengeresses.

	— Tu le mérites pourtant, décréta Adrien. Mais je serais clément par égard pour ta cheville. Alors, comme ça, tu as réussi à garder un secret pareil face à notre redoutable journaliste ? Chapeau bas !

	— Je n’ai pas réussi à cacher que j’avais un petit ami et que cela me rendait très heureuse, mais elle ne sait rien de plus. Ah si, je pense avoir parlé de toi au masculin et je l’ai assuré que tu n’étais pas marié.

	— Nino aussi sait que je suis avec quelqu’un, mais n’a pas posé de questions indiscrètes, la renseigna Adrien. Il m’a juste fait suivre le lien quand un magazine a prétendu que je sortais avec Aurore et je lui ai dit que ce n’était pas elle.

	— Je suppose qu’ils vont un peu halluciner, supputa Marinette, mais, bon, fallait bien qu’un jour on en passe par là, je suppose.

	— Pourquoi tu dis ça ? s’étonna Adrien. Tu crois qu’ils ne vont pas nous trouver bien assortis ?

	— Non, je ne m’en fais pas pour ça. Mais…, tu sais, Adrien, il n’y a que toi qui n’étais pas au courant de mon attirance pour toi, en troisième. Du coup, ça va sans doute être pas mal commenté, quand les copains sauront.

	— Tout le monde ? s’étonna-t-il. Tu en parlais aux autres ?

	— Il n’y avait qu’avec toi que je bégayais et en face de qui je n’arrivais pas à aligner deux phrases. C’était assez visible en fait. Je crois bien que Kim et Alix pariaient sur le temps qu’il me faudrait pour me déclarer.

	Adrien ne se laissa pas prendre par le ton léger qu’avait adopté son amie. Il la contempla avec compassion et dit :

	— Marinette, je suis vraiment désolé. J’aurais dû être plus attentif… j’aurais dû…

	— Non, Adrien, l’interrompit-elle, c’est très bien ainsi. Tu ne serais pas tombé amoureux de moi, puisque tu avais le cœur pris ailleurs. Je passais mon temps à me ridiculiser devant toi, je n’avais pas besoin en plus que tu saches pourquoi et que tu aies pitié de moi. Non, crois-moi, je te suis reconnaissante de m’avoir épargné ça.

	Adrien la serra doucement contre lui. Elle se lova contre lui, appréciant sa consolation différée.

	— Quand est-ce… quand est-ce que tu as renoncé ? demanda-t-il. Quand je suis sorti avec Kagami ?

	— Non, avant. Une fois, tu as laissé entendre que tu étais amoureux et ce n’était visiblement pas de moi. Je crois que c’est là que j’ai commencé à lâcher prise. Et puis, ensuite, j’ai vu que Kagami était amoureuse de toi. Même si à ce moment elle n’était pour toi qu’une amie, je me suis dit que, tout compte fait, je préférais que tu sois avec quelqu’un que j’appréciais. Ça aurait été Chloé, je l’aurais moins bien pris. Et puis, il y avait Luka. Il était tellement adorable… Je savais que je serais bien avec lui et que je pourrais l’aimer.

	Marinette s’interrompit les yeux dans le vague avant de reprendre :

	— Je ne regrette pas d’avoir été avec Luka. Il m’a donné l’apaisement dont j’avais besoin. J’ai appris à mieux maîtriser mes émotions. Enfin, je ne prétends pas y arriver complètement, mais je suis moins à fleur de peau. J’ai pris confiance en moi en tant que Marinette. Il a réussi à me faire comprendre qu’on pouvait m’aimer malgré ma maladresse et mon ridicule. J’ai enfin pu te voir sans souffrir. La frustration et la panique ont disparu. J’ai pu avoir une relation d’amitié avec toi et l’apprécier pour ce qu’elle était.

	— Je comprends tout à fait, répondit Adrien. Kagami m’a aussi beaucoup apporté. Elle n’exprime pas grand-chose, mais elle est très intense, intérieurement. J’ai appris à mieux décrypter ce que ressentent ou pensent ceux qui m’entourent. Tu as constaté combien je n’étais pas doué en relations, quand on était en troisième. Avoir été déscolarisé si longtemps m’avait fait prendre du retard. Kagami m’a enseigné toute cette subtilité qui me manquait. Elle m’a montré que quelqu’un qui s’exprime peu n’est pas forcément quelqu’un qui n’est pas capable d’aimer. Tu as déjà croisé mon père, tu sais qu’il n’est pas très expressif non plus et… ça m’a rassuré sur l’intérêt qu’il pouvait me porter. J’ai continué à avoir du mal avec le contrôle qu’il entendait exercer sur ma vie, mais j’ai arrêté de me demander si je comptais vraiment pour lui. Je savais que c’était le cas et j’avais besoin de cette certitude.

	 Marinette caressa la joue d’Adrien. Elle n’ignorait pas combien son amoureux avait des relations compliquées avec son père ni le manque affectif dont il avait souffert à la mort de sa mère.

	— Cette relation m’a aussi permis de prendre du recul avec Ladybug et j’ai réussi à apprécier qu’on soit simplement partenaire, continua-t-il. J’aime vraiment cette relation. J’espère que nous pourrons continuer à l’avoir. Cela dit, même si je t’appréciais en tant que simple partenaire, j’avais quand même gardé un faible pour toi. Alors, quand tu as commencé à t’intéresser à moi dans ma cuisine, je n’ai pas pu m’empêcher de tenter de voir si je pouvais te plaire. Ce n’était pas prémédité. Je t’ai offert à boire parce que je savais que tu avais soif et que ta détransformation avait dû te stresser. Mais la manière dont tu me regardais… je me suis mis à flirter sans même m’en rendre compte. Si j’y avais réfléchi à l’avance, je crois que je n’aurais pas osé.

	— Pareil pour moi. Je pensais juste te ramener, parce qu’on ne laisse pas un copain en rade, et puis, tu as été tellement génial quand je me suis détransformé à ne pas regarder, me dire où aller me cacher, me donner à boire… Je me suis souvenue pourquoi j’avais été aussi amoureuse de toi. Et tu semblais apprécier ma compagnie… Tout est remonté d’un coup. Et là, je me maîtrisais mieux qu’à 14 ans, j’avais mon costume pour me protéger, cela m’a paru jouable et je n’ai pas pu résister à l’envie de voir où cela pouvait nous mener.

	— C’est ce que j’ai ressenti aussi. Tu n’étais pas pareil, chez moi que sur les toits. Moins sûre de toi, plus accessible et surtout, tu avais une attitude qui me donnait de l’espoir que, cette fois-ci, ce n’était pas à sens unique. Et puis il y a eu ce baiser…

	— Oh, oui… Je ne sais pas comment j’ai réussi à rentrer chez moi après, se souvint Marinette. J’étais… dans tous mes états.

	— Cela t’avait effrayée.

	— C’est vrai, j’ai paniqué, reconnut Marinette. Mais j’ai… Ah, mais oui, c’est à toi que j’en ai parlé, sans savoir que c’était toi.

	— Désolé, mais je ne pouvais pas te dire qui j’étais. Je ne comprenais pas ce que tu me reprochais et j’ai vraiment eu la trouille que cela se termine comme ça.

	— C’est vrai que j’ai hésité à revenir, mais tu m’as convaincue que je devais m’expliquer avant.

	— Cela t’a fait si peur d’être embrassé passionnément ? Tu pensais que je ne saurais pas me contenir si tu revenais ? chercha à comprendre Adrien.

	— Non, ce n’est pas ça. Mais tu ne voyais que mon costume. Et ce baiser a fait basculer notre relation vers quelque chose de sensuel. Je me suis demandée l’image de moi que tu avais en tête en m’embrassant.

	— Je ne suis pas certain que j’avais quoique ce soit en tête pendant le baiser. C’était surtout des sensations et des émotions brutes. Mais juste avant, tu étais ma partenaire depuis quatre ans. Une jeune femme formidable, courageuse, astucieuse, généreuse que j’admirais depuis des années. Et qui, cerise sur le gâteau, était fan de Coleoptera.

	— T’en fais pas, tu as su me rassurer et je me suis félicitée d’avoir suivi les conseils de Chat. Comme quoi, on n’est jamais mieux servi que par soi-même.

	Adrien contempla sa petite amie et dit d’un ton contraint :

	— Je ne suis pas trop fier de t’avoir caché que j’étais Chat durant tous ces mois. Mais tout s’est enchaîné et on s’est trouvé dans une vraie relation avant que j’aie trouvé une occasion de te dire la vérité. Tous ces mois sont passés tellement vite.

	— C’est vrai. De mon côté non plus, je n’ai pas été d’une honnêteté totale. J’ai toujours prétendu que c’était une question de sécurité, mais je pense, qu’au fond de moi, j’avais peur que tu ne n’apprécie pas l’idée de sortir avec Marinette Dupain-Cheng. Je me suis persuadée que c’était par devoir que je continuais à me cacher de toi. C’est ton mail de l’autre jour qui m’a fait comprendre que je me mentais à moi-même.

	— Et tu es rassurée, maintenant ? s’enquit Adrien.

	Marinette coula vers lui un regard aguicheur :

	— Il est possible que j’aie encore besoin de quelques baisers pour me convaincre que je te plais vraiment.

	 — Je ne voudrais pas que la moindre incertitude subsiste, assura Adrien d’un ton ferme. Et je suis prêt à prendre le temps qu’il faudra pour ça !

	Il joignit le geste à la parole et embrassa sa petite amie avec une passion qui ne laissait aucun doute sur l’attirance qu’elle exerçait sur lui.

	 

	 

	

	V – Mauvaises excuses



	Adrien et Marinette étaient toujours dans les bras l’un de l’autre quand la clé tourna dans la serrure de la porte de l’appartement. Ils se redressèrent prestement avec un sourire complice, sans pour autant s’éloigner beaucoup. Le temps des cachotteries était terminé.

	Il ne fallut qu’un coup d’œil à Sabine pour prendre la mesure de la situation. Sa fille, rose et resplendissante. Son visiteur, assis tout contre elle, qui lui aussi respirait le bonheur.

	— Vous restez déjeuner ? demanda-t-elle à Adrien.

	Avant qu’il ne puisse répondre, Marinette s’écria :

	— Oh oui ! Tu peux ? ajouta-t-elle ensuite. 

	— Eh bien, si cela ne vous dérange pas… répondit-il poliment. Je peux rester encore une heure avant d’aller à mon cours.

	Sabine s’affaira à la cuisine pour servir trois repas au lieu des deux prévus. Elle déclina l’offre d’Adrien de l’aider, mais le laissa soulever Marinette dans ses bras pour l’amener à son tabouret. Elle retint un sourire devant l’expression extatique de sa fille pelotonnée contre le torse de son amoureux. Sabine se permit de demander à Adrien s’il poursuivait des études. Il répondit avec facilité, décrivant les cours qu’il suivait et précisa qu’il se destinait à une carrière scientifique. Il minora ses activités de mannequin, les qualifiant d’accessoires, et indiquant qu’il ne la poursuivait que pour rendre service à son père. Il tenait manifestement à plaire à la mère de sa petite amie et paraissait tout autant sérieux que modeste. Ce qui convainquit le plus Sabine, cependant, fut les regards tendres qu’il jetait régulièrement sur Marinette. Leur attachement réciproque ne faisait aucun doute.

	Sabine repartit en même temps qu’Adrien, qui devait aller à son université. Elle refusa qu’il règle le sachet de cookies qu’il demanda et l’engagea à revenir quand il le voudrait. En le regardant partir, elle se demanda pourquoi sa fille avait mis tant de temps à présenter son amoureux.

	*

	Alors qu’il rentrait chez lui, Adrien reçut un sms :

	#Est-ce que je t’ai déjà dit qu’en été je laissais toujours entrouvert le vasistas au-dessus de mon lit quand il fait chaud ?

	#Tu n’as pas peur que quelqu’un en profite pour rentrer dans ta chambre ?

	#Pour cela, il faudrait accéder à ma terrasse. Qui pourrait y arriver ?

	#On se le demande
^(^-^)^

	#Mes parents seront couchés à 22 h 30

	#C’est bien noté
^(^-^)^

	*

	Quand Adrien se réveilla, il ressentit un profond bien-être, mêlé d’un soupçon d’inquiétude. Il analysa rapidement la raison de sa béatitude : il était couché contre Marinette, il entendait sa respiration et pouvait sentir la fragrance divine de sa peau. Un bruit l’alerta et il comprit ce qui l’avait réveillé. Il y avait du mouvement en dessous de lui, pas dans la chambre, mais certainement dans l’appartement. Il bougea légèrement la tête et jeta un œil vers le réveil lumineux qui était placé sur une étagère au-dessus du lit. Il était 4 h 10 du matin. Tom Dupain était éveillé et se préparait à aller faire son pain.

	Adrien espéra qu’il ne passerait pas dans la chambre de sa fille pour voir si elle allait bien. Il pouvait personnellement assurer que ladite fille était en pleine forme quelques heures auparavant, mais n’avait pas spécialement envie d’échanger sur la question avec le père de sa petite amie, à l’aube. Surtout pendant qu’il se trouvait dans le lit de l’objet de leur commune sollicitude. Heureusement, après quelques bruits supplémentaires, le bruit caractéristique d’une porte d’entrée apprit à Adrien que le danger était passé. Il se redressa sur un coude et regarda sa compagne. Elle était endormie, le visage détendu, les lèvres entrouvertes. Elle était magnifique. Combien de fois avait-il espéré se réveiller près d’elle ? Mais elle repartait toujours en fin de soirée quand elle venait chez lui. Parfois, il la raccompagnait à la fenêtre du salon, parfois il s’endormait contre elle et se réveillait seul dans le lit.

	Une des épaules de sa bien-aimée, ronde et douce, était hors de la couette. Il résista à l’envie d’embrasser ce bout de peau tentateur. Il ne voulait pas interrompre son sommeil. C’est elle qui se réveillerait seule, cette fois-ci.

	Avec précautions, il récupéra les vêtements qu’il avait déposés la veille sur un coin du matelas et s’habilla. Quand il émergea de son t-shirt, il vit que Marinette avait entrouvert les yeux et le regardait d’un air endormi.

	— Rendors-toi, ma Pucinette, murmura-t-il. Je rentre chez moi avant que tes parents ne me trouvent là. Ton père est déjà levé.

	Elle eut une moue qui appelait un baiser. Il s’empressa de la satisfaire et en profita pour embrasser également sa ravissante épaule. Elle avait déjà refermé les yeux. Il n’était pas certain qu’elle se souviendrait de la scène au matin. Malgré son envie de se recoucher près d’elle, il prit ses chaussures à la main et appela Tikki.

	— Je suis là, Adrien, pépia le kwami de la terrasse, au-dessus de lui.

	Après un dernier baiser à sa belle rendormie, Adrien se hissa par le vasistas. Ayant rejoint Tikki, il mit ses baskets, se transforma et rentra chez lui.

	*

	L’après-midi suivante, Adrien et Marinette regardaient une vidéo sur l’un de leurs téléphones, lovés l’un contre l’autre sur le sofa des Dupain-Cheng, quand Marinette reçut un SMS de sa mère : « Alya est en train de monter ». La jeune fille montra le message à son amoureux.

	— Je suppose que le moment de vérité est venu, constata celui-ci.

	— Prépare-toi à affronter une série de questions.

	— Ne t’en fais pas pour moi. Je défends ma vie privée contre la presse à scandale depuis des années.

	La sonnerie de la porte retentit. Adrien se leva pour aller ouvrir. En le découvrant, Alya laissa voir sa surprise, avant de dire :

	— Oh, quelle bonne surprise, Adrien !

	Ce dernier se contenta de sourire et de faire la bise à son amie. Alya entra et s’approcha de Marinette pour la saluer. Après avoir embrassé l’accidentée, l’étudiante en journalisme alla déposer son sac dans un coin pour qu’il ne soit pas dans le passage. Adrien en profita pour reprendre la place sur le canapé près de sa petite amie. En revenant vers eux, Alya remarqua leur proximité et lança un regard interrogatif vers Marinette qui lui répondit par un sourire timide. La visiteuse s’assit au bout de la banquette et examina alors le couple.

	— Suis-je supposée comprendre quelque chose ? interrogea-t-elle sans fioritures.

	En réponse, Adrien passa son bras sur l’épaule de Marinette, qui rosit sous le regard de son amie.

	— D’accord, dit Alya. Hum ! Félicitations. Je suppose que ce n’est pas tout à fait nouveau.

	Marinette lança un regard vers Adrien et se lança :

	— Nous voulions être vraiment sûrs de nous pour l’annoncer. Nous ne voulions pas semer la zizanie dans le groupe, si finalement cela ne marchait pas entre nous deux.

	— Très prévenant de votre part, commenta Alya d’un ton totalement dépourvu de gratitude.

	— Tu sais que certains journalistes estiment que ma vie privée est l’occasion de faire un bon papier, avança Adrien à son tour. Cela me rend très discret sur ma vie sentimentale.

	— Je vois, fit sèchement Alya. Je ne suis visiblement pas passée au bon moment.

	— On s’était décidés à vous en parler, à toi et Nino, assura Marinette, qui s’était tendue à voir son amie prendre aussi mal la nouvelle. J’avais l’intention de t’en parler aujourd’hui.

	— Du coup, je t’évite la peine de le faire, commenta Alya d’une voix un peu ironique.

	— Alya… commença Marinette d’une voix désolée.

	— C’est bon, Marinette ! Je ne suis pas fâchée. J’ai besoin de comprendre, c’est tout.

	— Il n’y a rien de spécial à comprendre, assura Marinette.

	Alya lui lança un regard sceptique.

	— Tu as eu peur que je ne sache pas garder le secret si tu m’en parlais ? demanda-t-elle.

	— Non, Alya, je t’assure que je sais que je peux te faire confiance, assura Marinette. C’est moi qui n’assumais pas.

	Alya regarda Adrien pour voir comment il prenait cette déclaration.

	— Il y a eu entre nous plusieurs occasions manquées, ces dernières années, commenta-t-il. Même si on vous adore, on n’avait pas spécialement envie que vous disséquiez notre relation, alors qu’on en était encore à se demander si on… enfin, si c’était solide entre nous.

	— Et vous êtes sûrs de vous, maintenant ? vérifia Alya.

	Adrien et Marinette se tournèrent l’un vers l’autre pour échanger un regard. Leur visage s’éclaira et ils se sourirent.

	Alya avait eu sa réponse. Elle se leva.

	— Je vais vous laisser, annonça-t-elle. Je n’avais pas prévu de rester longtemps. Au moins je suis rassurée, Marinette n’est pas en train de se morfondre toute seule. On s’appelle ce soir ? demanda-t-elle en direction de son amie.

	— Oui, bien sûr. Et encore pardon pour mon silence.

	— Oui, oui.

	Alya reprit son sac et partit. Les amoureux s’interrogèrent du regard.

	— Je ne suis pas certaine qu’elle l’ait bien pris, prononça enfin Marinette.

	— Ça lui passera, assura Adrien. C’est normal qu’elle ait été surprise. Mais bon, c’est ta vie et la mienne, je pense qu’elle peut le comprendre.

	Marinette ne dit rien mais ne se sentit pas rassurée. Ils lui avaient menti et, cette fois-ci, elle avait bien l’impression qu’Alya s’en était rendu compte.

	*

	— Nino, tu ne devineras jamais.

	— Je suppose que non. Mais à ta voix, je sens que c’est une grande nouvelle !

	— Je sais qui est l’amoureux fantôme de Marinette.

	— Mais c’est une obsession chez toi ! s’écria Nino. Ce n’est pas parce qu’elle est ta meilleure amie qu’elle n’a pas le droit d’avoir une vie priv…

	— C’est Adrien.

	— QUOI !?

	— Oui.

	— Tu es sûre ? Je veux dire, je lui ai dit il y a trois jours qu’elle s’était blessée. Si tu l’as vu sortir de chez elle, c’est qu’il est venu la voir en ami.

	— Ils n’ont pas tenté de me le cacher.

	— Eh bien… c’est une bonne nouvelle, non ? Quand on était en troisième, tu étais persuadée qu’ils étaient faits pour aller ensemble.

	— Ce n’est pas ça, le problème.

	— Parce qu’il y a un problème ? s’étonna Nino.

	— Pourquoi ne pas nous l’avoir dit ? questionna Alya. Tu te rends compte qu’ils se voient depuis des mois !

	— Tu es sûre que Marinette n’a pas changé d’amoureux depuis cet automne ?

	— Oui, j’en suis certaine.

	— Eh bien, je ne sais pas… Ils ont le droit de ne pas vouloir qu’on s’en mêle, ils n’étaient peut-être pas certains que ça marcherait…

	— C’est bon, ils m’ont déjà sorti toutes ces excuses foireuses ! Mais ça sonnait faux. Je te jure, on voyait qu’ils n’y croyaient pas.

	— Arrête, Alya, tu es juste agacée que Marinette ne t’en ait pas parlé avant et tu imagines des trucs.

	— Non, je n’imagine rien.

	— Adrien m’a dit qu’il ne voulait pas étaler sa vie privée, pour ne pas le retrouver dans un journal, argumenta Nino.

	— Oui, il m’a dit ça aussi. Mais tu crois vraiment qu’ils se défient de nous à ce point ?

	— Alya, fiche-leur la paix. Ils ont le droit de vivre leur vie sans en rendre compte. Tu n’as pas d’autres sujets à creuser ? Je suis certain que tu as plus intéressant à enquêter, avec tous tes blogs qui attendent d’être mis à jour. Tu n’as rien prévu de publier aujourd’hui ?

	— Si, je dois faire la synthèse de toutes les raisons avancées sur l’absence de Ladybug. Encore une qui doit faire des cachotteries à ses am…

	Nino tendit l’oreille, mais la voix de sa petite amie avait été coupée brutalement.

	— Ayla ? Tu es toujours là ?

	— Nino… entendit-il enfin, mais le son était comme assourdi.

	— Oui.

	— Où es-tu ?

	— Chez moi.

	— J’arrive !

	— Tu n’as pas cours cet après-midi ?

	Mais elle avait raccroché. Nino haussa les épaules et revint à son mixage.

	*

	Dès que Nino ouvrit la porte de son appartement, Alya l’empoigna et le traîna jusqu’à sa chambre dont elle ferma la porte derrière eux.

	— Euh, Alya, ce n’est pas que je suis contre, mais ma mère est là et…

	— Nino, si tu étais Ladybug, qui choisirais-tu pour confier momentanément un Miraculous, quand tu as besoin d’alliés ?

	Nino haussa les épaules.

	— À quelqu’un qui est à proximité, ou qui a déjà aidé.

	— Quel est le point commun entre toi, moi et Chloé ?

	— La classe de troisième ? avança Nino après une seconde de perplexité.

	— J’aurais dû le réaliser depuis longtemps, clama Alya d’une voix exaltée. Ils sont proches de nous, Nino. Forcément. Dès le début, quand ils venaient nous sauver, ils connaissaient nos noms.

	— Évidemment qu’ils connaissent le tien. Tu as été un des premiers blogs qui s’est intéressé à eux.

	— Et qui est aujourd’hui dans le plâtre et qui ne pourrait pas venir sauver Paris ? questionna Alya.

	— Attends, tu penses que Marinette est Ladybug ? réalisa Nino d’un ton incrédule.

	— Cela expliquerait ses raisons toujours bizarres de nous laisser tomber au milieu de nos sorties ou nos dîners, avança Alya.

	— Elle est incapable de gérer son emploi du temps, rappela Nino.

	— C’est l’impression que ça donne, effectivement.

	— Ça ne veut rien dire ! Elle n’est pas la seule à jongler avec un agenda trop rempli.

	— Adrien aussi a du mal, dit Alya d’un air entendu.

	— Oui, avec ses trucs de mannequin, forcément. Mais ce n’est pas pour ça… Quoi, tu ne vas pas dire qu’il est Chat Noir, pendant que tu y es ! s’étonna Nino.

	— Ce n’est pas toi, un jour, qui m’as dit qu’il avait parfois un TOC avec les douches ?

	— C’est normal, avec son activité, il doit faire attention à son physique.

	— C’est surtout une bonne excuse pour disparaître.

	— Désolé, Alya, mais je trouve ça ridicule, dit fermement Nino. Premièrement, s’ils étaient Ladybug et Chat Noir, ils seraient plus complices qu’ils ne le sont. Tu te souviens que Marinette n’a pas réussi à aligner deux mots en présence d’Adrien durant un an ? Alors que Ladybug a toujours dit à Chat Noir ce qu’il devait faire ! Tu trouves vraiment que Marinette parle comme Ladybug ? Qu’Adrien déconne comme Chat Noir ?

	— Alors, je peux te dire qu’aujourd’hui ils sont très complices. Ensuite, qui te dit qu’ils savaient qui ils étaient ? Je sais qu’ils ne connaissaient pas leur identité le jour où Marinette s’est cassé la cheville. Je suppose que l’indisponibilité de Marinette leur a donné l’occasion de se révéler l’un à l’autre. Pour ce qui est de leur façon d’être, j’ai remarqué que, depuis qu’il a quitté son père, Adrien a tendance à se lâcher beaucoup plus et qu’il peut effectivement être très drôle. Rappelle-toi le fou rire qu’on a eu la semaine dernière quand il a dîné avec nous. Il faisait jeu de mots sur jeu de mots. Quant à Marinette, tu te souviens comment elle a foncé sur les deux types qui ennuyaient la fille, à la sortie du restaurant, il y a deux mois ? Quand elle est motivée, c’est une vraie terreur.

	— Oui, enfin, on était avec elle en renfort.

	— Non, Nino, on lui parlait et on s’est tout à coup rendu compte qu’elle était dix mètres plus loin en train de virer deux grands malabars. Elle aurait été seule, elle aurait fait pareil. D’ailleurs, le temps qu’on arrive, ils se barraient déjà.

	Nino arrêta d’argumenter pour évaluer les arguments de son amie.

	— J’admets qu’il y a du vrai dans ce que tu dis, mais ce serait fou, quand même. Que toi, l’administratrice du Ladyblog, tu n’aies rien vu depuis plus de quatre ans ?

	— Oh, ça va, j’ai assez honte comme ça ! Tu me crois, au moins ?

	— Je ne sais pas. Je sais qu’Adrien peut être très discret mais… un truc énorme comme ça… Non, je n’y crois pas.

	— Ils sont obligés de se taire pour protéger leurs Miraculous et leur famille, appuya Alya. Toi aussi tu as su garder le secret pour Carapace. On ne s’était rien dit tous les deux avant que Ladybug ne nous révèle l’un à l’autre.

	— C’est vrai. Ce n’est pas si cool que ça, finalement d’être un héros. Je veux dire de temps en temps, c’est sympa, mais mentir régulièrement à nos proches pendant des années, ça doit être lourd.

	Alya regarda Nino et dit :

	— J’avoue que je considère encore mon idée comme une hypothèse. Mais je pense savoir quel indice pourrait me convaincre tout à fait. Mettons qu’Adrien est Chat Noir et qu’il doit remplacer Ladybug au pied levé. À qui ferait-il assez confiance pour prêter son propre Miraculous ?

	L’expression de Nino lui donna la réponse.

	— Alors, tu y crois, maintenant ? insista Alya.

	Nino, qui était resté debout pendant toute la conversation, s’assit lourdement sur son lit.

	— Bon sang, Alya… On est les meilleurs copains de Ladybug et de Chat Noir !

	Il y eut un instant de silence dans la chambre avant qu’Alya ne reprenne :

	— Cela donne une explication très logique à leur silence à propos de leur relation. Ils sortaient ensemble en tant que héros, mais sans s’être révélé leur véritable identité. D’où le petit ami fantôme dont Marinette ne voulait pas me parler. Si elle m’avait avoué sortir avec Chat Noir, je lui aurais demandé comment ils étaient arrivés à se connaître assez pour en être arrivés là… Je comprends qu’elle n’ait pas voulu m’amener sur ce terrain.

	— Mhum, oui, ça se tient.

	— Tu savais, toi, qu’Adrien sortait avec quelqu’un ? s’enquit Alya.

	— Oui, consentit à révéler Nino. Il l’a laissé entendre quand je me suis rendu compte qu’il avait moins de soirées de libres et qu’il m’invitait moins souvent chez lui.

	— Et toi, tu ne t’es jamais demandé avec qui il était ?

	— Ce n’étaient pas mes oignons. J’ai supposé que c’était avec quelqu’un de connu, mais pour être franc, ça ne m’intéressait pas plus que ça. Ce qui compte pour moi, c’est qu’Adrien aille bien et c’était manifestement le cas.

	— Ça, on peut dire qu’ils vont bien ensemble ! C’est pour ça que leur argument « on n’était pas sûrs de nous » ne m’a pas convaincue. Marinette est follement heureuse depuis plusieurs mois. Cela ne tient pas debout.

	— En tout cas, elle avait raison de ne rien te dire, si elle ne voulait garder son secret. Il t’a fallu, quoi, dix minutes pour comprendre ?

	— C’est toi qui m’as fait faire la connexion en me parlant de mes blogs, reconnut Alya.

	Elle s’assit près de son petit ami et l’enlaça :

	— Qu’est-ce que je ferais sans toi ! s’exclama-t-elle avant de se pencher pour l’embrasser.

	Nino se dit qu’il avait bien mérité ce baiser.

	 

	 

	

	VI – Discussion entre amis



	Mister Cat et Mister Bug se débrouillaient plutôt bien ensemble. Ils arrivèrent honorablement à bout du vilain qui se présenta quelques jours après la révélation d’Alya. Ce fut assez bourrin – plus de force brute que de tactique – mais, au final, ils arrivèrent à déloger et purifier l’akuma sans perdre leur Miraculous. Ce qui était le but de l’opération.

	Ils avaient utilisé leur pouvoir le plus tard possible et il leur restait environ une minute quand ils grimpèrent sur les toits après avoir pris congé de leur akumatisé.

	— T’as été au top, assura Mister Bug à son comparse. Mais fais attention quand tu atterris. Il faut toujours se tenir prêt à parer un coup ou à sauter de côté. Les vilains savent souvent anticiper notre trajectoire et nous attendent au point d’impact. Eux aussi savent s’adapter à notre manière de combattre.

	— Oui, j’ai remarqué. Merci de m’avoir récupéré à chaque fois avec ton yoyo.

	— Ça, c’est normal. Sinon, ça va ? Tu avais l’air bizarre, en arrivant, tout à l’heure.

	— Oui, oui, tout baigne.

	— Parce que, s’il y a quelque chose, faut le dire, insista Mister Bug. On ne peut pas se permettre d’être distrait ou préoccupé. Si cela te pose un problème de continuer à te battre ou si je fais quelque chose qui ne te plaît pas ou te questionne, il faut en parler. Depuis qu’on se prend du temps pour se débriefer, avec ma Lady, on est bien meilleurs.

	Mister Cat hésita. Alya et lui avaient convenu de ne rien révéler de leur découverte, même aux intéressés. Mais Mister Bug avait raison. La question de l’identité de son partenaire avait tendance à vampiriser sa pensée. Et cela le déconcentrait.

	— Tu es Adrien ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.

	Mister Bug le regarda un instant les yeux plissés, avant que les deux garçons ne sursautent, alors que la bague de Mister Cat se mettait à biper.

	— Allons dans un endroit mieux abrité, décida Mister Bug.

	Il prit le bras de l’autre héros et l’entraîna quelques toits plus loin. Nino reprit sa forme habituelle, juste comme son ami le poussait entre une cheminée et une bouche d’aération. Les boucles de Mister Bug sonnèrent à son tour. Le héros ne bougea pas, laissant la détransformation s’opérer. Adrien apparut.

	— D’accord, dit-il. Où est-ce que j’ai gaffé ?

	— On s’en fiche ! Je veux mon fromage ! tonitrua Plagg.

	— Nourris-le, conseilla Adrien à Nino. On ne pourra pas être tranquilles, sinon. Tiens, Tikki, voici ton cookie.

	— Merci, Adrien.

	Une fois les kwamis en possession de leur en-cas, les deux garçons s’assirent face à face.

	— Alors ? insista Adrien en souriant. Qu’est-ce qui t’a fait comprendre ?

	— Ce n’est pas moi, c’est Alya.

	— Ah, je vois. Elle ne nous a pas crus, l’autre jour.

	— Non, confirma Nino. Elle sentait que vous lui cachiez quelque chose. Ensuite, elle a pensé à son blog et ce qu’elle devait écrire sur la disparition de Ladybug et ça s’est connecté. J’avoue que je n’ai pas adhéré tout de suite, mais… elle avait quand même de bons arguments.

	— Je n’en doute pas. Cela explique pourquoi elle n’est pas revenue sur le sujet depuis avec Marinette. Elle s’en étonnait.

	— Alya a compris que Marinette ne pouvait pas expliquer la raison de vos cachotteries sans avouer que vous étiez sortis ensemble en tant que Chat Noir et Ladybug durant des mois, sans connaître vos véritables identités. C’est bien ça ?

	— Presque, sourit Adrien. Je sortais avec Ladybug, sans savoir qui elle était. Mais elle sortait avec Adrien. Ce qu’elle ne savait pas, c’est que j’étais aussi Chat Noir.

	Nino mit quelques secondes à conceptualiser ce que venait de lui révéler son ami.

	— Attends… Comment tu as fait ton compte pour sortir avec elle, alors ? Je sais bien qu’elle a toujours eu un faible pour toi… Elle t’a finalement dragué sous les traits de Ladybug ? avança Nino.

	— Quelque chose comme ça, oui. Elle m’a retrouvé sur un toit et elle m’a cru quand je lui ai dit que c’était Chat Noir qui m’avait déposé là pour me protéger. Elle m’a proposé de me ramener chez moi et je l’ai invité à boire un coup pour la remercier. On a discuté et je l’ai invité à revenir.

	— Bah, fallait oser. Je suppose que ça aide d’être une célébrité. T’as l’habitude de fréquenter du gratin.

	— Ça fait surtout des années que j’ai craqué pour elle. Je suis le mieux placé pour me rendre compte à quel point elle est extraordinaire. Elle m’a toujours jeté en tant que Chat Noir, mais là j’ai senti que j’avais une chance et je ne l’ai pas laissée passer. Je ne savais pas que je partais déjà gagnant. J’ai juste pensé que j’étais un vrai tombeur.

	— L’un n’empêche pas l’autre.

	— Merci, mon pote, c’est gentil.

	— Et comment avez-vous compris qui vous étiez ?

	— C’est moi qui l’ai compris et c’est grâce à toi. Quand tu m’as dit que Marinette s’était cassé la cheville, je me suis dit que c’était quand même, une belle coïncidence, vu que Ladybug avait dit à Chat Noir qu’elle s’était fait mal au même endroit. Et puis qu’elle t’ait choisi pour être Carapace allait dans le même sens – à propos, elle ne me l’avait jamais révélé, c’est toi qui me l’as appris. Il n’y a que la longueur de ses cheveux qui ne collait pas. Quand je l’ai vue en septembre, ils lui allaient aux épaules. Et quand on s’est recroisé il y a deux mois, elle avait fait un truc pour que je ne m’aperçoive pas qu’elle les avait coupés.

	— Comment tu savais qu’elle avait les cheveux courts si elle ne s’était jamais détransformée devant toi ? chercha à comprendre Nino.

	— Je n’ai jamais dit qu’elle se détransformait pas, le détrompa Adrien d’un air amusé.

	— Et tu ne l’avais pas reconnue ? s’étonna Nino.

	— Pas dans le noir.

	Nino leva un sourcil.

	— Faut savoir s’adapter quand on sort avec une héroïne qui veut préserver le secret de son identité, commenta Adrien.

	Nino rumina la réponse et dit :

	— Je suppose que tu n’as pas été déçu quand tu as enfin découvert son vrai visage.

	— Je ne pouvais pas espérer mieux, confirma Adrien d’un air extatique. Autant pour le physique que pour sa personnalité.

	— Quand tu l’as défendue contre Lila, c’était juste une amie, pour toi ? se fit préciser Nino.

	— Parfaitement. J’ai toujours bien aimé Marinette et je ne peux pas piffer Lila. Non, mais tu imagines ? Elle se fait akumatiser volontairement !

	— C’est sûr que ce n’est pas un truc que Chat Noir peut pardonner, plaisanta Nino. Et Marinette, comment elle a appris que tu étais Chat Noir ?

	— Quand j’ai compris que c’était elle, j’en ai eu marre de jouer au chat et à la souris. Je suis allée la voir, je lui ai dit que je l’avais reconnue et je lui ai révélé qui j’étais. Je ne peux pas dire qu’elle l’ait bien pris au début, mais elle a fini par le surmonter. Par contre, quand elle va apprendre que toi et Alya le savez aussi, elle va flipper grave !

	— Désolé !

	— Bah, ça vaut mieux vous que d’autres personnes. Dis, si jamais Alya a une idée sur le Papillon, qu’elle vienne m’en parler, hein !

	*

	Mister Bug atterrit sur la terrasse de sa bien-aimée. Il se détransforma et retira ses chaussures avant de toquer au carreau du vasistas et se laisser glisser sur le lit où l’attendait Marinette.

	— Ça va ? Tu n’es pas trop fatigué ? demanda-t-elle après leur premier baiser.

	— Non, ça n’a pas été trop compliqué aujourd’hui.

	— Il faut absolument que Mister Cat fasse attention quand il atterrit, dit Marinette. Il a eu de la chance que tu aies pu le récupérer à chaque fois.

	— Je le lui ai dit. C’est normal qu’il ait besoin d’un peu de temps pour être au top.

	Marinette soupira.

	— Tu t’inquiètes toujours trop, estima doucement Adrien. On va s’en tirer.

	— Je sais, je t’assure. J’ai confiance en toi. J’ai remarqué que tu prends beaucoup moins de risques avec mon Miraculous qu’avec le tien. Tu assures un max. Mais tu me connais, je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter. Il suffit d’une fois. C’est tellement dur de vous voir faire, sans intervenir.

	— Je te comprends, ma puce, je ne prends pas mal tes remarques. Je tente juste de te rassurer.

	— Je t’aime Adrien. Je suis désolée d’être aussi pénible des fois.

	— Mais non, tout va bien. T’en fais pas pour ça non plus.

	— On va y arriver, on a la situation en main, tenta de se persuader Marinette.

	Adrien la serra dans ses bras avant de se résoudre à annoncer :

	— Je vais te dire quelque chose qui va te faire flipper, mais ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air.

	— Oh non ! Pas encore !

	— Bin si. Alya.

	— Quoi, Alya ?

	— Elle a compris.

	— QUOI !? paniqua Marinette. Elle te l’a dit ? Tu es certain ?

	— Non, c’est Nino qui me l’a dit.

	— Nino aussi ? gémit Marinette. Qui d’autre ? Là, c’est sûr, on va devoir renoncer à nos Miraculous ! ajouta-t-elle en faisant de grands moulinets avec ses bras. Ce n’est pas possible de les garder maintenant que tout le monde est au courant ! Mais c’est grave, Adrien, tu ne le réalises pas ?

	— Oh, Marinette, calme-toi tes parents vont t’entendre. On n’a pas besoin qu’ils se demandent comment je suis arrivé dans ta chambre, d’accord ?

	Les mains plaquées sur sa bouche, Marinette cherchait à étouffer ses sanglots d’angoisse. Adrien la prit contre lui en la berçant.

	— On a réussi à leur cacher quatre ans, fit-il valoir. On n’est pas si mauvais que ça. Ce sont nos alliés, ils n’ont jamais rien révélé. Il n’y a vraiment pas de quoi avoir peur.

	— Mais Adrien, quand est-ce que ça va finir ? articula-t-elle avec difficulté. Tu as deviné et, maintenant, ce sont Alya et Nino ! Qui seront les prochains ?

	— S’il y en a, ce seront des personnes qui en savent beaucoup sur nous et qui nous sont proches. Pas des gens qui parleront. Je sors avec toi depuis six mois. Alya et Nino sont nos amis depuis quatre ans, il n’y a rien d’étonnant à ce qu’on ait deviné. Peut-être que tes parents finiront par comprendre, mais cela n’ira pas plus loin.

	— Ton père ?

	— Comment pourrait-il ? Il ne sait rien de ma vie. S’il s’était rendu compte que je disparaissais régulièrement, je l’aurais su. Quand il apprendra que j’ai une petite amie, comment veux-tu qu’il fasse le lien ?

	— Comment Alya l’a-t-elle fait ?

	— Elle n’a pas avalé nos explications sur ton silence. Ensuite, je suppose qu’elle a fait comme moi, elle a réalisé que tu t’étais blessée le jour de la disparition de Ladybug. Mais elle est obsédée par nous, ce qui n’est pas le cas de tout le monde. Nino savait que tu avais la cheville cassée, il est Mister Cat et n’avait rien deviné pour autant.

	Petit à petit, Marinette se calma et sa respiration reprit un rythme normal. Adrien relâcha son étreinte.

	— Quand nos autres amis apprendront que nous sommes ensemble, pourront-ils faire le rapprochement eux aussi ? s’inquiéta Marinette à voix haute.

	— Seulement s’ils réalisent qu’on est ensemble depuis novembre dernier.

	— Du coup, il faut que je demande à Alya si elle l’a dit à quelqu’un. Si la réponse est non, on pourra prétendre que c’est récent. Sinon… Je ne sais pas.

	— On s’en préoccupera en fonction de sa réponse, d’accord ? Les autres nous connaissent moins, de toute manière. Ils se poseront moins de questions.

	— Ok.

	— Ça va mieux ?

	— Je ne sais pas. Ça va trop vite en ce moment.

	— C’est vrai que c’est déroutant. Mais on a des compensations, non ?

	— À quel genre de compensations penses-tu ? demanda-t-elle d’un ton innocent.

	Adrien sourit. Un sourire à la Chat Noir.

	— Je vais te montrer, assura-t-il en se penchant de nouveau vers elle.

	*

	#Alya, as-tu dit aux copains (ou à quelqu’un d’autre) que je sortais avec un fantôme, ces derniers mois ?

	#Non. Je sais garder un secret.

	#Maintenant que ce n’est plus un secret, pourrais-tu laisser entendre que c’est nouveau entre Adrien et moi ?

	#Je dirais ce qui t’arrange le plus.

	#Je veux bien que tu commences à en parler aux copains. Je ne veux pas être là quand ils l’apprendront. C’est trop gênant.

	#Adrien sait que tu en pinces pour lui depuis la 3e ?

	#Oui. Mais si on pouvait éviter d’en parler en notre présence, ce serait sympa. C’est la honte pour moi. Ce n’est pas un bon souvenir pour lui, vu qu’à sa manière, il en pinçait aussi pour moi. 

	#Ok, je vois. Est-ce qu’il serait possible de vous voir prochainement tous les deux ? 

	#Demain, 18 h ?

	#OK

	*

	Quand Alya et Nino arrivèrent chez Marinette le lendemain, Adrien était déjà là. Il y eut un moment suspendu, durant lequel les quatre amis se dévisagèrent, réévaluant leur relation. Nino et Alya assimilaient se trouver face à Ladybug et Chat Noir. Marinette et Adrien attendaient, un peu stressés, le verdict de leurs amis. Pourraient-ils leur pardonner des années de mensonges ? 

	La première qui bougea fut Alya. Elle s’avança, se baissa et enlaça Marinette, qui était assise dans un fauteuil et lui dit :

	— Désolée pour l’autre jour. J’étais contrariée, car je savais que quelque chose m’échappait, mais je ne t’en veux pas. Je comprends que tu aies dû garder le secret. J’en aurais fait autant à ta place.

	— Alya, souffla Marinette, incapable d’en dire davantage tant elle était émue.

	— Et moi, je n’ai pas de câlin ? demanda Adrien en faisant un clin d’œil à Nino.

	En réponse Nino tendit la main et les deux amis procédèrent à un check un peu plus élaboré que d’habitude qu’ils terminèrent épaule contre épaule. Ensuite, Marinette proposa qu’ils montent dans sa chambre. 

	— Si mes parents arrivent, je préfère qu’ils n’entendent pas ce dont nous allons parler, expliqua-t-elle.

	Adrien, portant Marinette dans ses bras, ouvrit la marche dans les escaliers. Leurs deux amis les suivirent. Adrien posa sa petite amie sur la banquette de sa chambre. Celle-ci le retint quand il se redressa et il s’assit docilement tout contre elle. Elle s’adossa à lui et il entoura sa taille de ses deux bras.

	Leurs amis prirent place sur des coussins par terre devant eux.

	— Bon, commença Alya. Je comprends qu’il puisse vous sembler un peu inquiétant qu’on ait compris. Je suis désolée si cela vous génère du stress.

	— J’avoue que quand Adrien me l’a dit, j’ai un peu paniqué, admit Marinette. Mais je sais qu’avec vous notre secret est bien gardé.

	— Tu peux compter sur notre silence, assura son amie alors que Nino approuvait de la tête. Et notre aide si tu as besoin d’excuser tes absences.

	— Maintenant que mes parents savent que je vois Adrien, j’ai une excuse supplémentaire pour disparaître, fit remarquer Marinette.

	— Une excuse bientôt permanente, j’espère, glissa Adrien.

	— Vous allez vous installer ensemble ? demanda Alya d’une voix excitée.

	Les deux amoureux se regardèrent.

	— On n’en a pas réellement discuté, commença Marinette avec un sourire qui laissait entendre qu’elle n’avait rien contre l’idée.

	— Mais j’ai déjà commencé à faire de la place à côté de mes affaires, compléta Adrien.

	— C’est vrai ? fit sa petite amie d’un ton ravi.

	— Bien sûr. C’est quand tu veux.

	Marinette passa ses bras sur les épaules d’Adrien et l’embrassa en réponse. Alya et Nino échangèrent un regard. Pas de doute, ces deux-là étaient très amoureux. En les regardant, Nino comprit pourquoi Alya n’avait pas gobé une seconde leurs arguments justifiant leur silence. Prétendre craindre que leur couple ne soit pas durable ne tenait pas la route. Ils étaient manifestement trop attachés l’un à l’autre pour l’imaginer. 

	Nino se sentait presque jaloux de leur entente. Il savait que sa relation avec Alya n’était pas aussi forte. Ils s’appréciaient beaucoup et aimaient être ensemble, mais ils n’avaient pas ce besoin inconscient de rechercher du regard continuellement, comme leurs deux amis. Marinette et Adrien projetaient déjà d’habiter ensemble, alors qu’Alya et Nino ne faisaient aucun projet d’avenir. 

	Le jeune homme sentait qu’il ne construirait pas sa vie avec son ancienne camarade de classe. Ils avaient des ambitions et des envies qui ne coïncidaient pas. Elle voulait voyager, enquêter, découvrir le monde. Lui n’envisageait pas de quitter Paris et ses fêtes nocturnes. Il pressentait qu’un jour chacun d’eux partirait dans la direction qui lui convenait. Il espérait seulement que cela se passerait sereinement et qu’ils pourraient rester bons amis.

	— Je vois que vous avez demandé à Nino de vous aider. Au cas où, je suis volontaire également.

	— C’est qu’ils seraient prêts à prendre notre place, Milady, s’amusa Adrien.

	— Merci, Alya. On ne sait pas ce que l’avenir nous réserve, fut la réponse prudente de sa petite amie. Et bravo à toi, Nino. Tu t’en sors très bien.

	— Ce qui est un grand compliment, assura Adrien. En mode Ladybug, Marinette est avare de compliments et a du mal à déléguer. T’as passé les épreuves avec succès, mec, tu peux être fier de toi.

	— Cool ! Merci, Marinette.

	— C’est peut-être le moment de commencer à davantage compter sur les autres, continua Adrien. Plus on sera nombreux, moins on se fatiguera. Et cela nous permettra de faire avancer nos projets personnels.

	— Adrien…

	— Milady, je sais que c’est difficile pour toi de confier ton Miraculous. Mais tu viens de le faire et tout se passe bien. Tu ne penses pas que c’est l’occasion de tester un autre mode de fonctionnement ? Par exemple, on alterne tous les deux avec la Coccinelle et on confie le Chat à Nino ou Alya. Cela allégera notre charge et rendra moins visibles les fois où nous serons réellement incapables de remplir notre charge.

	— Peut-être, dit lentement Marinette, sensible à l’idée que cela permettait de mieux brouiller les pistes.

	— Rien ne nous empêche, par ailleurs, de faire sortir d’autres Miraculous et d’avoir du renfort si besoin. À trois ou quatre, on pourra peut-être faire pencher la balance, au lieu de rester dans ce statu quo épuisant.

	— Je vais réfléchir à tout ça, Chaton.

	— Tu me parles ? demanda Nino d’une voix moqueuse.

	— Chaton est une marque déposée Adrien Agreste, énonça son meilleur ami. À la prochaine incartade, je demande à ma Lady de t’attribuer le Miraculous du Cochon.

	— Adrien… soupira Marinette, d’un ton mi-amusé, mi-consterné, pendant que les deux autres éclataient de rire.

	— C’est moi ! fanfaronna l’élu de son cœur.

	— Oui, c’est toi. Je… ok, je laisse tomber, sinon tu vas encore me dire que je fais ma Milady.

	— Tu n’aimes pas son côté Chat Noir ? réalisa Alya.

	— Disons qu’il me faut un peu de temps pour m’y habituer.

	— T’en fais pas, Alya, elle est sur le point de Chat-virer.

	Marinette préféra ne pas commenter, préférant lever les yeux au ciel. Avec un sourire victorieux, Adrien la serra plus étroitement contre lui et l’embrassa dans le cou.

	— J’ai l’impression que les relations entre Ladybug et Chat Noir vont évoluer, remarqua Alya.

	— Promotion canapé, confirma Adrien d’un ton malicieux.

	Marinette se mit à rire à son tour. Bien calée contre son amoureux, elle regarda ses amis. Elle savait que les combats n’étaient pas terminés, qu’ils auraient sans doute à surmonter des épreuves, mais personne ne pourrait lui retirer le bonheur qu’elle était en train de vivre.

	Alya surprit le regard satisfait qu’elle posait sur leur petit groupe et dit :

	— Bon, tout ça, c’est bien gentil. Maintenant je veux savoir comment vous êtes enfin sortis ensemble !
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	I – Compréhensions



	Un lundi matin, Marinette se réveilla avec de la fièvre. Elle s’était sentie épuisée la veille et s’était couchée tôt. Mais les derniers combats sous la pluie avaient été pénibles et fatigants. Ce printemps était humide et peu ensoleillé. Et voilà qu’elle avait attrapé froid !

	Elle descendit voir sa mère en titubant. En la voyant, Sabine se précipita.

	— Tu n’aurais pas dû te lever, protesta-t-elle. Va immédiatement te recoucher. Je t’apporte de quoi boire et faire baisser ta température.

	Marinette obéit. C’était bon d’être au lit, veillée par sa maman. Elle se dit qu’elle allait devoir envoyer un mail à Adrien, pour qu’il ne l’attende pas le lendemain. Elle ne pourrait sans doute pas aller le voir. Elle espérait être guérie, mais elle avait besoin de repos.

	Vers dix-sept heures, une alerte akuma se déclencha. La poisse ! Heureusement, c’était l’heure de pointe à la boulangerie. Sa mère ne monterait pas avant deux heures. Elle sortit de son lit.

	— Tu vas y arriver, Marinette ? s’inquiéta Tikki.

	— Faut bien, répondit la jeune fille les dents serrées. Tikki, transforme-moi !

	Elle partit par les toits. Elle rejoignit Chat Noir qui avait déjà commencé à asticoter le médecin akumatisé. Un médecin ! Comme c’était de circonstances !

	— Ça va, Buguinette ? s’enquit Chat Noir.

	— Petite forme, répondit Ladybug. J’ai un gros rhume. Et ce n’est pas ce médecin qui va me soigner.

	— Non, c’est nous qui allons lui infliger le traitement qu’il mérite !

	Si son partenaire avait répondu sur un mode plaisant, il prit très au sérieux son problème de santé et s’efforça de protéger sa coéquipière et de lui éviter de trop se fatiguer. Plusieurs fois, il la prit dans ses bras pour la mettre à l’abri ou manqua des occasions de récupérer l’akuma, préférant rester près d’elle et la protéger avec son bâton.

	Heureusement, ils finirent par libérer l’akumatisé et Ladybug, haletante et saisie de frissons, lança le Lucky Charm pour tout remettre en place.

	— Rentre vite chez toi, je termine le travail, la pressa Chat Noir.

	Elle ne se le fit pas répéter. Elle partit sur les toits, les oreilles bourdonnantes et ayant désormais affreusement chaud. Elle était pressée de se détransformer. Son costume la serrait désagréablement.

	Elle manqua de glisser en atterrissant sur un toit et se rétablit de justesse. Elle commença à se demander si elle allait arriver à atteindre sa maison. Devait-elle redescendre tout de suite ? Se détransformer dans un coin ? Demander de l’aide pour rentrer chez elle ?

	Elle réalisa alors qu’elle allait passer à une rue de chez Adrien. Était-il chez lui ? Ne serait-il pas plus sage de s’y arrêter et d’aller dans la chambre à l’abri dans l’obscurité pour se reposer, avant de repartir ? Sans même répondre à sa question, elle avait instinctivement obliqué pour se diriger vers la terrasse qu’elle connaissait si bien.

	Elle y atterrit lourdement. La tête lui tourna et elle sentit l’air commencer à vibrer autour d’elle. Non ! Elle ne devait pas se détransformer maintenant. Il lui restait encore une minute, au moins. Elle devait…

	Marinette s’écroula, évanouie. Une nuée d’étincelles l’enveloppa. Tikki, affolée, se blottit contre le cou de sa porteuse.

	*

	Après avoir vérifié que tout le monde allait bien, Chat Noir rassura les journalistes : Effectivement, Ladybug n’était pas au mieux de sa forme, mais ils pourraient assurer les prochains combats, aucune inquiétude à avoir. Enfin, Chat Noir rentra chez lui.

	Il était préoccupé par l’état de sa partenaire et petite amie. Il allait lui écrire, dès qu’il arriverait chez lui. C’était terrible de ne pas savoir où elle habitait et ne pas pouvoir lui rendre visite. Maintenant, il fallait espérer que le Papillon ne lancerait pas une nouvelle attaque trop tôt.

	Tout à ses pensées, Chat Noir ne se rendit compte qu’à la dernière seconde que son balcon, sur lequel il était en train d’atterrir, n’était pas vide. Une personne, étendue sur le carrelage, s’y trouvait déjà. Avant même d’avoir eu le temps de se demander qui cela pouvait être, il la reconnut. Marinette ? Mais que faisait-elle là ? Éberlué, il se pencha vers elle et constata qu’elle avait les yeux fermés.

	— Oh, Marinette, qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il tout en la saisissant par les épaules.

	Alors qu’il affermissait sa prise sur le corps sans connaissance de son amie, la signification de sa présence lui apparut soudainement. Il en eut le souffle coupé. Mais c’était impossible ! Sauf qu’il n’y avait qu’une seule explication à la sensation de familiarité qu’il ressentait à tenir ce corps dans ses bras. Et cela justifiait aussi la présence de la jeune fille sur cette terrasse, uniquement accessible par les airs et par son salon.

	Ayant besoin de confirmation, il ferma les yeux et la serra contre lui. Ce poids, ce parfum, cette corpulence… Aucun doute, c’était bien elle. Il prit du recul pour la regarder. Il remarqua alors la tache rouge qu’il avait distraitement identifiée auparavant comme une pièce de vêtement. Sauf que c’était vivant et que cela tentait de se dissimuler dans le col de sa porteuse.

	— C’est bon, Tikki, dit-il. J’ai compris.

	Il inspira pour tenter de trier les pensées qui l’assaillaient. Heureusement, quatre années de batailles avaient appris à son cerveau à hiérarchiser les informations. Et là, ce qui comptait, c’était que Ladybug était malade et qu’il devait prendre soin d’elle. Le reste pouvait attendre.

	Il n’était pas encore détransformé. Autant utiliser la force que cela lui donnait pour la transporter à l’abri. Il se leva en la gardant contre lui et pénétra dans le salon. Il se dirigea ensuite vers la chambre.

	— Tikki, qu’est-ce qu’elle a ? Elle a vu un médecin ?

	— Non, mais elle a de la fièvre depuis ce matin, le renseigna le kwami. Elle est restée chez elle, mais elle est sortie quand elle a entendu l’alerte.

	Il la posa sur le lit et alla ouvrir les volets. Pendant qu’ils remontaient, il se détransforma. Il revint vers le lit. Marinette ouvrit des yeux embrumés par la fièvre.

	— Hey, ma puce, ça va ? demanda-t-il.

	— J’ai froid, gémit-elle en se recroquevillant.

	Elle était pourtant brûlante. Il lui retira ses chaussures et tira le couvre-lit pour la recouvrir.

	— Adrien, dit Tikki, sa mère passe régulièrement pour voir comment va Marinette. Il faut la ramener chez elle avant qu’on se rende compte qu’elle a disparu.

	— D’accord. Plagg, va manger ! Dépêche-toi !

	— Oh, c’est bon, c’est bon !

	— Vite !

	Alors que son kwami s’exécutait, Adrien regarda son amie, rouge et grelottante sous la couverture.

	— Il faut peut-être lui donner quelque chose contre la fièvre, non ? interrogea-t-il tout haut.

	Tikki ne répondit pas. C’était hors de sa compétence. Soudain, une vibration se fit entendre. Adrien connaissait ce bruit. C’était le téléphone de Ladybug. Il plongea la main sous la couverture pour le prendre dans sa poche. L’appel venait de « Maman ». On avait découvert son absence chez elle. Adrien hésita encore une seconde, avant de décrocher.

	— Marinette ? fit la voix de Sabine Cheng.

	— Bonjour, Madame. Elle est à côté de moi.

	— Passez-la-moi, dit-elle d’un ton sec.

	— Je suis désolé, elle ne peut pas vous répondre. Elle dort.

	— Qui êtes-vous ? interrogea la mère de Marinette d’une voix dure.

	— Je suis Adrien Agreste, un ami de Marinette. On devait se voir et elle est venue. Je suis désolé, je ne savais pas qu’elle était malade, improvisa Adrien, pour donner une explication à la disparition de la jeune fille. J’ai remarqué qu’elle n’était pas bien et je l’ai convaincue de s’allonger.

	— Où est-elle ? questionna son interlocutrice.

	— Chez moi.

	— Et où habites-tu ? demanda-t-elle d’une voix agacée (il fallait avouer que sa réponse précédente n’était pas très utile).

	Adrien lui donna son adresse.

	— J’arrive tout de suite ! décida la mère de Marinette.

	Il précisa le code indispensable pour entrer dans l’immeuble et l’étage puis il demanda :

	— Elle a beaucoup de fièvre. Dois-je lui donner quelque chose ?

	— Je vais apporter ce qu’il faut, dit-elle. Fais-la boire, si c’est possible.

	— D’accord.

	Ils raccrochèrent. Il avait été surpris par le ton employé par cette femme menue, qui lui avait toujours semblé souriante et calme. Pas besoin de chercher loin d’où venaient les capacités de commandement de sa partenaire !

	Il alla chercher un verre d’eau et tenta de faire boire la malade. Elle prit deux gorgées et se rendormit. Enfin, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Adrien vérifia que les deux kwamis étaient bien cachés avant d’ouvrir. Les salutations d’usage furent brèves. Sabine était manifestement pressée de voir sa fille. Adrien la conduisit dans sa chambre.

	Sabine serra les lèvres en la découvrant rouge et brûlante. Elle sortit une boîte de médicaments de son sac. Adrien maintint Marinette en position assise pendant que sa mère lui faisait avaler le comprimé avec un peu d’eau.

	— Mon mari va venir dès que possible, indiqua Sabine. Nous aimerions la ramener chez nous.

	— Je comprends, dit Adrien. Et… vous ne croyez pas qu’il faut qu’elle voie un docteur ?

	— J’y pensais, mais le nôtre ne se déplace pas. Je vais faire appel à SOS médecin.

	— Je pense que le mien viendra, si je le lui demande, remarqua Adrien. Vous voulez que je le joigne ?

	Elle n’hésita qu’un instant.

	— Oui, je veux bien.

	Adrien prit son téléphone et réalisa qu’il n’avait pas le numéro du praticien qui prenait soin de lui quand il était malade. Il appela Nathalie.

	— Bonjour, Nathalie, c’est Adrien. Excusez-moi de vous déranger, mais j’aurais besoin que vous me donniez le numéro de mon médecin.

	— Vous êtes malade, Adrien ? s’inquiéta l’assistante de son père.

	— Non, c’est pour une amie.

	— Je vous le donne. Mais vous savez, ses honoraires sont très élevés, précisa Nathalie.

	— Aucune importance.

	Quand Adrien revint dans la chambre, il annonça :

	— Il m’a dit qu’il pourra être là dans une heure.

	— Merci, Adrien, répondit Sabine. Je suis désolée, j’ai été un peu sèche, tout à l’heure. J’étais très inquiète par la disparition de ma fille et entendre une voix inconnue sur son téléphone…

	— Je comprends, l’excusa-t-il. Attendez, je vais vous apporter une chaise pour que vous puissiez vous asseoir plus confortablement.

	Le temps que le docteur arrive, Marinette se mit à suer à grosses gouttes. Sabine et Adrien retirèrent la couverture qui la couvrait, ainsi que sa veste. Adrien eut l’impression qu’elle n’était pas très à l’aise dans son jean.

	— Vous voulez que je lui prête un pyjama ? proposa-t-il. Elle sera mieux.

	Sabine accepta et il l’aida à troquer ses vêtements contre une tenue plus fluide. Adrien détourna les yeux quand Sabine retira le soutien-gorge de sa fille pour lui permettre de respirer plus confortablement. Elle ne lui avait pas demandé de sortir. Compte tenu des circonstances, il n’avait pas été compliqué pour Sabine de supposer qu’il devait être le petit ami que Marinette fréquentait depuis plusieurs mois. Cependant, Adrien ne voulait pas découvrir le corps de son amoureuse dans ces circonstances.

	Quand le médecin arriva, Adrien le mena dans la chambre et ressortit, laissant Sabine gérer la consultation. Tom les rejoignit sur ces entrefaites. Adrien lui résuma la situation et l’invita à s’asseoir sur le canapé en attendant d’avoir des nouvelles.

	— Tu… tu es l’ami de ma fille ? demanda le boulanger après un petit moment de silence.

	— Oui, Monsieur Dupain.

	— Elle aurait pu t’inviter chez nous. Nous n’avons rien contre le fait qu’elle sorte avec quelqu’un.

	— C’est parce que je suis connu que les choses sont compliquées, tenta de justifier Adrien. Nous ne voulions pas qu’elle se retrouve dans les journaux people. On m’a déjà attribué plusieurs petites copines qui ne sont que de simples amies ou des personnes que j’ai croisées par hasard à des défilés.

	— Ah, je n’avais pas pensé à cela.

	— Mais, on peut s’arranger, si vous le souhaitez, proposa Adrien. Je serais très heureux de faire davantage votre connaissance.

	Ses rapports avec le père de Marinette en tant que soupirant ne lui rappelait pas de bons souvenirs (tiens, il fallait qu’il demande à Marinette pourquoi elle avait prétendu être amoureuse de Chat Noir). Mais bon, il fallait bien qu’il passe par là, maintenant.

	— Donc, tu es mannequin, c’est ça ? questionna Tom.

	Adrien expliqua qu’il poursuivait des études en physique et qu’il limitait le mannequinat à des prestations pour son père, en échange de son soutien financier. Ils en étaient là quand Sabine et le docteur sortirent de la chambre.

	— Je n’ai pas trop aimé ce que j’ai entendu dans ses poumons, commença le praticien. J’ai bien peur qu’elle ne commence une pneumonie. Je vais la mettre immédiatement sous antibiotiques. Pour la fièvre, n’hésitez pas à la rafraîchir en la bassinant d’un gant de toilette, quand elle semble avoir trop chaud. Mais évitez d’ouvrir la fenêtre, il ne faut pas qu’elle respire d’air froid. Elle ne doit pas sortir, évidemment.

	— Nous pensions la ramener chez nous, indiqua Sabine.

	— Je déconseille de la bouger. Elle ne peut pas rester ici ?

	— Si, aucun problème, intervint Adrien.

	— Bien. Je vais vous faire l’ordonnance.

	Il donna encore quelques consignes et leur donna le papier. Sabine régla la consultation et le médecin partit. Adrien s’offrit pour aller à la pharmacie chercher les médicaments. Quand il revint, Tom était dans la chambre avec sa fille. Sabine remercia Adrien pour la course.

	— Puis-je faire quoique ce soit d’autre, pour vous ? s’enquit-il.

	— Eh bien oui. Au risque d’abuser de votre hospitalité, je désire rester avec Marinette, tant qu’elle ne va pas mieux.

	— C’est une évidence. Vous pouvez vous installer ici. Nous pourrons nous relayer pour la veiller.

	— Merci beaucoup.

	— C’est normal, je tiens beaucoup à elle. Bon, je vais voir ce que je peux vous offrir pour le dîner.

	Il alla fouiller dans ses placards et commença à cuisiner. Le voyant faire, Sabine proposa son aide et il se retrouva rapidement en spectateur dans sa propre cuisine – mais le bon côté, c’est que le repas s’améliorait à vue d’œil.

	Adrien mangea avec Tom pendant que Sabine retournait dans la chambre. Ce fut un moment pénible. Tom tenta d’en apprendre davantage sur la relation d’Adrien et Marinette et le jeune homme ne savait pas quoi répondre, ne voulant pas se retrouver en porte-à-faux avec ce que Marinette avait déjà révélé – ou dissimulé – à ses parents. Il avait conscience de ne pas donner une image très sympathique de lui-même, ce qui le désolait pour le futur.

	Puis ce fut au tour de Sabine de se restaurer. Vers dix heures du soir, il fut décidé que Tom allait rentrer chez lui se coucher, pour être au fournil tôt le lendemain matin. Il tiendrait la boutique seul, fermant aux heures creuses, si besoin. La priorité était de rester au chevet de Marinette.

	— Vous avez des obligations, demain ? demanda Sabine à Adrien, qui l’avait rejoint dans la chambre pour voir comment allait son amie.

	— Un ou deux cours, mais je vais sécher. Vous ne pouvez pas la veiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je peux le faire cette nuit, ou demain matin, comme vous préférez.

	— Je pense que je vais rester avec elle ce soir et cette nuit.

	— D’accord. Je prendrais la suite demain matin. Vous pouvez me réveiller dès cinq heures.

	— Bien.

	Adrien alla prendre une douche. Sous l’eau chaude, il se demanda ce qu’il pensait de la révélation de l’identité de Ladybug. Il avait toujours espéré qu’un jour elle lui ferait assez confiance pour se découvrir devant lui. Il avait attendu ce moment, espérant que cela leur permettrait d’aller plus loin dans leur relation. Il ne s’imaginait pas du tout à ce qu’elle soit quelqu’un qu’il connaissait. Cela justifiait, réalisa-t-il alors, les précautions extrêmes qu’elle prenait pour qu’il ne puisse pas l’identifier.

	Il ne s’était jamais douté de leur proximité. Elle avait été habile dans ses mensonges. Il ne lui en voulait pas. Dans un sens, cela l’aiderait à plaider sa cause quand elle comprendrait qu’il était Chat Noir. Il savait qu’elle n’allait pas forcément apprécier cet état de fait. Mais il ne regrettait rien. Ils étaient faits l’un pour l’autre, qu’ils soient Ladybug ou Marinette, Adrien ou Chat Noir. Il était certain qu’elle allait rapidement oublier tous ses a priori négatifs sur l’idée de sortir avec son partenaire.

	Il comprenait mieux comment il avait pu lui plaire. Il était heureux de savoir que c’était sa véritable personnalité qui avait attiré Ladybug, et non le mannequin. En ce qui la concernait, il appréciait beaucoup la jeune fille, même s’il n’avait jamais envisagé d’en faire sa petite amie. Maintenant, il voyait les points communs entre elle et Ladybug : elle prenait toujours la défense des victimes d’injustice, elle était attentive aux autres et ne manquait pas de ressources – il se souvenait comment elle l’avait aidé quand il avait fugué pour voir le film dans lequel sa mère avait joué. Et, en plus, elle était vraiment mignonne, conclut-il. Il avait eu raison de ne jamais douter qu’elle lui plairait.

	Vraiment, il ne voyait que de bons côtés à cette révélation.

	Une fois en pyjama, il passa dans sa chambre prendre des draps et un oreiller. Il vit que la fièvre de Marinette était montée et que Sabine avait l’air soucieuse. Il retourna à la salle de bains prendre un gant de toilette qu’il mouilla à l’eau froide. Il le donna à Sabine, qui bassina le front de sa fille. Mais l’état de la malade ne s’améliora pas. Elle commença à prononcer des mots indistincts. Adrien et Sabine échangèrent un regard alarmé. Marinette continuait à marmonner, puis ses paroles devinrent plus articulées et ils distinguèrent nettement ce qu’elle disait :

	— Chat attention ! À droite ! Lucky Charm ! L’akuma, il est là ! Ton cataclysme, vite ! Je te libère du mal !

	Enfin, elle se tut et sa respiration se fit moins saccadée. Adrien et Sabine restèrent quelques instants cloués par la stupeur. Adrien, affolé, vit la compréhension naître dans les yeux de la mère de Marinette. Il ne savait pas quoi faire. Il n’imaginait pas ce qu’il pourrait dire pour détourner les soupçons. Ladybug allait être horrifiée quand elle apprendrait ce qui venait de se passer.

	Sabine cligna les yeux et regarda Adrien. Il détourna le regard. Il ne savait pas s’il devait avouer ou non avoir été au courant. Il y eut un long silence, troublé seulement par la respiration lourde de Marinette. Sabine paraissait être en état de choc. Adrien prit le gant, alla le mouiller de nouveau et entreprit de le passer sur le visage et les mains de son amie.

	La fièvre sembla baisser un peu. Sabine se secoua et prit la boîte de médicaments d’une main tremblante. Il était enfin l’heure de le lui faire prendre.

	— Adrien, tu devrais aller dormir, finit par dire la mère de Marinette. Cela ne sert à rien de rester tous les deux ici.

	Elle n’avait pas tort. Et il se sentait épuisé entre le combat de l’après-midi et les émotions qui avaient suivi.

	— Je vais dans le salon. Venez me réveiller quand vous serez trop fatiguée pour veiller et je prendrai le relais.

	— Entendu.

	Adrien prit la literie dans son placard et l’installa sur le canapé. Il s’endormit rapidement.

	 

	 

	 

	

	II – Mister Cat



	Adrien se réveilla à cinq heures du matin. Il alla dans la chambre. Sabine sommeillait sur sa chaise. Marinette dormait calmement, moins rouge que la veille. Il alla se faire un café et s’habilla. Il convainquit ensuite la mère de Marinette de se reposer à son tour sur le canapé.

	Vers onze heures du matin, Tom arriva. Adrien quitta la chambre et laissa le couple avec leur fille. Dans sa cuisine, Adrien fut persuadé que les époux étaient en train de parler du secret de Ladybug. Il profita d’être seul pour proposer aux deux kwamis de quoi se restaurer, puis les pria de retourner se cacher dans le panier de Plagg.

	— Tu crois que la maman de Marinette a compris ? chuchota Tikki avant de s’exécuter.

	— Oui, répondit Adrien sur le même ton. Elle doit avoir des doutes sur moi aussi. C’est comme ça, on ne peut rien y faire. On en reparlera avec Marinette quand elle sera en état de réfléchir. Allez, disparaissez tous les deux.

	Quand Tom repartit, Sabine pria Adrien de retourner auprès de Marinette. Elle allait préparer de quoi manger avec ce que son mari avait apporté comme provisions. Adrien lui proposa également de prendre une douche, lui indiquant où était le linge de toilette.

	Adrien et Sabine passèrent la journée à se relayer près de la malade. Ils parlèrent peu, gênés par tous les non-dits qui flottaient entre eux. Sabine lui proposa cependant de l’appeler par son prénom et de laisser tomber le « Madame ». Adrien nota que désormais Marinette portait un pyjama qu’il ne connaissait pas. Tom avait vraisemblablement apporté du linge de rechange.

	Le médecin passa en fin d’après-midi. Il trouva l’état de la malade satisfaisant et les rassura sur l’épisode de délire de la veille. Ce n’était pas rare ni inquiétant. Il dit que la maladie suivait son cours, qu’ils avaient évité le développement de l’infection, mais qu’il fallait continuer à la garder à l’intérieur, la faire boire et la laisser dormir.

	Tom revint pour le dîner, puis rentra se coucher. Alors qu’Adrien allait partir à la douche, son téléphone se mit à vibrer et le son caractéristique de l’alerte akuma retentit. Le jeune homme n’en fut pas étonné. La fois précédente, le Papillon avait pu se rendre compte de l’état de faiblesse de Ladybug. Qu’il relance une attaque rapidement était largement prévisible.

	Adrien avait déjà réfléchi à ce qu’il allait faire dans cette hypothèse. Il prit son téléphone et lança un appel.

	— Salut, Adrien !

	— Nino, où es-tu ?

	— Chez moi.

	— Ok.

	Adrien raccrocha puis se rendit ensuite dans sa chambre. Sabine regardait son téléphone d’un air atterré, découvrant sans doute l’alerte. Elle le suivit des yeux alors qu’il se penchait sur Marinette et détachait ses boucles d’oreille. Il repartit sans s’expliquer. Il n’avait pas le temps de discuter.

	— Tikki ! appela-t-il en ajustant les boucles à ses lobes.

	— Je suis là, Adrien, dit le kwami en venant voleter devant lui.

	— Qu’est-ce qu’il te faut pour reprendre des forces ?

	— Marinette me donne des cookies ou des macarons, mais je peux prendre n’importe quoi.

	Il rafla un morceau de la brioche que Tom avait apportée et le mit dans sa poche.

	— Plagg, prépare-toi à me suivre. Tikki, transforme-moi !

	Une fois en superhéros, il courut sur le balcon et lança son yoyo. Une minute plus tard, il frappait à la fenêtre de la chambre de Nino. Son ami le dévisagea avec stupéfaction avant de lui ouvrir.

	— Mister Bug ? s’étonna-t-il.

	— Bonjour Nino, j’ai besoin que tu me rendes un service, aujourd’hui.

	— Oui, oui, bien sûr, accepta son ami sans hésiter. Que veux-tu que je fasse ?

	— Ladybug ne peut pas venir, expliqua-t-il. J’ai pris son Miraculous, mais j’ai besoin de quelqu’un pour porter celui de Chat Noir. Accepterais-tu de le faire ? Il faudra me le rendre après.

	— Oui d’accord, pas de problème, fit Nino.

	Puis il s’immobilisa et demanda d’une voix hésitante :

	— C’est toi, Adrien ?

	— Pas de nom, le prévint le héros qui ne savait pas s’il devait se désoler d’avoir été découvert ou être soulagé de s’être choisi un partenaire vif d’esprit. Alors, prêt à devenir Mister Cat ?

	— Et comment !

	— Pour te transformer, tu dois dire « Plagg, transforme-moi ! ».

	— Plagg, transforme-moi !

	Mister Bug regarda son ami devenir un superhéros. C’était très classe.

	— Je pense que tu m’as déjà vu utiliser le bâton. Pour le faire changer de taille, il suffit de le penser. Visualise ce que tu veux et il va suivre. C’est bon ?

	— Oui, ne t’en fais pas. J’ai déjà été Carapace. Je vais me débrouiller.

	Mister Bug s’immobilisa une seconde le temps d’assimiler l’information. Mais bien entendu, c’était évident ! Marinette avait confié les Miraculous à des personnes qu’elle connaissait et en qui elle pouvait avoir confiance. Il avait désormais une idée très précise de la personne qui s’était cachée derrière le masque de Rena Rouge !

	— Génial, finit-il par commenter. Sauf que, là, tu ne seras pas en défense, mais en attaque. Ton boulot, c’est de détourner l’attention du vilain pendant que je récupère l’akuma. D’accord ?

	— En sautant partout en disant des plaisanteries, confirma Mister Cat, avec un grand sourire.

	— Ouais, enfin, les jeux de mots, c’est facultatif. Concentre-toi sur le vilain. C’est moins facile qu’il n’y paraît d’éviter les coups. Tu n’as pas de bouclier, cette fois-ci.

	— Je vais faire attention.

	— Parfait ! Alors on y va !

	Mister Bug partit par les toits, suivi de près par Mister Cat. Le vétéran constata avec soulagement que sa nouvelle recrue arrivait à suivre le rythme. En arrivant en vue du vilain, Mister Bug fut rassuré : c’était Monsieur Pigeon. Cela allait être du gâteau.

	— Bon, celui-là n’est pas trop méchant. Son akuma est dans l’appeau qu’il a autour du cou. On reste groupés. Toi, tu fais tourner ton bâton pour nous protéger des pigeons qu’il va nous envoyer. Moi, je m’occupe de l’akuma. C’est bon ?

	— C’est parti ! s’exclama Mister Cat avec enthousiasme.

	En cinq minutes, ce fut réglé. Mister Bug n’eut même pas besoin du Lucky Charm. Il ne l’utilisa à la fin que pour réparer les dégâts faits par les volatiles avant leur arrivée.

	— Mais qui êtes-vous ? demanda monsieur Ramier en les découvrant une fois qu’il fut redevenu lui-même.

	— On donne un coup de main à Chat Noir et Ladybug, qui ont pris leur soirée, dit gaiement Mister Bug. Au moins, ça vous change un peu.

	— Oui, si on veut. Je suis désolé, une fois de plus.

	— C’est pas grave, cela nous a fait un petit entraînement, le rassura le héros. Bon, on y va !

	Il fit signe à Mister Cat et ils revinrent à leur point de départ.

	— Détransformation, dit Nino une fois arrivé dans sa chambre. C’était super. Dommage que je n’aie pas eu besoin d’utiliser le Cataclysme ! J’aurais adoré !

	— Ne regrette pas trop, commenta Mister Bug, préoccupé.

	— J’ai faim ! se plaignit Plagg.

	— Tu attendras qu’on soit à la maison pour manger. Nino, donne-moi vite la bague, il faut que je rentre avant de me détransformer.

	— Oui, bien sûr. Voilà. À ton service, si tu as encore besoin.

	— Merci.

	Mister Bug se dépêcha de rentrer chez lui. Il atterrit sur son balcon, quelques secondes avant que Tikki n’apparaisse à ses côtés.

	— Bravo, Adrien, tu as bien assuré, le félicita le kwami rouge.

	— Mon fromage ! insista Plagg.

	— Oui, oui, c’est bon, le calma Adrien. Tout le monde à la soupe !

	— Non, pas de soupe ! protesta le kwami noir.

	Ils rentrèrent tous les trois dans le salon. Sabine s’y trouvait, devant la télévision. Nadja Chamack se demandait à l’antenne pourquoi ni Ladybug ni Chat Noir n’étaient intervenus et qui étaient les deux nouveaux héros. La mère de Marinette regarda Adrien nourrir les deux kwamis.

	— Tu as pu la remplacer, dit-elle. C’est une bonne chose.

	— Ce n’était pas une réelle attaque, répondit-il sombrement. On a déjà combattu des dizaines de fois contre le Pigeon et il ne nous a jamais mis en difficulté. Le Papillon a simplement voulu savoir si Ladybug était en état de combattre. Il a eu sa réponse.

	Le visage de Sabine se décomposa.

	— Et que va-t-il faire, maintenant ?

	— Réattaquer. Très vite. Et en force. Je vais rapidement avoir besoin de Marinette.

	— Il n’est pas question qu’elle sorte ! affirma Sabine avec fermeté. Tu as entendu ton médecin.

	— Je suis tout à fait d’accord. Mais c’est elle le cerveau du groupe et j’aurais bien besoin de son analyse.

	— Elle ne fait que dormir, tu le vois bien, plaida Sabine.

	— Oui, soupira-t-il. Je suppose que c’est le meilleur moyen pour guérir. Je vais dormir, moi aussi. Je dois être en forme pour la prochaine fois.

	Adrien alla voir Marinette dans la chambre. Comme l’avait dit sa mère, elle dormait. La fièvre était tombée, ce qui expliquait que Sabine ait jugé possible de la laisser seule. Tendrement, il l’embrassa sur le front.

	— Tu me manques, ma puce, murmura-t-il. Guéris vite.

	Il envoya un SMS à Nino pour le prévenir de se tenir prêt à repartir au front rapidement. Puis il prit une douche et se coucha.

	*

	L’attaque suivante survint tôt dans la matinée du lendemain. Nino était prêt quand Mister Bug arriva avec le Miraculous du Chat. Les deux héros allèrent rencontrer une infirmière qui attaquait tous ceux qu’elle voyait avec des seringues contenant un somnifère. Elle était très en colère et très rapide. Ils eurent du mal à déterminer où était son akuma. Mister Cat utilisa en vain son cataclysme contre le calot en tissu qu’elle avait sur la tête. Il dut se retirer pour nourrir son kwami avec le morceau de fromage que lui lança Mister Bug.

	Enfin, ils localisèrent l’akuma dans son bracelet. Mister Bug lança son Lucky Charm. Un instant, il eut peur de ne pas être à la hauteur et de ne pas deviner ce qu’il devait faire de la raquette de tennis qu’il récupéra. Mais il décida de faire simple et utilisa simplement l’objet pour renvoyer les seringues endormeuses à l’envoyeur. Cela se révéla très efficace. Il se demanda ce que la complexité des stratagèmes de sa coéquipière habituelle révélait de son inconscient.

	Enfin, l’akuma fut extrait de son support et purifié. La raquette remplit ensuite son office réparateur. Mister Cat était épuisé après ce second Cataclysme.

	— Laisse-toi faire, conseilla Mister Bug, qui était plus endurant du fait de son entraînement.

	Il prit son coéquipier par la taille et le ramena chez lui. Mister Cat se détransforma à peine ses pieds eurent touché le sol de sa chambre, avec un Plagg exsangue à ses côtés.

	— Ça n’a pas été facile, cette fois-ci, haleta Nino.

	— Cela ne le sera pas non plus la prochaine, prédit Mister Bug, juste avant de se détransformer à son tour.

	— Je vais mourir ! prétendit Plagg.

	— Nino, tu n’aurais pas du fromage dans ton frigo ? demanda Adrien. Je n’en ai plus. Tiens, Tikki, voici ton biscuit.

	Nino revint avec un morceau de fromage industriel.

	— Mais cela ne sent rien, protesta le kwami noir.

	— Oh, ça va, on fait avec ce qu’on a ! protesta Adrien. Mange et tais-toi.

	— Si ça doit être pire plus tard, pourquoi Ladybug ne nous aide pas ? questionna Nino.

	— Elle est malade. Hors de question qu’elle sorte et encore plus qu’elle ne se batte. On va devoir faire sans elle. Mange bien, repose-toi et tiens-toi prêt.

	— Ok, tu peux compter sur moi, assura Nino.

	— Merci, mon pote. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

	— Quelqu’un d’autre prendrait ma place, dit modestement le jeune homme.

	— Le fait qu’on se connaît bien a facilité notre coopération, expliqua Adrien. Je suis content que tu aies été là.

	— À la prochaine, alors.

	— Exactement !

	Adrien décida de prendre le costume de Chat Noir pour le retour. Il était quand même plus à l’aise avec son Miraculous habituel. Il demanda donc à Plagg de le transformer, sans écouter ses protestations.

	Quand il arriva sur son balcon, Marinette, pâle et amaigrie, était sur son canapé, alors que sa mère s’affairait à la cuisine. La malade avait les yeux fixés sur la télé. On y voyait Nadja Chamack, sans doute en train de commenter la prestation héroïque qui venait de se terminer. Marinette tourna la tête et ses yeux s’agrandirent en le voyant.

	Un peu intimidé, il entra chez lui.

	— Comment te sens-tu ? demanda-t-il à Marinette.

	— Chat Noir ? Mais… qu’est-ce que tu fais là ?

	Le héros jeta un regard dans la cuisine où s’affairait Sabine. Celle-ci n’avait manifestement pas parlé avec sa fille de ce qu’elle avait découvert.

	— Tu n’as pas compris, constata-t-il.

	— Compris quoi ?

	La fièvre ne devait pas aider, songea Chat Noir. Il renonça à se lancer dans de longues explications. Autant aller au plus simple.

	— Détransformation !

	Alors qu’elle découvrait qui il était, la bouche de Marinette s’affaissa en un masque de consternation.

	— Non, souffla-t-elle. Non, ce n’est pas vrai…

	— Je sais que ça fait bizarre de se rendre compte qu’on se connaissait depuis le début…, commença-t-il.

	Elle se leva d’un coup et cria :

	— Comment as-tu pu me faire ça ? Tu t’es moqué de moi ! Je ne pourrai plus jamais te faire confiance !

	 — Mais… mais toi non plus, tu ne m’as pas dit qui tu étais, protesta-t-il désarçonné par la violence de sa réaction. C’est toi qui as toujours tenu au secret de nos identités. Tu ne vas quand même pas me reprocher de t’avoir obéi ! Écoute, ma puce… tenta-t-il en s’approchant d’elle avec l’intention de la prendre dans ses bras.

	— Ne me touche pas ! hurla-t-elle en levant les mains pour le repousser. Je n’ai jamais voulu sortir avec Chat Noir ! Je ne l’aime pas ! Tu le savais ! Je te l’ai dit.

	— Si je te plais en tant qu’Adrien, tu peux éventuellement reconsidérer ta vision de Chat Noir, tenta-t-il de la ramener à la raison, le cœur serré par les paroles qu’elle venait de prononcer.

	— Je ne veux pas reconsidérer Chat Noir. Tu m’as trompée ! Tu n’es qu’un traître !

	C’en était trop pour Adrien. Cela faisait trois jours qu’il se faisait un sang d’encre pour elle et il avait dû gérer trois combats dans le même temps, dont deux en chef d’équipe. Il explosa :

	— Dis donc, Milady, tu ne crois pas que tu exagères un peu ? Qui a accepté de sortir avec toi sans connaître ni ton visage ni ton nom, ni rien sur ta vie ? J’ai fait tous les compromis possibles pour préserver le secret de ton identité et, maintenant, tu viens me dire que tu m’en veux parce que je t’ai caché la mienne ?

	Elle le fixa, incapable de répondre à cela. Il continua :

	— Pour ce qui est du mensonge, ma petite coccinelle, c’est un peu l’hôpital qui se fout de la charité. Toi aussi, tu mens. Tu n’as pas le choix. Comme moi, tu inventes des excuses pour expliquer tes absences et tes retards, ta fatigue. Alors, oui, je t’ai menti, mais uniquement pour protéger un secret que tu as toujours trouvé essentiel de protéger. Et je ne pense pas raconter plus de bobards que toi !

	Il s’arrêta, hors d’haleine. Il vit les yeux de Marinette se remplir de larmes. Il se rappela qu’elle était malade et fiévreuse. Il la vit vaciller. Il se précipita pour la rattraper et il l’assit sur le canapé. Elle se mit à sangloter contre son épaule.

	— Ça va aller, ma puce, ça va aller… répéta-t-il doucement en boucle pour la calmer.

	— Je ne comprends plus rien, gémit-elle quand elle fut capable de parler.

	— Pour moi aussi, ça va un peu vite, confia-t-il

	— Je t’ai dit des horreurs, réalisa-t-elle en levant les yeux vers lui.

	— Euh, ouais. Je sais que les chats ont neuf vies, mais ils n’ont qu’un seul cœur. Il ne faut pas le briser, Milady.

	— Je suis vraiment désolée. Mais…

	— Mais quoi ?

	— Adrien, ça fait vraiment trop bizarre quand tu parles comme Chat Noir !

	Il se mit à rire :

	— Si tu veux savoir, me retrouver à flirter avec Marinette, ça fait bizarre aussi, lui révéla-t-il. Je t’ai toujours beaucoup appréciée, mais je n’avais jamais remarqué à quel point tu pouvais être… (il ravala le mot « sexy » en se rappelant in extremis que Sabine était à quelques mètres d’eux)… mignonne.

	Elle lui sourit et il retrouva sur son visage les expressions qui lui étaient familières. C’était bien sa petite coccinelle qu’il tenait entre ses bras. Il eut soudain très envie de l’embrasser. Mais les bruits qui venaient du coin cuisine le convainquirent que le moment était mal choisi. Il se contenta de la serrer contre lui et de déposer un chaste baiser sur le sommet de la tête.

	— Adrien… commença-t-elle quand il la lâcha.

	— Oui, ma puce ?

	— Je… (Elle jeta un regard en direction de sa mère et demanda tout bas.) Est-ce que je connais Mister Cat ?

	— C’est Carapace.

	— Tu… tu avais deviné qui c’était ?

	— Non. J’ai fait ce choix sur mes propres critères en l’ignorant. C’est lui qui me l’a dit. Je pense que je devais avoir l’air un peu stressé. C’était la première fois que je choisissais quelqu’un pour m’aider.

	— Très bon choix, Chaton. Et très beau combat. Bien joué ! conclut-elle en présentant son poing.

	Il ne put s’empêcher de se sentir extrêmement fier de son compliment. Il leva la main pour compléter le geste.

	— À ton service, Milady, répondit-il avec un grand sourire, avant de la serrer de nouveau contre son cœur.

	Sabine intervint alors.

	— Il faut que tu manges un peu, ma chérie. Viens t’asseoir ici. Toi aussi, Adrien. Tu dois être épuisé.

	Les deux héros échangèrent un sourire un peu penaud et obéirent à Sabine. Plagg exigea du vrai fromage, pendant que Tikki le houspillait d’être aussi insupportable. Sabine servit une soupe à Marinette et un plat plus consistant à Adrien. Après leur repas, la boulangère aida sa fille à prendre une douche. Ensuite, Marinette se recoucha, à bout de force. Elle se rendormit rapidement.

	Sabine revint au salon où Adrien était en train de lire ses messages sur son téléphone.

	— Si cela ne t’ennuie pas, Adrien, je vais te la confier, lui dit-elle. Je vais un peu aider Tom à la boulangerie. Pour l’heure du déjeuner, on a toujours beaucoup de monde.

	— Oui, pas de problème. Je vais veiller sur elle.

	— N’hésite pas à faire une sieste. Elle n’a plus besoin d’être surveillée comme ces deux derniers jours. Le plus dur est passé.

	— Heureusement. Ça fait du bien de la voir debout.

	— Oui. Mais il va falloir la ralentir, maintenant. Elle a toujours tendance à en faire trop.

	— Je ferais de mon mieux.

	Sabine le regarda avec affection.

	— Fais attention à toi aussi. Tu en fais beaucoup aussi, Adrien.

	— Ça va aller. Vous aussi, reposez-vous un peu.

	Sabine s’en alla et Adrien commença à somnoler sur le canapé.

	 

	 

	

	III – Remise en jeu



	Il était près de midi quand Alya arriva chez Nino.

	— Quoi, tu étais encore au lit ? s’étonna-t-elle quand elle remarqua ses yeux encore gonflés de sommeil.

	— Je m’étais couché tard, prétendit-il. On avait rendez-vous ?

	— Non, mais je suis ennuyée. Je voulais en parler avec toi pour savoir si c’est moi qui psychote ou s’il y a vraiment quelque chose de bizarre.

	— Ok, je t’écoute, dit-il en l’entraînant à la cuisine où il se servit un bol de céréales.

	— Je n’arrive pas à parler à Marinette depuis trois jours. Elle ne répond plus au téléphone. J’ai fini par aller à la boulangerie hier et j’ai vu son père. Il m’a dit qu’elle était malade. J’ai demandé à la voir. Il a eu l’air gêné et il a prétendu que ce n’était pas possible. J’ai demandé si elle était contagieuse, il a répondu oui mais il n’avait pas l’air bien convaincu. Je suis ressortie et je suis monté directement chez elle. J’ai sonné et personne ne m’a répondu. Sabine n’était pas dans la boutique. Logiquement, si Marinette était malade, elle aurait dû être avec elle, non ?

	— Elle pouvait faire une course, être à la pharmacie.

	— J’y suis retourné plus tard dans la journée. La boulangerie était fermée – ce qui n’est pas normal. Une fois de plus, personne n’a répondu chez eux. Je suis très inquiète.

	Nino allait répondre que c’était peut-être un problème personnel ou une maladie gênante quand Alya changea de sujet.

	— Sinon, tu as vu ce qu’il se passe avec Ladybug et Chat Noir ? Si je n’étais pas aussi préoccupée par Marinette, je ferais une enquête dessus. On sait que Mister Bug est le porteur de Chat Noir, ils ont déjà échangé une fois. Mais qui est Mister Cat ? Où est Ladybug ou Ladycat ? Pas de chance que cela tombe à un moment où je n’ai pas la tête à ça. S’ils ont un problème, pourquoi Ladybug ne nous a pas demandé de les aider ? On a de l’expérience. J’admets que Mister Cat se débrouille bien, mais…

	S’il y a une chose que Nino n’avait jamais su faire, c’est cacher quelque chose à Alya. Comme tout le monde, il pouvait mentir si la situation le méritait. Il se débrouillait correctement comme tout un chacun. Mais avec Alya, c’était autre chose. Et cela ne manqua pas. Alya s’arrêta, le dévisagea et lui demanda :

	— Quoi ? C’est toi, Mister Cat ? Pourquoi tu n’as pas eu le Miraculous de la Tortue ?

	Il lui lança un regard mauvais, vexé d’être aussi transparent pour elle.

	— Et tu sais pourquoi Ladybug ne vient plus ? questionna avidement Alya. C’est elle qui t’a choisi ou Chat Noir ? Elle a rendu son Miraculous ?

	— Non, je crois qu’elle est malade, avoua-t-il, espérant que sa petite amie s’arrêterait là.

	— Décidément, c’est une épidémie, remarqua Alya. Avec des coïncidences comme ça, je vais finir par croire que Marinette nous cache des choses.

	Nino sentit sa bouche s’assécher. C’était donc ça ? La simple coïncidence n’était pas une preuve en soi, mais si Chat Noir était Adrien, pourquoi pas Marinette comme partenaire ?

	— Quoi ? demanda Alya en voyant son expression.

	— Rien, répondit-il précipitamment. Tu veux un thé ?

	— Ne change pas de conversation. On parlait de Ladybug, qui était malade. Et de Marinette. Tu ne penses quand même pas que les deux sont liés !

	— Non, bien sûr.

	— Mais si tu le penses ! Pourquoi ? Tu as parlé d’elle avec Chat Noir ?

	— Il m’a juste dit que Ladybug était malade, tenta de limiter Nino.

	— Mais tu crois que c’est lié à Marinette ?

	— Pas du tout !

	— Je t’ai vu le penser !

	— Mais non !

	— Nino, est-ce que tu sais qui est Chat Noir ? changea-t-elle d’angle d’attaque.

	— Mais non !

	C’était peine perdue, bien sûr. Elle lisait en lui comme dans un livre.

	— Tu sais qui il est ?! réalisa-t-elle, ébahie.

	— Alya, arrête ! cria Nino effrayé par la manière dont la conversation tournait. Je ne peux rien te dire et tu le sais. Ce serait trahir sa confiance.

	Alya le regarda intensément. Il savait qu’elle était en train d’analyser toute leur conversation pour en tirer des indices. Les conclusions n’allaient pas tarder. Il ne pouvait pas l’empêcher. Elle était comme ça.

	— Tu sais qui est Chat Noir, résuma-t-elle les yeux plissés. Tu penses qu’il n’est pas impossible qu’il y ait un lien entre la maladie de Ladybug et de Marinette. Tu n’es pas du genre à sauter aux conclusions. Tu me reproches assez souvent de le faire. Tu sais donc quelque chose qui rend plausible le fait que Marinette puisse être liée aux héros de Paris. Que quelqu’un que nous connaissons bien leur soit lié.

	Alya cligna les yeux puis l’expression d’une intense surprise apparut sur son visage.

	— Mais bien sûr que nous les connaissons ! s’écria-t-elle. C’est pour ça que nous avons tous les deux été choisis pour les aider. Comme Chloé ! Mais que je suis bête de ne pas l’avoir réalisé plus tôt !

	Le malaise de Nino s’était mué en admiration. Voir Alya faire des déductions était quelque chose de fascinant. Après quelques secondes de réflexion supplémentaires, il vit sa bouche s’étirer en un sourire. Elle plongea ses yeux dans les siens :

	— Adrien ! prononça-t-elle. Adrien et Marinette.

	Ce n’était même pas une question. Il ne se donna pas la peine de répondre.

	Alya s’était levée et marchait maintenant en long et en large dans la pièce, incapable de réfréner son excitation.

	— Dire qu’ils étaient si proches de nous. Depuis le début ! Et moi qui n’ai rien vu ! Pourtant, j’aurais dû m’en douter. Marinette me laisse tellement souvent tomber avec des excuses bizarres. C’est pareil pour Adrien ?

	— Oui, confirma Nino, qui avait déjà eu le temps de revoir toute sa relation avec son meilleur ami à la lumière de ce qu’il avait découvert deux jours auparavant.

	— Mais comment Adrien, si calme et sérieux, peut-il se transformer en un Chat Noir si drôle et charmeur ? s’interrogeait maintenant Alya. Et Marinette ? Elle qui ne pouvait pas faire un pas sans faire tomber quelque chose ! Qui pendant un an a été incapable d’aligner deux mots en présence d’Adrien.

	Elle se figea et regarda Nino :

	— Tu crois qu’ils savent qui ils sont ? questionna-t-elle.

	— Je ne sais pas.

	— Non, je ne peux pas croire qu’ils le savaient ! Marinette ne pouvait pas, d’un côté, lui parler comme le faisait Ladybug avec Chat Noir et, de l’autre, bégayer comme une perdue. Et puis, lui non plus, ne lui aurait pas parlé de la même manière.

	— Ils ont tous les deux changé en quatre ans, nota Nino.

	— Oui, peut-être qu’ils savent maintenant. Ils ont l’air d’être devenus très amis quand on les entend parler en tant que héros. Et maintenant… Mince, depuis qu’elle sort avec son fantôme, Marinette ne vient presque plus à nos sorties. Je crois que je ne l’ai pas vue en présence d’Adrien depuis…

	Ils se regardèrent.

	— Depuis qu’elle sort avec l’homme invisible ? interrogea Nino.

	— Tout à fait. Et Adrien, tu as l’impression qu’il a une copine ?

	— Je sais qu’il fréquente quelqu’un depuis plusieurs mois, avoua Nino, mais il ne voulait pas en parler pour des raisons de célébrité. J’ai pensé que sa petite amie était une actrice ou mannequin, comme lui.

	— Ça colle !

	— Attends, Alya. Peut-être qu’ils sortent ensemble sans nous le dire. Mais pour Ladybug, ce ne sont que des suppositions.

	— Et pour Adrien ?

	— Je l’ai vu se détransformer, admit Nino.

	— Eh bien, allons lui poser la question pour Marinette, décida Alya.

	— Non, non, Alya. Ce n’est pas une bonne idée. Il a assez d’ennuis en ce moment, avec les combats qui se succèdent et Ladybug malade.

	— Je veux savoir comment va Marinette. Je m’inquiète pour elle ! rappela Alya. Je veux lui demander s’il sait où elle est.

	Nino soupira. Il savait qu’elle le ferait.

	— Attends-moi cinq minutes, la pria-t-il. Je m’habille et je viens avec toi.

	Parce que si elle y allait, il ne voulait rater ça pour rien au monde !

	*

	Adrien dormait depuis deux heures quand il fut réveillé par un coup de sonnette. Était-ce Sabine qui revenait déjà ? Il alla ouvrir. C’étaient Nino et Alya. Mais qu’est-ce qu’ils faisaient là ? Il tenta de paraître le plus naturel possible.

	— Oh, salut ! Entrez donc.

	Il referma la porte derrière eux. Avant même qu’il ait pu leur proposer de s’asseoir, Alya demanda :

	— Où est Marinette ?

	Adrien, effaré, regarda Nino qui avait l’air bien embêté. Renonçant à mentir, il répondit :

	— Dans la chambre. À gauche dans le couloir, précisa-t-il en désignant la porte du corridor.

	Alya s’y précipita. Adrien regarda Nino et lui demanda :

	— Tu ne crois pas que j’avais assez de choses à gérer ?

	— Tu crois vraiment qu’elle m’a laissé le choix ? répliqua son ami.

	— Je suppose que non, admit Adrien qui connaissait bien Alya.

	— Dis, Marinette est vraiment Ladybug ? questionna Nino.

	Adrien poussa un soupir fatigué. Il sentit qu’il n’avait pas l’énergie de nier une telle évidence.

	— Comment l’as-tu deviné ?

	— Alya est arrivée ce matin, très inquiète pour Marinette, dont elle était sans nouvelles. Elle était allée à la boulangerie et son père lui a dit qu’elle était malade, mais sans la laisser venir la voir. Quand elle m’a raconté ça, j’ai fait le lien avec ce que tu m’avais dit ce matin et elle l’a vu sur mon visage. Ensuite elle m’a bombardée de questions et a fini par arriver à cette conclusion.

	Adrien était trop épuisé pour analyser les retombées de ces révélations en cascade. Ce qui était fait était fait.

	— Tu veux quelque chose à boire ?

	— C’est pas de refus.

	Adrien alla prendre deux bouteilles au frais. Nino regarda avec suspicion ce que lui donna son ami.

	— C’est quoi, ce truc ? Pourquoi c’est écrit en caractères indiens ?

	— Une blague que j’ai faite à Marinette, sourit Adrien. Si tu n’aimes pas, je t’en donnerai autre chose. Mais goûte, au moins.

	Ils burent chacun une gorgée de leur bouteille et convinrent que c’était buvable. À ce moment, Alya et Marinette arrivèrent. Ils s’installèrent tous dans la partie salon. Par habitude, Marinette se blottit contre Adrien sur le canapé.

	— Bon, commença Alya. On va commencer par le plus important. Depuis combien de temps sortez-vous ensemble ?

	Nino leva les yeux au ciel, pendant qu’Adrien et Marinette la regardaient, amusés.

	— Tu le sais, finit par répondre Marinette. C’est mon copain fantôme, comme tu l’appelles.

	— Mais pourquoi tu ne m’as pas dit que c’était lui ?

	— Eh bien…

	Adrien comprit qu’elle cherchait une explication plausible. Elle n’avait pas encore compris que ses amis savaient tout. Il la coupa :

	— Parce que je ne savais pas que je sortais avec elle.

	Marinette lui envoya un regard alarmé et il la serra contre lui pour lui faire comprendre qu’il maîtrisait la situation.

	— Comment ça ? chercha à comprendre Nino.

	— Tu savais qu’elle était Ladybug, mais pas Marinette ? avança Alya.

	— C’est ça, confirma Adrien.

	— Mais… mais…, protesta Marinette.

	— Tout va bien, Buguinette, ils savent et ce sont nos amis. Nous ne risquons rien, tenta de la rassurer Adrien.

	— Mais pourquoi tu leur as dit ? protesta-t-elle. Enfin, c’est incroyable, je suis malade deux jours et tu livres nos secrets à la terre entière !

	— Désolé, Milady, mais quand il y a eu la seconde alerte alors que tu étais au fond de ton lit, je n’ai pas trop eu le temps de faire dans la dentelle, se défendit Adrien, blessé par le ton accusateur.

	— Tu aurais au moins pu faire en sorte que mes parents ne soient pas au courant ! lui reprocha-t-elle encore.

	— C’est toi qui l’as dit à ta mère, lui révéla-t-il sans prendre de gants.

	— Quoi ?

	— Le premier soir, pendant qu’elle te veillait, tu as eu une poussée de fièvre qui t’a fait délirer et tu as parlé comme si tu étais Ladybug. C’était irrattrapable.

	— Vraiment ? se fit-elle confirmer d’une voix plus consternée qu’accusatrice.

	— Tu étais une Ladybug plus vraie que nature. Exactement la même intonation que pendant les combats. Ça faisait déjà plusieurs heures que je ramais pour expliquer ce que tu faisais chez moi et pourquoi tu ne leur avais rien dit pour notre relation. Je n’allais pas en rajouter une couche. Ça aurait été une insulte à l’intelligence de ta mère.

	— Je vois, soupira Marinette. Désolée, ajouta-t-elle en lui adressant un regard d’excuse.

	— T’en fais pas, ma puce, je sais que c’est compliqué à suivre.

	— Et comment avez-vous appris pour l’un et l’autre ? questionna Alya, frémissante de curiosité.

	— Je l’ai retrouvée détransformée sur mon balcon après le combat d’il y a trois jours, raconta Adrien.

	— Tu as compris tout de suite ? demanda Marinette.

	— En quelques secondes. Au début, je me suis demandé ce que tu faisais là. Et puis, je t’ai prise dans mes bras et je t’ai reconnue, ma petite coccinelle.

	— Comment tu l’as reconnue puisqu’elle ne s’était jamais détransformée devant toi ? voulut comprendre Nino.

	Marinette rougit et Adrien ne put s’empêcher de sourire :

	— De temps en temps, elle se détransformait dans le noir, expliqua-t-il.

	Le visage de Nino resta impassible une seconde avant qu’il n’écarquille les yeux, comprenant manifestement toutes les implications de cette révélation. Marinette, très gênée, enfouit sa tête dans l’épaule d’Adrien. Alya souriait d’un air entendu. Adrien se demanda ce que Marinette lui avait fait comme confidences sur son copain mystère.

	— Et toi, Marinette ? insista Alya.

	L’interpellée se dégagea de l’épaule d’Adrien et raconta :

	— J’ai entendu l’alerte de ce matin et j’ai voulu me lever, mais ma mère m’a retenue et m’a dit de rester au lit. Comme je paniquais, elle dit qu’on n’avait pas besoin de moi et elle m’a montré le combat en cours sur son téléphone. J’ai reconnu Mister Bug et j’ai réalisé que je n’avais plus mon Miraculous. Ma mère a repris son téléphone et est allée me faire chauffer de quoi manger en me disant de me reposer. Mais je ne pouvais pas juste attendre, alors je me suis levée et j’ai allumé la télé du salon. J’avais la tête encore embrumée et je n’ai pas compris que, si Chat Noir avait pu récupérer les boucles d’oreilles, c’est qu’il était forcément Adrien.

	— Et puis, je suis rentré quand ça a été fini, compléta Adrien.

	— Il était en Chat Noir, précisa Marinette. Mais il a fallu qu’il se détransforme pour que je comprenne enfin.

	— À mon avis, tu faisais un déni, analysa Adrien.

	— Désolé, Chaton, dit Marinette d’une voix contrite.

	— Qu’est-ce qui te gêne à ce point ? s’étonna Alya.

	— C’est Chat Noir, quoi ! tenta de justifier Marinette

	— T’es pas sympa ! protesta Adrien. Il est super cool, Chat Noir. Et ne me dis pas que tu n’aimes pas son humour ! Ça te fait rire quand je suis Adrien !

	— Je… Oui, peut-être, convint Marinette. Mais j’ai besoin de temps pour m’y faire.

	— Bon, en attendant, reprit Alya, j’aimerais qu’on parle un peu de ces attaques. Pourquoi sont-elles aussi rapprochées ? Est-ce une coïncidence si c’est pendant la maladie de Marinette ?

	— Pas du tout, répondit Adrien. Le Papillon a compris que Ladybug ne peut pas se battre, il veut exploiter cette faille tant qu’il est encore temps.

	— Je peux revoir le dernier combat ? demanda Marinette. Je ne suis arrivée qu’à la fin. Tu l’as sur ton site, Alya ?

	— Oui, attends, je te montre.

	Alya se déplaça et s’assit près de son amie. Après une brève recherche, elle lança la séquence. Marinette la regarda, très concentrée. Adrien ressentit une pesanteur au niveau de son ventre. Il avait l’impression de passer un examen. Un regard échangé avec Nino lui confirma qu’il n’était pas le seul.

	Enfin, Marinette leva la tête.

	— Vous vous êtes très bien débrouillés, assura-t-elle. Vous êtes rapides et vous travaillez bien ensemble. Mais vous avez eu du mal alors que l’akumatisé est d’une force assez moyenne. J’ai vu au moins trois ouvertures qui n’ont pas été exploitées par Super-Nurse. Si le niveau est un peu plus haut la prochaine fois, vous risquez de vous faire prendre vos Miraculous.

	Un silence lourd suivit son verdict. Adrien et Nino faisaient grise mine.

	— Eh, ne faites pas cette tête ! s’écria Marinette. Je ne dis pas que vous n’allez pas y arriver. Ce que je pense, c’est qu’il faut remettre Rena Rouge dans le jeu.

	— Oui, oui, oui ! s’enthousiasma Alya.

	— Cela ne résout pas le problème de base, la doucha Adrien. Je ne suis pas aussi bon que toi, Marinette. Avec toi, il n’y aurait pas eu d’ouvertures. Et on aurait compris plus tôt où était l’akuma.

	— Eh ! protesta Marinette. Ce n’est pas un discours à la Chat Noir, ça ! Depuis quand tu pars perdant ?

	— Je préfère regarder les choses en face, plutôt que pécher par vanité. C’est une chose de faire le malin en Chat Noir quand je sais que tu assures nos arrières. C’en est une autre de devoir prendre ta place.

	— Attends, Adrien, si c’est des consignes de Marinette dont tu as besoin, elle pourrait nous les donner à d’ici, proposa Alya.

	— Pour ça, il faut qu’elle se transforme, opposa Adrien.

	— Pourquoi ? s’étonna Alya.

	— On a un système de communication dans nos objets magiques, expliqua Adrien.

	— Je ne pourrais pas y arriver, regretta Marinette. Indépendamment du fait que je ne vais pas mobiliser un Miraculous rien que pour ça, je ne pense pas que j’aurai l’énergie nécessaire pour le faire.

	— Je pensais utiliser le téléphone, révéla Alya.

	Marinette se figea, plissa les yeux et demanda :

	— Tu crois que c’est possible, Tikki ?

	Le kwami sortit du panier, où elle était cachée avec Plagg, et vint planer devant son ancienne porteuse.

	— Bien sûr, Marinette, assura-t-elle de sa voix flutée. C’est possible si vous le voulez.  

	— Parfait ! Cependant, si je ne vois pas le combat, cela risque d’être limité. 

	— Il suffit que Nadja Chamack envoie son équipe de télé, suggéra Alya. Elle me connaît de réputation. Si elle n’a pas l’info, je la lui donnerai. Mais elle est généralement sur place assez vite.

	— D’accord, accepta Marinette. Donc, pour le moment, on ajoute Rena Rouge et on teste comment le contact avec les costumes. Point suivant : est-ce que Rena suffit, ou on ajoute encore quelqu’un ?

	— Qui ? demanda Adrien.

	— Commençons par décider si on en a besoin, proposa Marinette.

	— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, observa Alya. Ce sera déjà compliqué de mettre en place une nouvelle manière de travailler. Je propose qu’on stabilise notre équipe actuelle avant de l’élargir.

	Tous se tournèrent vers Marinette, attendant son verdict.

	— D’accord, on reste comme on est. Adrien, je vais te donner l’adresse du grand Gardien pour que tu récupères le Miraculous de Rena, prétendit-elle pour que ses amis ne sachent pas qu’elle avait hérité de la fonction. Il faut se dépêcher. On ne sait pas quand tombera la prochaine alerte.

	— D’accord, répondit-il en entrant dans le jeu. J’y vais tout de suite.

	— Désolé, les copains, mais je ne peux pas vous dire l’adresse où se trouvent les autres Miraculous, s’excusa Marinette. Viens, Adrien, on passe à côté.

	Ils se levèrent et fermèrent derrière eux la porte du corridor. Presque par réflexe, Adrien serra Marinette contre lui et se mit à l’embrasser. Elle y répondit avec ardeur. Après un long baiser, ils se séparèrent à contrecœur.

	— Oui, je sais, on n’est pas là pour ça, soupira Adrien.

	— Mais ça fait du bien, reconnut Marinette.

	— N’empêche, vivement que tu sois guérie, qu’on mette tout le monde à la porte et qu’on discute de tout ça, juste nous deux. Dans mon lit et avec de la lumière, précisa-t-il.

	Elle se mit à rire et l’embrassa doucement.

	— Excellent programme. Je vote pour. Mais on a deux trois trucs à régler avant.

	— Oui, oui, Milady, le devoir avant tout ! Tu as amené la Miracle Box dans tes affaires ? interrogea-t-il avec curiosité.

	— Non. J’ai décidé de ne pas faire comme Maître Fu et de ne pas la garder avec moi tout le temps. C’est trop dangereux, sans compter que ce n’est pas pratique. Je ne voulais pas l’avoir chez moi non plus, c’est trop prévisible si jamais quelqu’un m’identifie. Je l’ai donc cachée ailleurs. Mais je me suis dit que si quelqu’un me prend en filature quand je vais chercher un Miraculous, ce ne serait pas très sûr non plus.

	— D’accord, fit Adrien qui avait suivi, mais qui ne voyait pas comment elle avait résolu le problème.

	— J’ai pris le risque de garder avec moi un Miraculous supplémentaire, indiqua Marinette. Ce sont les lunettes du Cheval. Elles me permettent d’aller là où j’ai dissimulé la boîte.

	— Très astucieux, admira Adrien.

	— Le problème est qu’elles sont dans ma chambre. Tu vas devoir aller les chercher. Tu diras à ma mère que la lumière me donne mal à la tête. Elles sont dans le tiroir de mon bureau. J’ai plein de petites choses dedans, dont plusieurs paires de lunettes de soleil. Tu les prendras toutes.

	— Très bien, fit Adrien. Et ensuite ?

	— Ensuite, tu reviens me voir, tu te transformes et je dirai à Kaalki de t’amener à l’endroit habituel. Tu n’as pas besoin de savoir où c’est. Tu reconnaîtras facilement la boîte. Tu y prendras le Miraculous du Renard et de la Tortue.

	— De la Tortue ? Tu ne dois pas sortir et encore moins te battre, ma puce.

	— Mais je vais guérir. Et ce sera peut-être l’occasion d’en finir.

	— D’accord.

	Ils revinrent au salon. Alya les regarda un peu moqueuse et dit à Marinette :

	— Je suppose que tu as expliqué le trajet en détail à Adrien. Il ne risque pas de se perdre, au moins.

	Cela fit rire l’un et rougir l’autre.

	— J’y vais, dit Adrien. Alya, oblige-la à se reposer en attendant notre retour.

	— Oui, oui. Juste après une petite interview, répondit Alya d’un ton innocent.

	 

	 

	

	IV – Le bureau des héros



	Adrien n’avait mis que quarante minutes pour faire la course demandée par Marinette. À son retour, il était de nouveau retourné dans le couloir avec sa petite amie, officiellement pour lui remettre le Miraculous du Renard. Alya et Nino n’avaient pas paru trouver cela étrange : il était clair que c’était Marinette qui distribuait les Miraculous. Peut-être imaginaient-ils qu’Adrien avait des recommandations à lui transmettre de la part du mystérieux grand Gardien.

	Quoi qu’il en soit, Marinette entraîna Adrien dans la chambre, désigna la paire de lunettes magique pour qu’Adrien la saisisse en souhaitant se rendre maître du Miraculous. Le kwami apparut et se mit au service de son nouveau porteur.

	— Kaalki, tu vas l’emmener à l’endroit où est la Miracle Box, ordonna Marinette. Ensuite, tu le ramèneras ici. 

	— Bien, Grande Gardienne, se soumit Kaalki.

	— Kaalki, transforme-moi, psalmodia Adrien.

	La transformation eut lieu et Marinette admira le nouveau look de son petit ami.

	— Reviens vite, lui demanda-t-elle après l’avoir embrassé.

	Adrien se retrouva dans un grenier poussiéreux. Il dut farfouiller un peu pour trouver la grosse boite rouge, dissimulée derrière un tapis miteux. Il tâtonna alors pour trouver les Miraculous du Renard et de la Tortue. Enfin, il remit avec révérence la Miracle Box en place et revint dans sa chambre.

	Il se détransforma et donna tous les Miraculous à sa partenaire. Celle-ci mit les lunettes avec les autres dans le sac où se trouvaient les affaires que sa mère avait apportées. Ensuite, ils revinrent au salon.

	Sabine arriva à ce moment-là. Elle salua les amis de sa fille et demanda :

	— Vous restez tous dîner ?

	— Oui, Maman, répondit Marinette.

	— Adrien ? se fit confirmer Sabine auprès du maître des lieux.

	— Êtes-vous libres, ce soir ? s’enquit-il auprès de ses amis.

	— Sans problème, répondirent-ils.

	— Si cela ne vous dérange pas, Sabine, conclut Adrien.

	— Très bien. Je vais aérer un peu la chambre.

	— Merci, Maman, fit Marinette avant de reporter son attention sur ses amis. Bon, commençons les essais avec mon téléphone et vos objets magiques. Au fait, j’ai pensé qu’il arrive que les gens nous filment et qu’il n’est pas rare qu’ils captent ce qu’on dit. Il ne faut surtout pas utiliser nos vrais prénoms dans nos communications.

	— Ça me paraît évident ! fit remarquer Alya.

	— Je préfère le préciser au cas où, lui retourna Marinette

	Sans prendre en compte l’expression vexée de son amie, elle continua à donner ses instructions. En pointant du doigt chacun des héros, elle les nomma :

	— Bug ! Cat ! Rena !

	— Milady ! compléta Adrien en imitant son geste et le ton de commandement.

	Marinette tressaillit, saisissant le reproche. Elle regarda son petit ami et partenaire qui la couvait d’un œil moqueur. Elle rougit un peu et eut un sourire gêné.

	— C’est quand vous voulez, dit-elle d’un ton plus doux.

	Adrien lui sourit et demanda à Tikki de le transformer. Il ouvrit son yoyo et appela le numéro de sa petite amie.

	— Hello Milady.

	— Hello, Bug. Maintenant on raccroche pour voir si je peux te joindre.

	Il obéit et elle rappela le dernier numéro avec lequel elle avait été en communication. Le yoyo tinta. Mister Bug prit l’appel :

	— Vous êtes bien au bureau des héros. Bug à votre service. Comment puis-je vous aider ?

	— Si tu mettais ton écouteur, suggéra Marinette alors que tout le monde souriait à la boutade. Tu m’entends bien ? continua-t-elle quand il se fut exécuté.

	— J’adore quand tu me susurres des choses à l’oreille, Buguinette, confia-t-il avec un sourire ravi.

	La jeune fille rougit un peu et continua :

	— Et maintenant, avec le yoyo fermé ? Un, deux, trois…

	— Tu es toujours au top, Pucinette !

	Marinette fit rouler ses yeux à cette réponse non réglementaire mais ne fit aucune remarque.

	— Cat, Rena ?

	Ils ne se firent pas prier pour se transformer et prendre leurs écouteurs. Mister Bug les appela et ils répondirent tous les deux.

	Entre temps, Marinette avait, elle aussi, branché des écouteurs sur son téléphone. Elle leva le pouce pour montrer qu’elle entendait bien toutes les voix de ses amis, directement dans ses oreilles.

	— M’entendez-vous bien tous les trois ? s’enquit-t-elle dans le micro présent sur le fil qui la reliait son téléphone. 

	— Haut et clair, Milady, s’enthousiasma Nino.

	— Impec ! confirma Alya.  

	— Essai à distance ? proposa-t-elle.

	— À tes ordres, Milady. Prêt à décoller, convint Mister Cat en se levant et passant sur le balcon, tout en invitant ses amis à le suivre.

	Bientôt, les trois héros furent sur les toits. Marinette les fit s’éloigner pour vérifier la portée de son téléphone. Leurs divers essais, coupure et rétablissement de la communication, leur prirent une dizaine de minutes. Enfin, Marinette lança :

	— Parfait, tout le monde à la maison.

	Quand les trois amis rentrèrent, Marinette avait déserté le salon.

	— Je l’ai envoyée au lit, les informa Sabine qui avait investi la cuisine. N’oubliez pas qu’elle est encore malade. Tout ce que vous avez fait cet après-midi ne servira à rien, si elle fait une rechute.

	— Désolé, Sabine, je n’ai pas fait assez attention, regretta Adrien inquiet. La fièvre est remontée ?

	— Heureusement, non. Mais il faut encore qu’elle dorme beaucoup. Plus d’exercice pour elle avant la prochaine attaque, c’est bien compris ?

	— Oui, Sabine, dit Adrien. Vous avez raison. Est-ce que je peux aller la voir le temps qu’Alya arrive ? Je ne la réveillerai pas, promis.

	Le visage de Sabine s’adoucit.

	— Oui, bien sûr, Adrien, que tu peux y aller.

	Quand le jeune homme revint au salon Alya s’enquit d’une voix inquiète :

	— Comment va-t-elle ?

	— Elle dort, elle n’a plus de fièvre, répondit-il. C’est un gros progrès par rapport à hier. Au fait, le médecin ne devait pas repasser aujourd’hui ?

	— Dans une heure, le renseigna Sabine. On mangera juste après.

	— Merci de tout gérer, Sabine.

	— Vous m’avez l’air bien occupés aussi, les jeunes.

	— C’est vrai, reconnut Adrien. Alors, les amis, vous êtes confiants pour la suite ?

	— C’était génial, décréta Alya. L’usage de ma flûte pour prendre les appels et en passer est étonnamment intuitif.

	— Celui du bâton aussi, précisa Nino.

	— C’est normal, assura Adrien. Tout comme votre aspect, c’est votre inconscient qui paramètre les objets magiques. Au temps des pharaons, le yoyo de la déesse Coccinelle n’incorporait sûrement pas de messagerie ni de radar. Nous avons nous-mêmes ajouté la fonction réunion cet après-midi.

	— Mais c’est passionnant, ça ! s’exclama Alya. Vous vous rendrez compte ? Ça veut dire…

	Elle s’interrompit les yeux dans le vague.

	— Hum, Alya, je suis certain que c’est intéressant, mais je dois vous faire un petit briefing, l’interrompit Adrien. Pour commencer, les précautions de base avant une transformation. Même quand une alerte arrive la nuit ou pendant que vous êtes sous la douche, habillez-vous suffisamment en fonction du temps qu’il fait au-dehors. Se retrouver coincé sur un toit en pyjama quand il neige ou juste avec une serviette autour des reins, ce n’est pas top. Mettez des chaussures aussi. Des fois, il faut se cacher en vitesse ou fuir après une détransformation. Ensuite, vous devez toujours avoir sur vous de quoi nourrir votre kwami. Toujours. On ne peut pas savoir quand une alerte va se déclencher ni comment elle va tourner.

	Les deux autres firent signe qu’ils avaient compris.

	— Trixx, qu’est-ce que tu préfères manger ? demanda Adrien.

	— J’aime beaucoup les fruits, lui répondit la petite créature.

	— Alya, tu peux te servir dans la corbeille. Je te laisse voir ce qu’il préfère. Maintenant, Nino, viens avec moi. Tu vois ce placard, c’est pour garder la nourriture préférée de Plagg. Je te laisse l’ouvrir et la lui donner.

	Nino ouvrit le placard placé en bas et dans le coin de la partie cuisine. Une exclamation horrifiée s’échappa de ses lèvres.

	— Quelle est cette puanteur ? protesta-t-il.

	— Comment ça, puanteur ? Cette merveilleuse fragrance est celle d’un camembert délicieusement affiné par mes soins, lui apprit Plagg. Dans quelques jours, il sera juste à point.

	— Il faut que je lui donne ça ? protesta Nino.

	— Il peut le prendre tout seul, mais il préfère que ce soit une petite attention de ta part. Il ne l’avouera jamais, mais lui aussi a besoin de tendresse.

	— N’importe quoi, protesta le kwami. C’est simplement qu’avec tout ce que je fais pour toi, tu peux faire un effort aussi, non ?

	— Tiens, voici une boîte pour conserver le fromage dans ta poche, dit Adrien à son ami.

	— Tu veux dire que tu te trimballes ça avec toi depuis quatre ans ? s’étonna Nino.

	— Eh oui. Un Plagg, ça se mérite. Tikki, brioche ou macaron ?

	— Macaron, s’il te plaît, Adrien.

	— Dis donc, la nourriture s’est bien améliorée chez toi, remarqua Nino.

	— J’ai de l’aide, ces temps-ci, reconnut Adrien en faisant un clin d’œil à Sabine.

	Quand le médecin sonna à la porte, Adrien vérifia que les kwamis étaient bien cachés avant d’ouvrir. Le praticien parut un peu étonné de voir tant de monde dans le salon, mais ne fit aucune remarque. Sabine l’accompagna dans la chambre de sa fille.

	Tom arriva juste à temps pour entendre le verdict du médecin :

	— Elle est sur la bonne voie. Nous avons évité l’épisode infectieux. Je conseille de terminer le traitement antibiotique pour ne pas prendre de risque. Vous pouvez arrêter les autres médicaments, sauf si la fièvre remonte. Son système immunitaire fera le reste.

	— Quand sera-t-elle complètement guérie ? demanda Tom.

	— Si tout se passe bien, d’ici demain, elle sera sur pied.

	— Et quand pourra-t-elle sortir ? s’enquit Sabine.

	— Dès qu’elle tiendra sur ses jambes. En se ménageant, bien entendu.

	Peu après le départ du médecin, Sabine les convia pour manger. Ils placèrent au milieu du salon la table qui était habituellement côté cuisine et déployèrent les pans de bois qui servait à l’agrandir. En l’installant avec Nino, Adrien remarqua :

	— Quand Nathalie m’a dit qu’on pouvait en faire une table pour huit, j’ai pensé que je n’étais pas près d’utiliser cette fonctionnalité. Mais c’est venu vite, finalement.

	— On t’envahit un peu, Adrien, s’excusa Sabine.

	— Cela ne me déplaît pas, assura Adrien. Et puis, tant que Marinette est ici, vous pouvez vous considérer comme chez vous. Vu les repas que vous me préparez, je suis le grand gagnant.

	— Merci, Adrien. Tiens, pendant qu’on met la table, tu peux aller voir si Marinette est réveillée ? Si elle dort, on lui gardera son assiette au chaud, mais je sais qu’elle a envie de partager ce repas avec vous tous.

	Il ne se fit pas prier. Il alla dans la chambre. Qu’elle était belle, les yeux fermés, toute ébouriffée dans les draps. Il ressentit un impétueux élan de tendresse pour elle. Il se retint de se pencher pour embrasser son front, ne voulant pas troubler son repos. Mais elle avait dû l’entendre, car elle ouvrit les yeux. Le découvrant, elle sourit :

	— Adrien.

	— Ma puce.

	— Tu viens près de moi ?

	Il s’allongea sur les draps avec précaution, ne voulant pas la secouer. Elle roula vers lui et il positionna ses bras pour l’enlacer.

	— Je te donne du souci, dit-elle d’une voix désolée.

	— C’est normal de se préoccuper de ceux qu’on aime. Je te préfère ici que disparue sans que je puisse savoir ce qui t’est arrivé. Au moins, j’ai le soulagement de te voir guérir et j’ai pu parer au plus pressé pour les Miraculous.

	— Tu as fait davantage que de parer au plus pressé, Chaton. Tu as assuré comme un chef. Je n’aurais pas fait mieux.

	— Oh, là, tu dois être encore un peu malade pour me faire des compliments pareils, Milady. Tu es sûre que tu n’as pas une poussée de fièvre ?

	— Tu me trouves trop autoritaire ? s’enquit-elle d’une voix désolée.

	— Tu l’es, c’est certain. Mais on a besoin de ton esprit stratégique et c’est normal que tu prennes la tête des opérations. J’attendais avec impatience que tu te réveilles pour que tu me donnes des ordres. Tu peux demander à ta mère, c’est ce que je lui ai dit hier.

	— Mes pauvres parents sont tous déboussolés aussi. Mais j’ai été trop fatiguée pour avoir une vraie discussion avec eux.

	— Commence par guérir, c’est ce que nous voulons tous.

	— Je suis contente d’être venue chez toi. Tu m’aurais tellement manqué, sinon.

	— Chaque jour où je ne te vois pas est un jour où tu me manques, Pucinette. Il va falloir qu’on règle ça. J’ai deux trois idées sur la question.

	— Quelque chose me dit qu’elles vont me plaire.

	— On en reparlera plus tard. À la base, j’étais venu pour te demander si tu te sentais assez en forme pour venir à table avec nous.

	— Oh oui, j’arrive. J’ai même faim, tu te rends compte ?

	— Je suppose que c’est bon signe.

	— Adrien ?

	— Oui ?

	— J’aimerais bien un bisou avant.

	— Ça aussi, ça peut se faire, convint-il.

	Ils se firent un petit câlin puis Marinette se leva. Elle avait besoin d’aller aux toilettes, il revint sans elle dans le salon.

	— Elle arrive, indiqua-t-il.

	— Dis donc, il t’en a fallu du temps pour la convaincre, le taquina Nino.

	— Je n’ai pas hésité à donner de ma personne, répondit gaiement Adrien. Tu connais mon sens du sacrifice.

	— Bien, allez tous vous laver les mains, nous passons à table, annonça Sabine.

	 Marinette arriva alors que les autres s’asseyaient. Elle commença par aller dans les bras de son père qu’elle n’avait pas vu de la journée.

	— Tu vas mieux, je vois, ma cocotte, se réjouit Tom. Mais ne reste pas debout. Il faut te reposer.

	— J’ai bien dormi, Papa, je me sens bien, je t’assure.

	— Tiens, voilà ta soupe préférée, ma chérie, lui apporta Sabine.

	— Merci, Maman.

	Sabine commença à faire le service. Quand elle prit sa place, avant que tout le monde commence, Marinette leva la main :

	— Avant tout, je voudrais tous vous remercier d’être avec moi ce soir. C’est la meilleure médecine au monde d’être entourés par les personnes qu’on aime le plus et sur lesquelles on a appris à compter. Papa, Maman, vous avez eu des journées difficiles et fatigantes à cause de moi. Je vais tenter de vous donner moins de souci. Alya, Nino, vous ne pouvez pas savoir à quel point ça me rassure de savoir que vous êtes à nos côtés. Et Adrien…

	Elle ne put continuer. Elle tendit la main vers lui.

	— On est une équipe, ma Lady. C’était écrit depuis le début, lui dit-il doucement en serrant ses doigts entre les siens.

	Marinette, toute rose d’émotion, regarda la tablée : Adrien, rayonnant d’amour pour elle, ses parents, attendris aux larmes, Nino et Alya, ses amis si chers.

	— Nous allons gagner, décida-t-elle. Rendre la paix aux Parisiens.

	— Je n’en doute pas, dit Sabine. Maintenant, mange, ma chérie.

	À la fin du dîner, Nino et Alya s’apprêtèrent à rentrer chez eux. Marinette leur livra ses dernières recommandations :

	— Gardez bien vos téléphones allumés pour entendre les alertes. N’oubliez pas de les mettre en charge et veillez à toujours être dans un endroit où le réseau passe. Sinon, gardez votre emploi du temps habituel.

	— Mais n’imaginez pas qu’elle tente de vous mettre la pression, plaisanta Adrien.

	— Et toi, Adrien, penses-tu retourner en cours ? le questionna Sabine. Tu as déjà manqué deux jours.

	— Eh, bien…

	— Je vais mieux, je peux rester seule, assura Marinette. Nous devons reprendre une vie la plus normale possible.

	— Vous n’avez pas besoin de mon aide ? vérifia Adrien auprès de Sabine.

	— Maintenant que Marinette va bien, je vais rentrer chez moi. Je passerai demain pour lui tenir un peu compagnie et préparer vos repas.

	— D’accord, alors. J’espère juste qu’on n’aura pas d’alerte cette nuit.

	Nino et Alya partirent et Sabine envoya sa fille se coucher. Pendant que Tom disait bonsoir à Marinette dans la chambre, Sabine rejoignit Adrien, qui rangeait la cuisine.

	— Je compte sur toi pour faire en sorte qu’elle se repose, lui dit-elle. Tu as entendu le médecin. Elle doit dormir beaucoup et ne pas se fatiguer.

	Le regard insistant de la mère de Marinette fit comprendre à Adrien qu’il y avait un message bien précis dans ces consignes. Ah… oui, d’accord. Adrien se sentit soudain très gêné. Il se dandina d’un pied sur l’autre.

	— J’ai compris, Sabine. Elle doit se reposer.

	Elle hocha la tête et partit rassembler ses affaires. Adrien songea qu’entre Marinette et sa mère, il n’allait bientôt plus oser bouger une moustache.

	Finalement, Tom et Sabine lui souhaitèrent bonne nuit et partirent à leur tour. Adrien alla frapper à la porte de la chambre. Il voulait dire bonsoir à sa petite amie et prendre du linge propre. Marinette le regarda fouiller dans son placard.

	— Tu… tu viens te coucher ? demanda-t-elle timidement.

	— Euh… Je vais dormir dans le salon, répondit-il.

	— Oh, fit Marinette d’une voix déçue. Je pensais…

	Adrien n’osa pas dire qu’il y avait bien pensé aussi, mais que Sabine venait de le lui interdire.

	— Hum, ce n’est pas l’envie qui me manque, ma coccinelle, dit-il à la place, mais tu es encore malade et, moi, j’ai un combat par jour.

	— Je comprends, commenta-t-elle en regardant d’un air chagrin son pyjama très couvrant et très large.

	Il eut envie de lui dire qu’il la trouvait mille fois plus désirable ainsi, que gainée dans son corps de quatorze ans, mais il y renonça. Il y a des terrains qu’il vaut mieux éviter quand on veut être raisonnable.

	— Tu ne seras pas toute seule, je vais dire à Tikki de te rejoindre. Dors bien, ma puce. On aura besoin de toi demain, dit-il en se penchant sur elle pour poser un baiser léger sur ses lèvres.

	— D’accord. Bonne nuit, Adrien.

	— Bonne nuit, ma coccinelle.

	*

	Durant deux jours, il n’y eut aucune attaque. Ce fut un repos bienvenu pour Adrien et Nino. Mais tous savaient que ce n’était que l’accalmie avant la tempête. Adrien en profita pour rattraper ses cours. Il prit également le temps de lire les commentaires qui fleurissaient sur le net sur l’apparition de deux nouveaux héros en remplacement de ceux qui défendaient habituellement Paris.

	De nombreuses théories s’affrontaient. Certains avaient compris que Mister Bug avait le même porteur de Chat Noir. D’autres en doutaient. Tout le monde se demandait d’où sortait Mister Cat et surtout où était passée la Ladybug habituelle. Avait-elle été blessée, avait-elle abandonné, était-elle malade ? S’était-elle fâchée avec Chat Noir ? Avait-elle commis une faute qui avait entraîné sa disqualification ?

	Dans l’ensemble, la nouvelle équipe n’était pas considérée à la hauteur de l’ancienne, même si des voix soulignaient qu’ils s’étaient très bien sortis des deux combats. Tout le monde se demandait si ce partenariat avait définitivement remplacé l’ancien – ce que la majorité des commentateurs ne souhaitaient pas.

	Cette préférence était à la fois un soutien pour Marinette mais aussi une lourde pression. Elle se sentait coupable de ne pouvoir reprendre son costume et trouvait ses fans injustes pour Adrien et Nino qui avaient bravement relevé le défi.

	Elle faisait de son mieux pour rapidement reprendre des forces. Le premier jour, sa mère l’emmena faire le tour du pâté de maisons pour lui donner un peu d’exercice. Adrien craignit que les parents de son amie ne suggèrent qu’elle rentre chez elle puisqu’elle pouvait sortir, mais il n’en fut pas question. Tom et Sabine dînèrent avec eux puis les laissèrent. Marinette paraissant fatiguée, Adrien resta sur son canapé.

	Le second jour, Marinette allait manifestement bien mieux. Elle fit une longue promenade au parc le plus proche avec Alya qui n’avait pas de cours ce jour-là et en revint la mine épanouie. Le médecin qui vint l’ausculter confirma ce qu’ils espéraient tous. Elle était guérie. Elle devait cependant ne pas en faire trop pour éviter tout risque de rechute.

	— Ma chérie, j’aimerais que tu te ménages encore un peu, dit Sabine une fois le praticien parti. Je pense qu’il est encore trop tôt pour… euh… reprendre ta place.

	— Oui, Maman, répondit Marinette en se touchant machinalement le lobe de l’oreille, je pense que tu as raison. Je risquerais en plus d’être un poids pour Adrien. Je vais attendre encore une petite semaine. Alya et Nino se débrouilleront très bien en attendant.

	Une fois ses parents partis après le repas du soir, Marinette s’approcha d’Adrien le regard aguicheur et lui demanda d’une voix enjôleuse :

	— Tu penses encore dormir dans le salon ce soir ?

	Il huma le doux parfum qui émanait d’elle. Il fit semblant d’hésiter :

	— Hum, je ne sais pas. Il paraît que tu es guérie. Mais tu dois te ménager, à ce que j’ai entendu.

	— C’est pour ça que je vais aller me coucher, fit-elle d’un ton raisonnable, qui contrasta totalement avec le regard de braise qu’elle lui lança et qui lui fit bouillir le sang.

	— Le canapé n’est pas très confortable, arriva-t-il à argumenter, le souffle court. Si tu me fais un peu de place dans le lit, je vais pouvoir m’endormir plus facilement.

	— Je te chanterai une berceuse, si ça peut t’aider, proposa-t-elle d’un air canaille. Je vais me laver les dents, annonça-t-elle en lui tournant le dos.

	Elle partit en direction de la salle de bains en balançant des hanches. Adrien profita du spectacle en pensant : Désolé, Belle-maman, mais votre fille a des arguments bien plus percutants que les vôtres. Fini, le canapé !

	Après avoir entendu Marinette entrer dans la chambre, Adrien prit sa place dans la salle de bains pour une douche rapide. Quand il la rejoignit, elle était assise sur le lit, à regarder son téléphone. En voyant Adrien arriver, Marinette éteignit son portable et le posa sur la table de nuit. Il remarqua qu’elle portait un charmant pyjama short, qui moulait sa poitrine et laissait voir ses magnifiques jambes. C’était dans le sac amené par Sabine, ça ? Voilà qui ressemblait bien à une bénédiction !

	Il vint s’asseoir près d’elle sur le matelas. Elle le regardait avec tendresse ayant renoncé à son attitude de vamp. Elle était éminemment désirable, mais il se trouva soudainement intimidé. C’était Marinette qui se trouvait devant lui, une jeune femme absolument charmante, mais qu’il n’avait jamais envisagée autrement que comme une excellente camarade, depuis les quatre ans qu’ils se connaissaient.

	— Ça va ? demanda Marinette en le voyant hésiter.

	— Eh bien… Faut que je m’habitue à te considérer comme ma petite amie.

	Elle hocha la tête, compréhensive.

	— Tu veux qu’on éteigne la lumière ? proposa-t-elle.

	Il secoua la tête :

	— Alors que j’ai à la fois Ladybug et Marinette Dupain-Cheng dans mon lit ? Je ne suis pas stupide à ce point-là !

	Elle sourit.

	— Ferme les yeux, pour commencer, alors ! proposa-t-elle d’un ton un peu ironique.

	— Si je me transformais en Chat Noir, tu rirais moins ! lui répliqua-t-il.

	— Chiche ! lui répondit Marinette d’un ton provocant.

	— Tu es sérieuse ? s’étonna Adrien.

	— Disons que j’aimerais voir ta tête quand tu te rendras compte que tu es saucissonné dans une combinaison impossible à enlever, fit-elle les yeux brillants de malice.

	— Milady, tu as un mauvais fond ! s’indigna-t-il, alors qu’elle éclatait de rire.

	À son rire cristallin, il la reconnut. Elle était sa coccinelle, sa Lady, celle qui enchantait ses soirées depuis des semaines. Elle dut le lire dans ses yeux, car, le sourire toujours aux lèvres, elle lui tendit la main.

	Plus rien ne le retenait. Il saisit son poignet et l’attira à lui.

	 

	 

	

	V – Parisiennes, Parisiens



	Le lendemain matin, aucune alerte ne vint troubler le petit-déjeuner des amoureux. Encore tout alanguis par leur nuit câline, Adrien et Marinette prirent le temps de revenir sur les découvertes qu’ils avaient faites ces derniers jours.

	— Dis, Adrien, si je t’ai retrouvé sur ce toit, tout au début, je suppose que c’est parce que tu t’étais détransformé ?

	— Tout à fait. Plagg était en train de se nourrir. J’ai inventé le premier mensonge qui m’est venu à l’esprit pour expliquer ce que je faisais là.

	— C’était pas mal trouvé. N’empêche que cela aurait dû me mettre la puce à l’oreille quand même. J’ai assez souvent été coincée sur un toit pour savoir que cela pouvait arriver à Chat Noir. C’est la première chose qui aurait dû me venir à l’esprit, en fait.

	— Je te dis que tu fais un déni sur Chat Noir, sourit Adrien.

	— Et toi, ça ne t’a vraiment pas gêné d’apprendre que c’était moi ? questionna Marinette. Tu ne m’en as pas voulu d’avoir fait semblant de ne pas te connaître ?

	— Non, pas du tout. On a déjà discuté de tout ça plusieurs fois : je sais que, pour toi, l’anonymat, c’est la sécurité. Je préfère que tu m’aies menti et que tu sois sortie avec moi, que le contraire.

	Il resta songeur un moment, avant de dire :

	— Ça fait plusieurs jours que je cherche à comprendre pourquoi tu as tellement de mal avec Chat Noir alors qu’on s’entend vraiment bien quand je suis Adrien. Je me demande si ce n’est pas à cause de la manière dont j’ai flirté avec toi au début. Je réalise maintenant que j’ai été très insistant. Cela devait être oppressant pour toi. Refuser de me prendre au sérieux a été ta manière de te protéger des sentiments non réciproques que j’avais cherché à t’imposer.

	Marinette évalua l’hypothèse.

	— Peut-être, reconnut-elle. Mais moi non plus je n’ai pas été très adroite dans ma manière de te repousser.

	— Tu n’aurais pas été obligée d’être adroite ou plus douce si je n’avais pas insisté, reconnut Adrien. Je te dois des excuses, en fait.

	— Non, ne dis pas ça !

	— Mais, si, pourquoi pas ? 

	— On avait quatorze ans, Adrien, l’exonéra-t-elle. Tu as fait ce que tu as pu.

	— Toi aussi tu étais jeune et je t’ai mise dans une situation pas évidente à gérer. Bon, on va dire que j’ai mérité d’avoir autant galéré et que j’ai appris depuis à me conduire correctement.

	— Je confirme que, dans notre récente relation, tu t’es toujours montré très attentif à ne pas me brusquer ou me mettre mal à l’aise. Au début, quand je ne savais pas trop où cela allait nous mener, ça a beaucoup compté.

	— Moi non plus, je ne savais pas trop comment allait tourner notre relation, révéla Adrien. Si tu ne t’étais pas jetée sur moi, je ne sais pas si j’aurais espéré avoir une relation sérieuse avec toi.

	— Moi, je me suis jetée sur toi ? répéta Marinette d’un ton contestataire.

	— Oui, tu m’as même grimpé dessus, insista-t-il les yeux rieurs. Tout ça au premier baiser.

	— Tu ne m’as pas repoussée, se défendit-elle.

	— Il est même possible que je t’aie un peu aidée, convint-il. Mais je remarque aussi qu’une fois que je t’ai proposé le truc du couloir, tu n’as pas tellement hésité à te détransformer. J’avoue que cela m’a un peu épaté. Tu étais tellement coincée sur ton identité.

	— Peut-être que je rêvais depuis longtemps de me retrouver dans cette situation, reconnut-elle en lui lançant une œillade.

	— Peut-être bien que je mourrais d’envie de découvrir ce que tu cachais sous ton costume, avoua-t-il à son tour. Et je n’ai pas été déçu.

	Ils se penchèrent au-dessus de la table pour s’embrasser. Alors qu’ils se redressaient, Adrien demanda :

	— Dis, celui que tu aimais il y a quatre ans et pour lequel tu m’as repoussé, c’était Luka ?

	Marinette rougit fortement – oui, elle avait parfois des rechutes – et cacha sa figure dans ses mains.

	— Tu n’es pas obligée de répondre, se pressa de dire Adrien. Cela ne me regarde pas.

	— Mais si, grommela Marinette, c’est juste que cette histoire est tellement ridicule !

	— Tu peux la garder pour toi, insista son amoureux.

	— Non, je ne peux pas. Tout le monde est au courant, sauf toi.

	— Au courant de quoi ? s’étonna-t-il.

	Marinette leva la tête pour le regarder :

	— Que c’était de toi dont j’étais amoureuse.

	— Pardon ?

	— J’étais folle de toi, Adrien. Au point de ne pas pouvoir prononcer une phrase complète en ta présence et à être encore plus maladroite que d’habitude.

	— De moi ? répéta-t-il, éberlué. Mais… pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

	— Je ne peux même pas compter le nombre de fois où j’ai essayé, soupira-t-elle. Mais ça n’aurait rien changé. Tu étais amoureux de Ladybug. Tu m’aurais jetée. Sans doute plus gentiment que je ne l’avais fait moi, reconnut-elle.

	— Tu m’as dit non parce que tu étais amoureuse de moi, répéta-t-il. Ce n’est pas possible !

	— Et si… Mais bon, ça ne pouvait pas marcher, tant qu’on ne savait pas tous les deux qui on était. Les astres n’étaient pas alignés, c’est peu de le dire.

	Adrien réfléchit à la question.

	— Tu sais… Après avoir renoncé à toi, si je suis sorti avec Kagami, c’est surtout parce qu’elle s’était déclarée. Ça aurait pu être toi. Sauf que tu sortais avec Luka, se souvint-il. Je ne t’intéressais plus ?

	— Moi aussi, j’avais renoncé, avoua-t-elle. Et je suis sortie avec Luka pour la même raison que toi avec Kagami. Il était amoureux de moi et c’était un garçon formidable. Je ne regrette pas, ajouta-t-elle, voulant être loyale envers son ex-petit ami.

	— Je ne regrette pas Kagami non plus, convint-il. Mais quand je pense que ça aurait pu être nous deux…

	— Je ne sais pas, réfléchit Marinette. Notre secret aurait été une barrière entre nous, tout comme ça a été le cas entre Luka et moi. Et notre rupture m’aurait fait encore plus mal.

	— Je pense que notre secret n’aurait pas tenu longtemps, opposa-t-il.

	— Je ne suis pas certaine que je l’aurais bien vécu, avoua Marinette. Et on s’entendait moins bien en tant que Ladybug et Chat Noir, à l’époque. Ça aurait pu très mal tourner. 

	— Peut-être, admit-il. Peut-être qu’on avait besoin de ces relations pour mûrir et établir les relations que nous avons maintenant en tant qu’amoureux et en tant que héros.

	— Oui, de toute manière ce qui compte, c’est aujourd’hui.

	Ils se regardèrent, échangeant silencieusement leur joie d’être enfin ensemble. Soudain, Adrien réagit :

	— Dis, l’autre jour, quand je me suis disputé avec Lila, elle m’a dit que tu me courais après depuis quatre ans. Tu veux dire qu’elle avait dit la vérité, pour une fois ?

	— Elle en est capable quand elle pense que cela va embêter quelqu’un, soupira Marinette. Et si j’avais été là, ça m’aurait bien gênée, il faut l’avouer.

	— Je ne l’ai pas crue, avoua Adrien. Et les rubans dans les cheveux et le parfum, c’était pour que je ne te reconnaisse pas ?

	— Tout à fait, confirma Marinette. J’ai aussi évité de discuter avec toi. C’était risqué d’y aller, mais je ne voulais pas rater cette soirée. Si j’avais pensé que Lila serait là, je ne serais pas venue, tiens ! Au fait, tu as enfin compris pourquoi elle t’a dragué à mort ?

	— Non, je devrais ?

	— C’était pour marquer des points contre moi. Elle voulait me montrer qu’elle était capable de réussir où, moi, j’avais échoué. Pas de chance pour elle, ses informations n’étaient pas à jour.

	— Ah bah, je ne te dis pas merci pour le cadeau !

	— C’est moi qui ai convaincu Alya de t’envoyer Nino, quand même !

	— Ah bon ? C’était une bonne idée, ça. Bon, je comprends mieux pourquoi elle s’en est prise à toi, après ton départ.

	— Elle avait raté son coup et elle tentait de se rattraper, confirma Marinette. Mais c’est toi qui l’as mise en échec, cette fois-ci, conclut-elle. Finalement, c’est elle qui a passé la plus mauvaise soirée.

	— On ne va pas pleurer sur son sort, hein.

	— Oh que non !

	Ils se regardèrent, levèrent le poing et s’exclamèrent :

	— Bien joué !

	*

	L’alerte retentit dans le milieu de l’après-midi.

	— Fais attention à toi, Petit Cœur.

	— Bien sûr, Pucinette. Et toi, ne te mets pas en surchauffe.

	Ils s’embrassèrent. Adrien se transforma et partit, alors que Marinette s’installait sur la table basse du salon, avec l’ordinateur portable d’Adrien et son téléphone. Elle commença par appeler Mister Bug.

	— Bug, ici Milady.

	— Ici, Bug, je te reçois haut et clair. J’appelle Cat. Cat, ici Bug et Milady.

	— Je suis en route ! Rena est juste derrière moi.

	— Rena, ici Bug, Milady et Cat.

	— Bonjour, tout le monde. Je suis juste derrière Cat. Milady, tu as des images ?

	— Je ne vois encore rien sur les réseaux, Rena, répondit Milady. L’alerte akuma est signalée du côté du Louvre. Et vous ?

	— On se dirige dans cette direction, l’informa Rena. Pour le moment, rien à signaler. Ah si ! Cat, regarde à ta droite, des voitures renversées. Akumatisé en vue. On dirait Glaciator.

	— Ça ne sent pas bon de mon côté, fit la voix de Bug. Je vois une armée de policiers en rouge, qui font régner la terreur dans les rues.

	— On est à un kilomètre du Louvre, renseigna Rena. Il y a des éclairs gigantesques, au-dessus.

	— J’ai Nadja transformée en Prime Queen en direct à la télé, annonça Milady. J’ai compris ce qui se passe. C’est comme le jour des héros. On a une armée d’akumatisés.

	— J’arrive à l’Hôtel de Ville, dit Bug. Oups, j’ai Cœur de pierre devant moi. Je peux me débrouiller seul, je pense.

	— Non !! Cache-toi tout de suite.

	— Mais…

	— Fais ce que je te dis ! insista-t-elle. Rena et Cat, cachez-vous aussi.

	— Pourquoi ? s’insurgea Rena.

	— Vous êtes cachés ?

	— Oui.

	— Écoutez-moi, expliqua Milady. On a des akumatisés partout. Je vois Nadjia au Trocadéro. Bug a dépassé une armée de policiers qui doivent être menés par RogerCop. Cœur de Pierre est à l’Hôtel de Ville, Climatika au Louvre. J’ai des images qui arrivent et qui confirment leur nombre. Vous ne pouvez pas les battre tous.

	— Mais on ne va pas les laisser faire ! protesta Bug.

	— C’est vous les cibles, pas les Parisiens, analysa Milady. Ils ne mettent le bazar que pour vous faire sortir et vous prendre vos Miraculous.

	— C’est comme d’habitude, remarqua Bug.

	— Non, car cette fois-ci vous ne pouvez pas gagner. Donc, au lieu de courir partout, on va choisir notre terrain.

	— Ah, d’accord, j’ai eu peur, fit Bug. J’ai cru que tu allais nous faire rentrer à la maison.

	— Cat et Rena, restez bien ensemble et surveillez votre environnement, ordonna Milady. Celui qui est le plus dangereux, c’est le Dislocœur, il peut vous neutraliser complètement. Si l’un de vous est touché, que l’autre lui arrache son Miraculous immédiatement. On perd l’un de nous, mais au moins, on ne l’a pas contre nous. Bug, il faut que tu obtiennes un Lucky Charm qui te permette de faire savoir que tu renonces à te battre contre cette armée et de demander à tous les Parisiens de s’armer contre eux, ou de se cacher, comme pour le jour des Héros d’il y a trois ans. Cat et Rena, allez directement à l’Arc de Triomphe, le plus discrètement possible. Bug vous y rejoindra.

	— Compris, Milady.

	— Quand tu auras terminé ton message, tu te déplaces vite, tu te caches bien et tu te détransformes. Il ne faut pas que tu sois minuté pour la suite. Pareil pour tout le monde. Dès que vous avez utilisé votre pouvoir, tentez de nourrir votre kwami au plus vite. Rationnez-les pour le faire plusieurs fois, si besoin.

	— Compris, Milady.

	— Lucky Charm ! fit la voix de Bug.

	— C’est bon ? s’inquiéta Milady.

	— Impeccable, j’ai un mégaphone. Je me trouve un perchoir et je fais mon annonce.

	— Entendu. Cat et Rena ?

	— On est en route. On doit faire pas mal de détours pour éviter des vilains.

	— Bien, continuez comme ça.

	— PARISIENNES, PARISIENS ! Ici Mister Bug, super héros, pour vous servir. Aujourd’hui est un jour spécial, où vous êtes invités à donner le meilleur de vous-même pour mettre en déroute l’armée de vilains qui a envahi notre magnifique ville. Mettez les plus fragiles à l’abri. N’hésitez pas à vous défendre par tous les moyens à votre disposition. Nous comptons sur vous pour les empêcher de nuire, le temps que nous trouvions une solution pour vous en débarrasser. À nous tous, nous vaincrons. Et le Papillon se mordra les ailes d’avoir voulu gâcher votre samedi !

	— C’est bien, Bug, disparais, maintenant !

	— À tes ordres, Milady.

	— Milady, nous sommes en vue de l’Arc de Triomphe.

	— Parfait, restez cachés le temps que Bug vous rejoigne.

	— Je suis dans un coin tranquille. Je nourris Tikki.

	— Bien. Les Parisiens t’ont entendu, Bug. Tu as été filmé et relayé. Sur les réseaux, j’ai des appels à rassemblements de défense et des personnes qui proposent des lieux sûrs pour ceux qui veulent être mis à l’abri.

	— Parfait. Tikki, transforme-moi. Je vais à l’Arc de Triomphe.

	— Bien.

	— Cat ! Tiens bon ! J’arrive !

	— Mais qu’est-ce que tu racontes, Bug. Je vais bien !

	— Bug, arrête ! Cache-toi tout de suite ! Qu’est-ce que tu as vu ?

	— Le Papillon est en train de tuer Cat.

	— Mais non ! Je suis caché avec Rena.

	— Il est avec moi, confirma Rena.

	— Bug ! Volpina est dans le coin. Elle doit être en vision directe avec son illusion à te guetter. Prend-la à revers et neutralise-là. Ne prends pas de gants.

	— Avec joie, Milady. (…) Je la vois. Je m’en occupe.

	(Bruits de lutte.)

	— Oh, mais qu’est-ce que j’ai attrapé dans mon yoyo ? Dis-moi tout ! Tu m’attendais ? Je sais que je suis irrésistible, dans mon justaucorps rouge.

	— Bug, pas le temps de s’amuser. Enferme-la quelque part où aucun akuma ne pourra l’atteindre.

	— Bon. Assez joué, saleté d’akuma, je te libère du mal ! Et toi, tu viens avec moi.

	(Voix en arrière-plan :)

	— Oh, Mister Bug, merci de m’avoir sauvée. Je suis tellement désolée d’avoir encore été akumatisée. Ne vous inquiétez pas pour moi. Je vais aller me battre contre les méchants, à coup de poing, s’il le faut.

	— Économise ta salive, ça ne marche pas. Monsieur ! Oui, vous. Cette jeune femme a été akumatisée et maintenant elle me semble être en état de choc. Pour tout dire, un peu délirante. Serait-ce possible de la garder dans une pièce bien fermée jusqu’à la fin de l’attaque ? Surtout, ne la laissez pas sortir, elle me semble un peu fragile psychologiquement. Elle n’arrête pas de dire des choses et leur contraire juste après.

	— Espèce de sale cloporte !

	— Vous voyez, je viens de la sauver et elle me prend pour son agresseur, alors qu’elle voulait m’embrasser les pieds il y a quelques minutes. Complètement folle, je pense. Oui, ce bureau me semble parfait. Pas de fenêtre, bien. Je vous conseille de fermer la porte à clé. Voilà. Ne l’écoutez pas. Elle dit de vilains mots, hein ! Elle va se calmer. Je vous remercie. Je vous laisse, j’ai à faire.

	— Bug, on n’a pas toute la journée !

	— Milady, intervint Cat. On se déplace, on a le Gamer en ligne de mire et il nous a vus.

	— Rena, s’il le faut, illusionne-le !

	— C’est parti !

	(Son d’une flûte.)

	— Bug, tu les rejoins ?

	— Je suis en bas des Champs. Je saute d’arbre en arbre.

	— Cat ?

	— Rena s’en tire comme un chef. On se déplace encore et je la protège pendant qu’elle nourrit Trixx.

	— Bien. Quand vous avez fini, vous montez sur l’Arc de Triomphe. Ce que j’espère, c’est que le Papillon vous rejoigne.

	— On risque d’avoir le troupeau de vilains, avant.

	— C’est pour ça que je vous ai envoyé là. Vous serez en hauteur, vous les verrez arriver. N’oubliez pas ceux qui savent voler, le Dislocœur en tête.

	— Ok.

	— Vous pouvez les désakumatiser en les frappant là où ils ont une sorte de médaillon avec un papillon noir dessus, rappela Milady. Si le Papillon rouge arrive, ne cherchez pas à le battre ou à prendre son Miraculous. Brisez sa canne et tout le monde sera purifié. Ensuite, Rena, tu créeras une illusion de toi qui restera sur place et tu le prendras en filature discrètement.

	— Je n’aurais alors plus que cinq minutes, opposa Rena.

	— Cela nous permet de rentrer chez nous, ce sera sans doute le cas pour lui. Ne t’en fais pas.

	— On a des copains qui sont en train de s’inviter à notre fête privée, fit Bug d’une voix amusée. Dites, les Peaux-Rouges, on ne vous a jamais dit que c’était malpoli ?

	(Bruits de lutte.)

	— Pour info, je vous vois, j’ai trois lives qui vous filment en ce moment. Continuez comme ça. Je vous amène des renforts.

	(Bruits de lutte.)

	— Dislocœur neutralisé !

	— Beau boulot, Cat, apprécia Milady.

	— Horus neutralisé !

	— Bravo, Rena.

	— Bug, derrière toi !

	— Vu. Eh, le gros gorille ! Tu veux jouer à avec moi ?

	— Rena, aide Bug !

	— J’arrive !

	— Gorizilla neutralisé !

	— C’est bien.

	— Eh, y’en a encore beaucoup ? demanda Cat, essoufflé.

	— Les renforts arrivent, répondit Milady.

	— Quels renforts ? s’enquit Bug.

	— J’ai lancé un appel sur les réseaux sociaux. Les Parisiens viennent vous aider.

	— Oui, je les vois, dit Rena. Il y a des gens à pied et une dizaine de bus qui foncent dans le tas !

	— Parfait. Dès qu’ils ont la situation en main, laissez-vous tomber à genoux comme si vous étiez à bout de force.

	— On reste perchés sur l’Arc ?

	— Oui, vous verrez mieux le Papillon arriver. Parfait, on vous croit totalement épuisés. Pas besoin de faire le guet, j’ai une excellente visibilité. Pour info, les vilains sont en fuite, en bas, ils se sauvent avenue de la Grande Armée. Je vois le Papillon ! Il arrive par l’avenue Kléber. Préparez-vous à vous relever. Maintenant ! Objectif, son bâton !

	— On est certains que ce n’est pas une illusion ? demanda Rena.

	— On le saura quand vous le toucherez. Je surveille vos arrières sur mon écran au cas où.

	(Bruit de lutte.) 

	Milady jura. Une des vidéos qu’elle suivait venait de s’arrêter brusquement ! Elle bascula sur un autre point de vue, moins panoramique, mais assez, cependant, pour qu’elle puisse suivre le combat.

	— Rena, passe derrière et fais-le tomber ! cria-t-elle quelques instants plus tard. Bug, son bâton. Cat à toi !

	— Cataclysme !

	— Bien joué ! Bug, détourne son attention. Rena, c’est le moment.

	(Son de flûte.)

	— Bug et Cat, attaquez-le. Ne vous en faites pas s’il se sauve, ça fait partie du plan. Rena, tu ne le colleras pas trop. Il pourrait sentir ta présence.

	— Ok. Je suis sur un toit en bordure de la place. Laissez-le partir, les gars !

	— Voilà, il est à toi, Rena, dit Bug.

	— Je l’ai en vue. Je le suis.

	— Sois prudente, la supplia Milady. Tiens-nous au courant. Cat, rentre vite, tu n’as plus beaucoup de temps. Bug, remets tout en place et rejoins-nous.

	— Je suis toujours derrière lui, Milady, fit la voix de la porteuse du Renard. Il est fatigué, lui aussi, il ne va pas trop vite.

	— Garde tes distances, Rena. Ça peut être un piège.

	— Ok.

	— Lucky Charm ! Hey, on a gagné une médaille d’or, les copains ! On est les champions ! On est les champions ! On est, on est, on est les champions ! J’espère que je suis filmé. Allez, zou, Miraculous Mister Bug !

	— Génial, tout est redevenu normal, le félicita Milady qui suivait toujours la situation sur son écran. Beau boulot, tous les trois.

	— On était bien dirigés, Général Milady.

	— Toujours ok, Rena ?

	— Oui, oui.

	Cat atterrit sur la terrasse d’Adrien. Il se détransforma immédiatement.

	— Camembert ! demanda Plagg.

	— Où est Rena ? demanda Nino.

	— Je ne sais pas, répondit Milady. Elle ne parle pas, mais j’entends son souffle. Elle va bien.

	— Je suis sur le chemin, dit Bug.

	— Bien reçu, Bug. Va prendre de quoi boire, Nino. On a remis des boissons au frais ce matin.

	Elle se leva du canapé et alla dans la cuisine :

	— Tiens, Plagg, voilà ton camembert. Non, tu ne vas pas mourir, tu es immortel.

	Bug ne tarda pas à arriver à son tour. Il se détransforma en entrant dans le salon. Adrien se précipita sur Marinette :

	— Tu es la meilleure !

	— Attends un peu, dit-elle avant de mettre son téléphone sur haut-parleur et le poser sur la table du salon.

	Adrien fit tournoyer Marinette dans ses bras en couvrant son visage de baisers.

	— Tu es la fille la plus extraordinaire que je connaisse. Tu es un stratège époustouflant. Tu es la meilleure ! Comment veux-tu que je ne sois pas fou de toi ?

	— Ben, tu peux l’être alors, sourit Marinette en se laissant aller contre lui, pendant que Nino se penchait sur le téléphone :

	— Rena ? Rena ?

	— C’est bon, Cat, je t’entends.

	— Tout va bien ?

	— Oui, le Papillon est rentré dans une maison.

	— Tu as l’adresse ? vérifia Marinette en repoussant doucement Adrien.

	— Je vais me détransformer. Je vais me cacher.

	— Rena ! s’exclama Nino, inquiet.

	— Ne t’inquiète pas. Je suis juste épuisée et Trixx aussi. Donnez-nous deux minutes.

	— D’accord, dit Marinette.

	— Tu veux qu’on vienne te chercher ? demanda Nino.

	— Non, Cat, c’est bon. Je marche un peu pour m’éloigner… Ok, je me cache. Je suis de nouveau transformée. Je rentre, tout va bien.

	— Vous avez tous été extraordinaires aujourd’hui, les félicita Marinette. Et bientôt, on va savoir où habite le Papillon !

	— Mince, je n’ai pas pensé à mettre du champagne au frais ! regretta Adrien. On fêtera ça avec les sodas russes que j’ai mis au frigo ce matin. Ils ont peut-être mis un peu de vodka dedans.

	Ils se mirent à rire, rendus euphoriques par leur victoire.

	— J’arrive, fit Rena dans le téléphone de Marinette.

	— Oui, viens vite, il ne manque plus que toi ! l’invita chaleureusement son amie.

	Enfin, ils virent atterrir Rena Rouge. Elle ne semblait pas en grande forme. Adrien et Nino se précipitèrent pour la soutenir.

	— Ne dis rien, viens t’asseoir. Détransforme-toi vite, conseilla Adrien.

	— Détransformation, souffla-t-elle.

	— Tikki, Trixx, venez, je vais vous nourrir, les invita Marinette.

	Les deux garçons s’occupèrent d’Alya. Adrien lui apporta de quoi boire pendant que Nino lui massait les épaules, car elle semblait crispée.

	— Ça va mieux, Alya ? demanda Marinette en les rejoignant. Alors, où étais-tu ? Tu as son adresse ?

	— Oui.

	— Génial, tu peux nous montrer où ? insista Adrien.

	Alya repoussa un peu Nino et se redressa. Elle regarda celui qui lui posait la question et répondit :

	— Il est rentré chez toi, Adrien.

	*

	En attendant que Gabriel Agreste rejoigne son bureau, Nathalie repassa les enregistrements d’une des caméras de sécurité. Elle avait cru voir quelque chose par la fenêtre et voulait le vérifier. Elle fit défiler les images puis mit sur pause. Sur un toit, juste en face de la coupole qui servait de quartier général au Papillon, on voyait nettement se profiler une superhéroïne, dans un costume d’un ton rouille.

	— Alors, comme ça, tu as découvert notre repaire, petite renarde. Voilà qui est bien intéressant, chuchota Nathalie.

	 

	 

	

	VI – Savoir où est son devoir



	— Le Papillon est rentré chez moi ? répéta Adrien incrédule. Tu veux dire ici ?

	— Non, au manoir Agreste, précisa Alya.

	— Mais c’est impossible, tu dois te tromper !

	— Dans l’angle du mur qui sépare votre jardin intérieur de la rue, il y a une sorte de petite tour, surmontée d’une coupole, décrivit Alya. Le Papillon est entré par une petite porte intégrée dans ce dôme. C’est ce que j’ai vu, Adrien, je suis désolée.

	— Mais mon père est en danger ! Il faut le prévenir ! s’écria Adrien en se levant d’un bond. J’y vais !

	— Adrien… prononça Marinette les yeux désolés.

	— Il faut qu’il passe tout le personnel au crible, je…

	— ADRIEN !

	Il se tourna vers sa compagne.

	— Tu veux venir avec moi ?

	— Adrien, qui possède le Grand Livre des Miraculous ? Celui qui a été perdu en même temps que le Miraculous du Paon et du Papillon.

	— Mon père a expliqué comment il l’avait trouvé !

	— Il n’a rien expliqué du tout ! le contredit Marinette. Il a simplement dit qu’il était allé au Tibet.

	— Mais tu ne vas quand même pas accuser mon père d’être le Papillon ! Il a été akumatisé !

	— C’est un point à éclaircir, mais il y a trop d’éléments qui pointent vers lui pour qu’on le raye de la liste des suspects, répondit-elle.

	— La liste des suspects ? Non, mais, pour qui tu te prends ?

	— Adrien, je ne peux pas te laisser aller là où se trouve sans doute le Papillon, sans que nous ayons un peu discuté de ce que nous venons de découvrir, dit fermement Marinette en se levant.

	— Tu ne veux même pas envisager qu’il soit innocent ! l’accusa-t-il.

	— J’envisage plein de choses, mais rien qui justifie de te laisser aller révéler nos identités secrètes à ton père.

	— Toi et ton goût du secret ! s’écria-t-il. Tu es parano ! Tiens, tu vois, quatre personnes sont maintenant au courant pour nous deux et Paris existe toujours ! affirma Adrien.

	— Il suffit de s’adresser à la mauvaise personne pour que ce ne soit plus vrai, opposa-t-elle.

	— C’est de mon père dont tu parles ! rappela-t-il les dents serrées.

	— Je parle de notre responsabilité envers Paris, corrigea-t-elle.

	— J’en ai marre de toi, de tes ordres, de tes restrictions et de ton incapacité à me prendre au sérieux ! hurla Adrien. Tu as toujours raison et je ne compte pas ! Faut te dégonfler la tête !

	Il se tourna vers Nino et aboya :

	— Donne-moi ma bague !

	Celui-ci, totalement tétanisé, jeta un regard éperdu vers Marinette. Celle-ci, le visage figé, tendit la main vers Adrien :

	— Rends mes boucles d’abord !

	Il lui lança un regard mauvais et porta la main à ses oreilles. Il arracha les deux boucles et les jeta à terre. Tikki y fut immédiatement aspirée mais personne n’y prit garde. Adrien se tourna ensuite de nouveau vers Nino et fit un geste impatient. Après s’être assuré du regard de l’accord de Marinette, le jeune homme retira le bijou et le tendit à son propriétaire habituel d’une main tremblante.

	Adrien lui arracha la bague avec une brutalité inutile, la passa et tonna :

	— Plagg, transforme-moi !

	Il s’élança dehors et disparut de leur vue.

	Marinette, très pâle, se laissa tomber sur le canapé. Un silence lourd plana dans la pièce. Ce fut Alya qui se déplaça pour se rapprocher de son amie. Elle lui mit la main sur l’épaule.

	— Il était sous le choc, il ne pense pas ce qu’il a dit, tenta-elle de la réconforter.

	— Le problème n’est pas ce qu’il me dit à moi, mais ce qu’il va dire à son père, soupira Marinette. Pour ce qui est des reproches, je dois reconnaître qu’ils sont globalement justifiés. Maintenant, j’aimerais avoir votre avis sur ce point précis : pensez-vous que j’ai eu tort de m’opposer à ce qu’il dise à son père ce qu’Alya a découvert ?

	— Non, affirma immédiatement Nino. On ne doit pas le faire sans réfléchir.

	— D’accord avec ça, confirma Alya. Par contre, on ne doit pas sauter trop vite aux conclusions. Adrien a raison sur le fait que cela peut être n’importe quelle personne ayant accès à ce bâtiment, qu’il y vive ou y travaille.

	— On voit que tu n’as jamais eu affaire à son paternel, lui opposa Nino. Ce type n’a aucune sensibilité. Il a tout à fait le bon profil psychologique pour être le Papillon. Et il ne sort jamais de chez lui. Si ce n’est pas le Papillon, c’est un vampire.

	— Nino ! protesta Alya.

	— Je suis d’accord avec le fait que nous devons partir avec l’idée que ce n’est pas forcément lui, intervint Marinette. Mais il faut bien admettre que pas mal d’éléments le désignent.

	— As-tu une preuve irréfutable ? s’enquit Alya.

	— Que de grosses présomptions, reconnut Marinette. Tu sais, au fond, je préférerais pouvoir l’innocenter. Oui, c’est ça ! Voilà ce que je propose : nous allons tenter de prouver son innocence.

	— Mais comment ? demanda Nino.

	— Contrairement à ce que tu as dit, Nino, il arrive à Gabriel Agreste de se déplacer pour des défilés ou des soirées importantes. En recoupant son agenda et les attaques du Papillon ces six derniers mois, on trouvera peut-être une impossibilité. Et là, on fermera la piste et on en cherchera une autre. Cela vous paraît-il une bonne manière de procéder ?

	— Oui, tout à fait, approuva Alya.

	— On ne surveille pas le bâtiment ? interrogea Nino.

	— Il doit être très sécurisé, estima Marinette. Ne nous mettons pas en danger inutilement avant d’avoir exploré d’autres modes d’enquête. Il faudra commencer par interroger Adrien sur les mesures prises par son père pour protéger la maison.

	— S’il veut bien nous aider, remarqua Nino.

	— Si nous pouvons lui prouver que nous cherchons à innocenter son père, il n’a pas de raison de ne pas le faire.

	— Et si nos investigations prouvent que c’est son père ? insista Nino.

	— Il est Chat Noir depuis quatre ans, rappela Marinette. Je pense qu’on peut lui faire confiance pour savoir où est son devoir.

	Elle regarda Nino droit dans les yeux, comme pour le mettre au défi de douter d’Adrien. Il hocha la tête pour montrer qu’il se rendait à ses arguments.

	— Alya, est-ce que je peux te confier l’enquête ? demanda Marinette. C’est plus ta partie que la mienne. Je t’enverrai les liens que j’ai sur l’actualité de la mode.

	— D’accord, tu peux compter sur moi.

	— Pour ce qui est des attaques, continua Marinette, je pense qu’on a mis le Papillon en rogne, aujourd’hui. Soit il va lever le pied, dégoûté, soit la prochaine attaque va intervenir rapidement et sera très sale. Le but sera de nous punir ou d’attaquer notre réputation, davantage que de nous attraper. Tenez-vous prêts !

	Marinette se leva et se pencha pour récupérer les boucles d’oreilles qu’Adrien avait jetées à terre. Elle les fixa sur ses lobes. Tikki réapparut devant elle.

	— Contente de te retrouver, Marinette, fit affectueusement le kwami.

	— Merci, Tikki, répondit sa porteuse en tendant la main vers elle.

	Elle surprit le regard déçu de Nino et lui sourit. Elle alla vers une plante en pot qui occupait un des coins du salon et fouilla dans la terre. Elle en tira une boîte qu’elle essuya sur son t-shirt avant de se planter devant Nino en la lui tendant :

	— Nino, je te confie le Miraculous de la Tortue. Fais-en bon usage. Je compte sur toi pour me le rendre quand ta mission sera terminée.

	— Oh, génial ! Carapace est de retour ! Merci, Marinette, tu peux compter sur moi.

	— Marinette, dit Alya, je ne t’ai pas encore dit combien tu m’as impressionnée aujourd’hui. Tu as été extraordinaire ! On a gagné grâce à toi.

	— Je n’ai pas bougé de mon canapé, opposa son amie.

	— Tu étais partout et c’est toi qui as battu le Papillon à son propre jeu. Ne diminue pas tes mérites, compris ? scanda Alya en faisant semblant de se fâcher.

	— Compris, accepta Marinette. Et vous avez été des héros fantastiques. Je vous laisse vous reposer, il se peut qu’on doive repartir très vite.

	— Toi aussi, prends soin de toi. Tu es encore en convalescence, lui rappela Alya.

	— Je vais me reposer, promis. Ah, j’ai ma mère qui m’appelle. Je vais répondre. Allo, Maman ! Oui, ils vont tous bien, on va se reposer, maintenant. Comment ça s’est passé de votre côté ? (Pendant que sa mère répondait, Marinette salua ses amis de la main, alors qu’ils se dirigeaient vers la porte). Une barricade devant la boutique ? C’est génial ! Et Mamie est venue vous porter assistance ? Ça ne m’étonne pas ! Non, ne t’en fais pas il nous reste plein de choses à manger. Oui, Maman, promis, je n’en fais pas trop. Je vous embrasse aussi. À très bientôt.

	Une fois l’appel terminé, Marinette passa à la cuisine. Elle n’avait pas très faim, mais savait qu’il fallait qu’elle se nourrisse pour faire face à une éventuelle prochaine attaque. Elle repensa à la scène qui s’était déroulée. Quelle tristesse si le père d’Adrien était effectivement le Papillon ! Comment son amoureux allait-il encaisser le choc ? Où était-il ? Était-il allé parler à son père, ou avait-il pris le temps de réfléchir à ses arguments ? S’il les avait rejetés en bloc, elle ne pourrait s’en prendre qu’à elle-même. Si elle avait su les années précédentes instaurer entre eux un dialogue plus équilibré et respectueux, ils auraient pu discuter. Mais elle l’avait tellement habitué à des attitudes autoritaires et insensibles de sa part qu’il n’avait même pas imaginé qu’elle puisse l’écouter.

	Qu’allait-il se passer si Gabriel Agreste était réellement le Papillon et qu’Adrien lui avouait tout ? Tenterait-il de lui prendre sa bague ? Que pouvait bien désirer si fort cet homme riche et reconnu dans sa profession ? Quelles conséquences cela aurait-il s’il arrivait à convaincre son fils du bien-fondé de son souhait ? Adrien pouvait-il se laisser convaincre de l’aider ? Lui dire où se trouvait le Miraculous de la Coccinelle ?

	Marinette frissonna. Mettait-elle son Miraculous en danger en restant chez Adrien ? Devait-elle se cacher de lui tant qu’elle n’aurait pas la certitude qu’il n’avait rien révélé à la mauvaise personne ? Un peu plus tôt, elle avait assuré à Nino qu’Adrien était depuis trop longtemps Chat Noir pour oublier son devoir. Mais il n’avait jamais été aussi préoccupé par leur anonymat qu’elle. Elle envisagea de quitter l’appartement immédiatement.

	Puis elle se reprit. Elle était injuste. Si Adrien désirait depuis longtemps qu’ils échangent leur identité, il avait toujours protégé la sienne vis-à-vis de tous les autres. Il avait certes demandé à se révéler à celle qu’il aimait un mois auparavant, mais c’était d’elle qu’il s’agissait.

	S’il avait gardé son secret, que penserait-il en rentrant s’il ne la trouvait plus chez lui ? Ne serait-il pas injustement blessé par son manque de confiance ? Pourrait-il le lui pardonner ?

	Avait-elle le droit de s’en préoccuper ? N’était-elle pas en train de faire passer sa relation amoureuse avant son devoir envers les Parisiens ? Une partie d’elle lui disait qu’elle n’avait pas le droit de prendre de risque, mais elle réalisa qu’elle ne pouvait se résoudre à partir. Le faire, c’était rompre le contrat entre Ladybug et Chat Noir. Et c’était l’accuser sans preuve de l’avoir fait. Ce serait la fin de leur équipe. Or elle tenait autant à sa relation avec Adrien qu’à celle avec Chat Noir. Perdre les deux serait terrible.

	Pour la première fois de sa vie, Ladybug se sentit incapable de suivre ce que sa froide logique lui conseillait. Elle retourna sur le canapé et alluma la télévision. Elle allait l’attendre.

	*

	À vingt et une heures, Adrien n’était toujours pas rentré. Pour s’occuper, Marinette avait nettoyé la cuisine et rangé le salon. Elle décida d’aller se coucher. Elle prit une longue douche, remit son pyjama et se glissa dans le lit. La veille au soir avait été tellement merveilleuse, comment la situation avait-elle pu changer si vite ?

	— Bonne nuit, Tikki, souffla-t-elle avant d’éteindre la lumière.

	Elle se tourna et retourna longuement dans le grand lit avant de s’endormir. Une heure plus tard, dans un demi-sommeil, elle entendit la porte d’entrée de l’appartement s’ouvrir. Il y eut un moment de silence, puis des pas s’approchèrent. Elle avait laissé la chambre ouverte. Elle sentit dans son dos qu’Adrien la regardait. Alors qu’elle allait se retourner, il ferma la porte. Allait-il dormir de nouveau dans le salon ?

	Elle crut entendre la douche, puis la porte de la chambre se rouvrit. Adrien se glissa dans le lit, se plaçant à l’opposé du côté où elle s’était placée. C’était seulement la seconde fois de sa vie qu’elle partageait le lit de quelqu’un pour dormir. La nuit précédente, elle s’était endormie lovée contre son amant, son épiderme en étroit contact avec celui d’Adrien. Cela lui avait procuré un bien-être extraordinaire. Le dos qu’il lui présentait maintenant lui donnait envie de pleurer. Elle faillit se lever et se réfugier sur le canapé pour échapper à ce refus implicite. Mais il le prendrait sans doute comme un rejet de sa part. Cela lui fit réaliser que le choix d’Adrien de la rejoindre dans le lit pouvait être analysé de manière positive. Il ne coupait pas les liens entre eux. Cela la réconforta un peu. Elle changea légèrement de position pour se mettre en contact avec lui. Il en fit autant de son côté, augmentant leur zone de contact. Elle ne dit rien, considérant qu’ils étaient trop épuisés pour avoir une discussion. Il ne sembla pas non plus vouloir engager un dialogue. Elle se rendormit.

	*

	Marinette ne sut pas ce qui la réveilla en premier : les hurlements dans la rue ou Adrien se dressant brusquement à côté d’elle.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle désorientée.

	Adrien sauta du lit et ouvrit la fenêtre et les volets. Il poussa une exclamation d’horreur. Marinette le rejoignit. La rue paraissait avoir reçu une bombe. Les maisons de l’autre côté de la rue étaient en ruine. Des gens couraient, paniqués, dans la rue en criant. Tous deux regardèrent, hébétés, le spectacle qui s’offrait sous leurs yeux. Puis, Marinette vit une personne surgir de l’immeuble d’en face qui n’existait plus.

	— Tikki, transforme-moi !

	Une fois revêtue de son costume, elle saisit son yoyo. Elle l’envoya de toutes ses forces sur la façade inexistante de l’autre côté de la rue. L’objet parut rebondir sur du vide et revint vers elle, alors que l’immeuble qu’elle avait touché réapparaissait.

	— Une illusion ? réalisa Adrien incrédule. Volpina ! devina-t-il d’une voix rageuse.

	Ladybug ouvrit son yoyo. Elle chaussa son écouteur et lança un appel :

	— Rena ? Oui, je sais, mais c’est une illusion. On repart !

	Pendant ce temps, Adrien s’était également transformé. Ladybug appela Carapace, puis ajouta Chat Noir. Il revenait de la cuisine où il avait pris de quoi nourrir leurs kwamis. 

	— Ne perdons pas de temps, suggéra Chat.

	Il planta son bâton dans la rue – il y avait une telle panique en bas, que personne ne fit attention à lui – et se propulsa vers le toit d’en face. Sa compagne l’y rejoignit. Ils examinèrent les environs. C’était comme si une armée de termites géants avait attaqué la capitale. De nombreux bâtiments avaient laissé place à ce qui semblait être des gravats. Des immeubles rescapés ponctuaient ces espaces dévastés.

	— Je ne peux pas attacher mon yoyo dans le vide, fit remarquer Ladybug. 

	— Tu crois qu’ils sont vrais, eux ? interrogea Chat Noir en montrant les bâtiments survivants.

	— Je te laisse aller voir, répondit Ladybug.

	Il partit en utilisant son bâton. Pendant ce temps-là, sa coéquipière demanda :

	— Rena, Carapace, comment ça se présente pour vous ?

	— On progresse d’immeuble en immeuble. Ceux qui sont encore debout sont réels.

	— Très bien. Apparemment, Volpina a déjà parcouru du chemin. Mais tout Paris n’est pas encore touché. D’ici, j’aperçois la colline Montmartre et elle a l’air encore intacte.

	— Je confirme, tu peux me rejoindre, l’invita Chat Noir. C’est solide.

	— Notre seul moyen de trouver Volpina est de la voir à l’œuvre, c’est-à-dire voir des immeubles disparaître. Elle doit être en contact visuel avec ce qu’elle modifie. Il faut qu’on se disperse et qu’on trouve des lieux où elle n’est pas encore passée. Nous pouvons aussi les repérer d’un point de vue élevé. Chat, tu vas vers la tour Montparnasse, Rena, l’Arc de Triomphe, Carapace, tu files vers Montmartre et, moi, vers la Bastille.

	— Bien reçu, Milady, clamèrent les trois autres.

	— Je me déplace au niveau de la rue, spécifia Carapace. Je ne peux pas sauter aussi bien que vous.

	— Compris.

	Ladybug fut la première à atteindre son objectif.

	— Soit elle s’est arrêtée là pour bifurquer, soit elle est dans le coin, rapporta-t-elle. Le XIIe et le XXe arrondissement ne semblent pas touchés. Il ne reste pas grand-chose du IIIe par contre.

	— Je confirme que tout ce qui est autour de l’île de la Cité est en ruine, avec énormément de personnes dehors, visiblement choquées, dans le quartier Saint-Michel, compléta Chat. Une partie du VIIe est à terre, mais je vois au loin que les grandes tours du XIIIe sont toujours debout.

	— J’ai une moins bonne visibilité que vous, car je suis au niveau de la rue, indiqua Carapace. La zone que je parcours est touchée. Les gens commencent à se calmer. L’alerte akuma a dû être donnée. Ceux qui me voient passer m’applaudissent et m’encouragent.

	— Parfait, ça va calmer la panique, estima Ladybug. On continue à tenter d’atteindre la limite des zones détruites et à trouver l’endroit où elle est en train de progresser.

	— Je remonte les Champs, indiqua Rena.

	— J’ai atteint une zone de démarcation, s’écria soudain Carapace. Je suis au niveau des Grands Boulevards. Je vais vers l’est ou vers l’ouest ?

	— Tu es à quel niveau ?

	— Richelieu-Drouot.

	— Va vers Saint-Lazare. Je remonte vers toi via la République, annonça Ladybug.

	Une dizaine de minutes passa. La progression était compliquée pour eux tous et ils s’arrêtaient régulièrement pour scruter leur environnement.

	— Je viens de voir un immeuble disparaître ! cria Carapace. Je suis à Chaussée-d’Antin.

	— Bien reçu. On te rejoint. Tente de la repérer, mais sois prudent.

	— Compris.

	Il n’y eut plus sur la ligne que des respirations, alors que les héros convergeaient vers Carapace. Soudain, on entendit une exclamation étouffée, puis des bruits de lutte.

	— Qui se bat ? demanda la voix de Ladybug.

	— Pas moi, dit Chat.

	— Ni moi, dit Rena.

	— Je suis pratiquement arrivée, annonça Ladybug. Je regarde si je peux localiser Carapace sur mon yoyo. Oui, j’y suis presque. Je… Ah !

	Nouveaux bruits de lutte.

	— Elle s’est fait avoir, s’écria Chat Noir. Où es-tu, Rena ?

	— J’arrive sur place.

	— Cache-toi ! Je vais la localiser avec mon bâton et on y va à deux. L’un se rend visible et l’autre le couvre.

	— Compris.

	Rena précisa ensuite sa cachette et Chat Noir la rejoignit. Ils établirent que Ladybug était sur l’immense toit du bâtiment principal des Galeries Lafayette, constitué en grande partie par une terrasse accessible au public, au-dessus de la façade principale donnant sur le boulevard. Au milieu du bâtiment s’élevait une coupole. Derrière le dôme, des cheminées d’aération, armoires électriques et diverses antennes rendaient la zone moins praticable. C’est dans cet ensemble complexe que semblait se trouver leur amie.

	— Volpina est une brute, je me demande s’il ne serait pas plus malin de lui envoyer une illusion pour commencer, proposa Chat Noir.

	— Excellente idée, estima Rena. Mais je n’aurai plus que cinq minutes, après.

	— Je peux tenir seul contre elle, affirma Chat Noir. On avisera après si tu viens me donner un coup de main ou si on tente de retrouver Ladybug. Elle est quelque part derrière la coupole.

	— D’accord.

	— Envoie une image de moi, sur la terrasse à l’avant. Comme si j’étais en train de la chercher.

	— Tu sais où est Carapace ? demanda Rena en élevant sa flûte.

	— Sur le toit du Printemps, d’après mon bâton. Je le détecte, ça veut dire qu’il est toujours transformé. On ne peut pas s’occuper de lui maintenant.

	— Je comprends. Prépare-toi.

	Rena emboucha son instrument et généra l’illusion. Elle la fixa, pour la diriger. Chat suivit des yeux son double qui arrivait là où il l’avait demandé et qui avançait avec hésitation.

	Soudain, une silhouette vêtue de rouille surgit d’un toit voisin et se planta devant le faux Chat.

	— Ah, te voilà enfin, espèce de saleté, murmura Chat Noir avec hargne. Tu vas voir de quel bois je me chauffe !

	 

	 

	

	VII – Ombres



	Chat Noir s’élança sur la silhouette de Volpina qui faisait face au faux Chat généré par Rena Rouge.

	Alors qu’il bondissait pour atterrir sur elle, il entendit la voix de Rena hurler dans son écouteur :

	— C’est une illusion !

	Il ne put modifier sa trajectoire. Mais au moins, il ne fut pas surpris quand, à son contact, sa cible se déroba et disparut. Il roula immédiatement sur lui-même pour se déplacer. La vraie Volpina, qui sauta à ce moment sur lui, le manqua et s’écrasa au sol. Tous deux se relevèrent et se toisèrent.

	— La vraie a une ombre, indiqua utilement Rena.

	Chat jeta un regard sur le dallage qu’il foulait. Effectivement, le ciel était dégagé et la lune les éclairait assez pour leur dessiner des ombres. Voilà comment sa coéquipière avait deviné.

	— Rena, nourris Trixx, chuchota-t-il. Je peux m’occuper d’elle, ce n’est pas la première fois. (Il prit un ton gouailleur pour continuer plus haut :) Alors, reine des menteuses, je te manquais ?

	— Oh, c’est le grand retour de Chat Noir et Ladybug, répondit leur ennemie d’une voix méprisante. Pas bien réussi, ce come-back. Ta précieuse Ladybug n’est pas belle à voir, tu sais.

	— C’est toi qui auras une sale tête quand j’en aurai terminé avec toi, rétorqua Chat Noir, faisant de son mieux pour ignorer son inquiétude pour son amoureuse.

	Il n’avait pas terminé sa phrase que les Volpina se multipliaient autour de lui. Il bougea immédiatement. Bien lui en prit. Il évita ainsi partiellement le coup de pied de son ennemie. Il chuta, mais il se releva rapidement. Les yeux fixés à terre, il se fia aux ombres et arriva à atteindre la vraie Volpina avec son bâton et à la faire tomber à son tour.

	Ils se battirent un moment, sans prendre l’avantage ni l’un ni l’autre. Le long bâton de Chat Noir lui évitait de prendre trop de risques mais, de son côté, Volpina n’avait pas de mal à repérer où il se trouvait, alors qu’il devait louvoyer entre les illusions.

	Au bout de quelques minutes de combat incertain, Rena lui indiqua :

	— Je peux prendre la relève, je suis plus rapide qu’elle. Va chercher Ladybug. Elle est la seule à pouvoir purifier l’akuma de Volpina.

	Rena bondit et il lui laissa la place. Il resta à proximité quelques instants pour vérifier que tout allait bien. Constatant que sa partenaire se débrouillait, Chat Noir bondit vers la partie du vaste toit où il avait auparavant repéré Ladybug grâce au radar de son bâton. Il la découvrit rapidement, cachée derrière un des petits murets qui découpaient la plate-forme. Le fait qu’elle soit toujours transformée montrait qu’elle allait bien, mais il eut un coup de cœur en la voyant à terre, totalement immobile. Il se pencha sur elle et la redressa en la prenant par les épaules.

	— Buguinette ?

	Elle avait les yeux vides et semblait ne pas le voir.

	— Qu’est-ce que tu as ? Tu ne peux pas bouger ?

	En position accroupie, il recula un peu, tentant de voir si elle était blessée. Il sentit quelque chose rouler sous sa botte. Il y jeta un regard distrait, voulant seulement éviter de trébucher, puis son attention s’éveilla. Cela ressemblait à une pierre brillante, qui n’avait rien à faire là où ils se trouvaient. D’instinct, il l’écrasa violemment du pied.

	À ce moment, Ladybug se crispa et son corps s’arqua, avant de retrouver une posture normale.

	— Non ! hurla-t-elle.

	— C’est bon, Buguinette, je suis là, c’est fini ! dit-il en l’enlaçant.

	Elle se laissa faire, haletante, puis s’écarta pour le regarder.

	— C’était horrible, confia-t-elle d’une voix pleine de sanglots. Je te voyais mourir et je ne pouvais rien faire. J’étais attachée, je ne pouvais pas bouger !

	Il la reprit tout contre lui quelques secondes avant de se détacher d’elle.

	— Je dois retourner aider Rena. Tu peux aller chercher Carapace. Il doit comme toi avoir été hypnotisé. Tu trouveras une pierre auprès de lui et tu dois la casser.

	Elle inspira profondément pour reprendre sa maîtrise sur elle-même.

	— D’accord ! Je m’en charge.

	Elle se leva, encore un peu flageolante, et ouvrit son yoyo. Elle hocha la tête pour confirmer qu’elle avait bien repéré la position de leur coéquipier. Chat Noir retourna en vitesse vers le lieu du combat. Il arriva juste à temps pour sauver Rena, plaquée au sol par Volpina, sur le point de se faire arracher son Miraculous. Il sauta sur leur ennemie et la renversa et tenta à son tour de lui prendre son pendentif, qui contenait sans doute son akuma. Mais elle arriva une fois de plus à lui échapper. Heureusement, Rena s’était relevée et empêcha leur adversaire de se replier sur le toit voisin. À deux, ils tentèrent de saisir son akuma, sans y réussir.

	Ladybug et Carapace arrivèrent enfin et entrèrent dans la bataille. Mais même à quatre, ils n’arrivaient pas à immobiliser Volpina. Elle suscitait sans cesse des illusions, notamment sur leur environnement. Elle créait des trous dans le sol quand il n’y en avait pas et masquait ceux qui existaient vraiment. Les héros tentaient donc par réflexe d’éviter des obstacles inexistants et se prenaient les pieds dans des irrégularités du dallage qu’ils ne voyaient pas. Elle avait aussi créé de faux murets sur le large toit-terrasse dallé où ils se trouvaient ; ils formaient des obstacles d’autant plus inextricables qu’ils se mélangeaient à ceux qui existaient déjà. Elle réussit même à faire continuer le sol au-dessus du vide, ce dont Chat Noir fit les frais : il bascula brusquement dans la rue. Heureusement, il réussit à se rétablir grâce à son bâton.

	Les pouvoirs de protection de Carapace ne leur étaient que de peu de recours, car Volpina ne les attaquait pas frontalement. Rena, de son côté, n’osait pas ajouter d’illusions à celles qui existaient déjà. Le bâton de Chat Noir, la carapace de Carapace et le yoyo de Ladybug étaient par contre efficaces pour faire disparaître les illusions en les touchant. Cela empêchait Volpina de s’enfuir. En effet, cela lui était impossible sans se dissimuler derrière ses créations. Or elle devait sans cesse les renouveler, ce qui la clouait sur place.

	Finalement, Chat Noir en eut assez.

	— On va descendre d’un étage, prévint-il ses coéquipiers. Pendant un moment, elle n’aura plus de leurres derrière lesquels se cacher.

	— Carapace, enferme-nous dans ta bulle protectrice dès qu’on atterrit sur le plancher du dessous, compléta Ladybug. Elle ne pourra pas en sortir. On va bien finir par la coincer ! Nous sommes quatre, bon sang !

	— Ce sera le moment d’utiliser ton Lucky Charm, suggéra Chat Noir.

	— C’était bien mon intention, assura Ladybug. Rena, garde ton pouvoir en réserve, si rien ne marche.

	— Entendu !

	— Cataclysme ! lança Chat Noir.

	Quand la magie s’activa, il parcourut un large cercle, se tenant courbé pour laisser sa main traîner par terre. Quand il rejoignit son point de départ, le disque sur lequel se trouvaient les quatre superhéros et Volpina s’effondra brusquement dans un craquement assourdissant.

	Ils ressentirent tous un choc, puis furent entourés par la poussière générée par l’affaissement. Carapace lança son sort, ainsi que Ladybug. Quand les particules retombèrent, ils virent qu’ils avaient atterri dans le bar de l’établissement. Des chaises et des tables renversées les entouraient. Le dôme vert de Carapace, impossible à franchir, les entourait. Ladybug tenait à la main une bombe de mousse pouvant envoyer des serpentins. Ils ne s’attardèrent pas : ils se jetèrent tous sur Volpina. Celle-ci invoqua une nuée d’oiseaux et plongea à terre. Elle arriva à leur échapper en se dissimulant derrière les débris de mobilier.

	Les autres s’immobilisèrent, la cherchant des yeux, gênés par les faux volatiles qui trompaient leur vision, tournant en rond dans l’espace restreint où ils se trouvaient.

	— Pas sûr que le confinement soit une bonne idée, protesta Rena.

	— Je retire la protection ? demanda Carapace.

	— NON ! s’écria Ladybug. Elle est enfermée avec nous. On va l’avoir.

	Elle leva sa bombe et commença à projeter tout autour d’elle des rubans de mousse qui faisaient disparaître les oiseaux qu’ils touchaient. Chat Noir utilisa son bâton pour faire le ménage et pousser tables et chaises dans un coin. Peu à peu, les cachettes où pouvait se terrer Volpina s’amenuisèrent.

	— Là, hurla soudain Rena en se précipitant derrière une table renversée.

	Tous la suivirent. Rena s’était effectivement jetée sur Volpina, qui arriva à la repousser. Carapace prit la relève, mais leur ennemie parvint à lui échapper. Elle roulait sur elle-même pour gagner un autre abri quand le yoyo de Ladybug l’immobilisa enfin. Chat Noir se jeta sur elle et lui arracha son pendentif. Il le jeta à ses pieds et l’écrasa. Ladybug lâcha Lila et attrapa l’akuma avec son yoyo, avant de le relâcher, purifié.

	— Miraculous, Ladybug, cria-t-elle enfin, en lançant la bombe à serpentins en l’air.

	Alors que le restaurant et le toit se réparaient, Volpina laissa la place à Lila. Chat Noir, qui l’avait cloué au sol avec son bâton, l’attrapa par son col :

	— Je commence à en avoir sérieusement marre de toi, laissa-t-il échapper entre ses dents d’une voix glaciale. Tu es perverse, vicieuse et toxique ! Je ne veux plus jamais te voir en Volpina, c’est compris ? Parce que si ça arrive, je te jure que je ferai en sorte que ta vie devienne un enfer. Je m’arrangerai avec les autorités pour que tu sois internée ! Tu seras considérée comme une folle et plus personne ne te croira jamais ! Quoi que tu dises ! Tout le monde te regardera avec pitié ! Tu seras la pauvre fille malade dans sa tête qui ne raconte que des craques. On se rappellera toutes les salades que tu as racontées et on saura que c’est faux ! Tu ne seras plus rien ! Plus rien, tu m’entends ?

	— Mec, intervint Carapace en lui mettant la main sur le bras. Ça ne vaut pas le coup !

	— Tu n’as plus qu’un seul coussinet ! le prévint Ladybug. Tu vas te détransformer, et moi aussi.

	À ce moment, la sonnerie ultime retentit dans la bague de Chat Noir.

	— Rena ! appela Ladybug.

	Celle-ci était déjà en train de porter sa flûte à sa bouche.

	— Derrière moi ! dit-elle avant d’émettre un son.

	Les trois héros, qui arrivaient au bout de leur temps imparti, se précipitèrent. Juste quand les étoiles commençaient à apparaître autour de Chat Noir, un faux mur les dissimula. Ladybug avait eu le temps de voir le visage effrayé de Lila avant de se cacher. Il faut dire que Chat Noir avait été impressionnant. Toute la tension causée par les cinq combats de la semaine, toute l’inquiétude qu’il avait ressentie pour la santé de Marinette, tous ses questionnements sur l’identité du Papillon l’avaient poussé à bout. Son ton, son regard, sa violence envers Lila témoignaient qu’il était au bord de la rupture. On sentait qu’il ne s’était retenu qu’à grand-peine de se laisser aller à être brutal envers elle.

	Juste après lui, ce fut Ladybug qui se détransforma derrière leur abri. Immédiatement, elle s’avança vers Adrien et le prit dans ses bras. Il la serra contre lui avec force, tentant de reprendre le contrôle de ses nerfs. Carapace arriva lui aussi au bout de sa transformation. Il regarda le couple et s’éloigna autant qu’il le put, comprenant qu’ils avaient besoin de calme.

	De l’autre côté du mur, Rena et Lila se toisaient. Cette dernière tentait de reprendre contenance, mais il était visible que la diatribe furieuse de Chat Noir l’avait secouée. Rena la surveillait, sachant que ses coéquipiers comptaient sur elle pour préserver leur anonymat.

	— Bon, tu ne vas pas rester là toute la nuit, apostropha-t-elle finalement leur ennemie. File d’ici et rentre chez toi.

	— Oh, ça va, pas besoin de prendre de grands airs ! riposta Lila, en un sursaut de fierté.

	— Je te conseille vraiment de filer avant qu’il ne revienne, répondit Rena. Tu l’as vraiment énervé.

	— Oh, si Chat Noir a ses vapeurs… persifla Lila, mais sa voix manquait d’assurance.

	Elle ne s’attarda d’ailleurs pas. Elle prit les escaliers pour rejoindre le rez-de-chaussée, où elle pourrait sans doute trouver un veilleur de nuit qui la ferait sortir et avalerait tous ses mensonges pour justifier sa présence.

	Du côté des autres héros, Adrien finit par lâcher Marinette.

	— Merci, Pucinette. Ça va mieux. Je ne sais pas ce qui m’a pris.

	— Lila a tendance à faire cet effet, fit Marinette avec dérision.

	— Oui, ça doit être ça. Ça va, Nino ? demanda Adrien.

	— Oui, oui. Mais dis donc, fit son ami, tu ne m’avais pas dit qu’il fallait toujours s’habiller avant de se transformer, car on ne savait jamais où on pouvait se retrouver en rade ?

	Adrien et Marinette s’examinèrent. Marinette et Adrien étaient tous les deux en pyjama et pieds nus.

	— On a été pris un peu de court, avoua Marinette. On dormait.

	— Et on a faim, nous ! protesta Plagg, échappant à la poigne de Tikki qui l’avait empêché de se manifester jusque-là.

	— Voilà ton fromage, lui offrit Adrien, en le tirant de sa poche de pyjama. Et ton gâteau, Tikki.

	Wayzz finissait déjà de manger les céréales que lui avait tendues Nino.

	— Elle est partie, dit Rena.

	— Nourris Trixx, lui conseilla Marinette. Il faut rentrer, maintenant.

	— Je vais veiller à ce que personne ne vous dérange, promit Nino avant de demander à Wayzz de le retransformer.

	Le mur disparut et Alya les rejoignit. Elle donna des fruits secs à son kwami pendant qu’Adrien reprenait Marinette contre lui.

	— On ne la reverra pas, affirma Alya.

	— Bon débarras, grogna Marinette.

	Adrien ne répondit pas. Lila était loin d’être en tête de ses préoccupations. Bientôt tous les kwamis purent retransformer leurs porteurs.

	— Tu as l’air épuisée, ma Lady. Laisse-moi te ramener, proposa Chat Noir.

	— D’accord, dit Ladybug, qui ne voulait pas le contrarier et qui se sentait effectivement fatiguée.

	— On vous suit, assura Rena. Je vais te donner un coup de main, Carapace.

	Celui-ci, qui n’avait pas l’agilité des autres, accepta bien volontiers. Bientôt, les quatre héros retraversaient Paris, revenu à son état d’origine.

	— Elle est belle, notre ville, dit rêveusement Ladybug, blottie contre Chat Noir.

	— Et regarde comme les Parisiens font la fête, maintenant, répondit-il. J’espère qu’ils boivent à notre santé.

	— Ce serait la moindre des choses, considéra Ladybug.

	Ils atterrirent sur le balcon d’Adrien, bientôt suivis par Rena et Carapace. Dans les bras de Chat Noir, Ladybug se détransforma.

	— Ça va, ma Pucinette ? s’inquiéta son partenaire.

	— C’est juste de la fatigue, le rassura-t-elle.

	Lui aussi reprit sa forme civile.

	— Allez, au lit ! lança Adrien. Sinon ta maman va me tirer les oreilles.

	— Pratique, tu es déjà en pyjama, plaisanta Nino, qui venait de se détransformer à son tour.

	— C’est vrai, ça, on n’est pas supposés s’habiller avant la transformation ? demanda Alya.

	— C’est la première fois qu’on oublie, assura Adrien en rentrant dans le salon avec Marinette.

	— On dit ça, on dit ça… le taquina Nino.

	Marinette eut un grand bâillement. Adrien la porta dans la chambre pendant qu’Alya tirait le battant de la fenêtre pour la fermer.

	— On ne va pas trop tarder, indiqua-t-elle. On ne va plus avoir de métros.

	— On peut rentrer par les toits, proposa Nino.

	— Tu n’es pas fatigué ? questionna son amie.

	— Un peu bien sûr, admit-il.

	— Pourquoi ne dormez-vous pas ici ? proposa Adrien, qui revenait. Le canapé s’ouvre. Je vais vous chercher des draps et des vêtements de nuit.

	— C’est pas de refus, apprécia Alya.

	Adrien revint bientôt avec le linge promis. Ils déplièrent le canapé, firent le lit. Quand Adrien rejoignit le sien, il se blottit contre sa compagne. Celle-ci, à moitié endormie, en soupira d’aise et ajusta sa position pour se coller à lui davantage.

	— Dors bien, ma Pucinette, souffla Adrien.

	*

	Sur le toit d’un d’un des immeubles qui surmontait le balcon de l’appartement d’Adrien, une ombre se redressa. Cette ombre avait suivi la retraite des quatre héros après le combat. Elle avait assisté à leur détransformation et leur entrée dans le salon.

	— Ah, petite renarde, souffla Mayura. J’ai trouvé ton terrier et tes amis se révèlent plus intéressants que je ne l’espérais. À moi de jouer, maintenant.

	 

	 

	

	VIII – Faire de la place



	Quand Marinette ouvrit les yeux, elle découvrit Adrien, couché sur le côté, qui la regardait. La veille, après leur combat contre Volpina, ils avaient oublié de fermer les volets. À la tonalité de l’éclairage, la journée devait être bien avancée. Elle lui dédia un sourire ensommeillé.

	— Salut, Petit Cœur.

	— Bonjour, Pucinette. Tu as bien dormi ?

	— Comme une masse. Et toi ?

	— Moi aussi. Je viens juste de me réveiller et j’étais en train de savourer la joie de te trouver là.

	— Tu avais peur que je sois partie ?

	— Pas ce matin. Mais hier soir, quand je suis rentré, quand j’ai vu le salon rangé, sans aucune affaire à toi qui traînait, j’ai cru que tu étais allée te mettre à l’abri.

	— Non, Chaton. On est partenaires, je te fais confiance.

	Le regard d’Adrien se fit intense.

	— Ma Lady, souffla-t-il en lui caressant la joue. Je n’aurais pas dû douter de toi ni te crier dessus.

	— Adrien, avec ce qui se passe, tu as le droit de douter ou de t’énerver. C’est de ma faute si tu as pensé que je n’étais pas prête à discuter. Mais c’est du passé, promit-elle en ouvrant les bras pour le serrer contre elle.

	— J’aimerais un présent plus facile, soupira-t-il, la figure enfouie dans son cou.

	— On est là tous les deux et on fera face ensemble à ce qui va advenir, promit-elle. Comme toujours.

	— Heureusement que tu es là, dit Adrien.

	— Je suis heureuse qu’on se soit révélés, reconnut-elle. Je commence même à me dire que le couple Ladybug - Chat Noir n’est pas une si mauvaise idée, après tout.

	— C’est vrai ? vérifia-t-il en se reculant pour voir son visage.

	— Oui, tu avais raison. Satisfait ?

	— La rareté d’une telle affirmation lui donne une valeur inestimable, la taquina-t-il.

	— C’est vrai. Peut-être qu’on devrait s’embrasser moins souvent, on apprécierait davantage, le taquina Marinette.

	— Quoi ? Ah non, pas question !

	Comme pour l’empêcher de mettre sa menace à exécution, Adrien se jeta sur Marinette et se mit à la couvrir de baisers. Elle le repoussa au début pour rire, puis accepta sa défaite, avant de lui rendre ses marques de tendresse avec passion quand elles prirent un tour moins innocent. Un long et plaisant moment plus tard, Adrien souffla :

	— Ce n’est pas une mauvaise manière de commencer la journée.

	Marinette s’étira langoureusement et approuva :

	— On va dire que la loi du marché ne s’applique pas à ce cas précis.

	— Je vais prendre une douche, tu viens avec moi ?

	— Pour gagner du temps, je suppose.

	— Quel autre intérêt pourrais-je y voir ? interrogea innocemment Adrien.

	Les ablutions se firent dans la bonne humeur, avec des chatouilles, des éclats de rire et de la tendresse. Ils savaient que rien n’était terminé, qu’ils allaient devoir replonger dans leurs combats, mais ils avaient besoin de ce moment d’insouciance pour mieux repartir au front plus tard.

	Quand ils arrivèrent dans le salon, Nino et Alya étaient eux aussi levés. Ils étaient dans la partie cuisine en train de préparer de quoi manger.

	— Ça a l’air sympa de prendre une douche chez toi, Adrien, fit remarquer Nino. Si la salle de bains est libre, je prends la place.

	— Vas-y, mais, sans moi, cela ne marche pas aussi bien, prévint Adrien. Tu veux que je t’accompagne ?

	— Sans vouloir te vexer, je préférerais Alya.

	— J’irai plus tard, je termine la pâte à pancake, répondit l’intéressée.

	— Pff, y’en a qui ont des copines plus sympas que d’autres, ronchonna Nino en partant se laver.

	— J’adore les pancakes, déclara Adrien. Ton sacrifice n’est pas vain, Nino !

	— Les serviettes sont dans le grand placard à côté du lavabo, compléta utilement Marinette.

	Alya passa rapidement à la salle de bains après Nino puis ils s’attablèrent pour le brunch qu’ils avaient collectivement préparé. D’un commun accord, ils restèrent sur des sujets légers pendant qu’ils mangeaient. Quand ils eurent terminé, la défense de Paris revint sur la table.

	— On devrait peut-être faire l’analyse de nos deux derniers combats, proposa Marinette.

	— Pour commencer, je pense que le contact constant avec Ladybug proposé par Alya est génial, remarqua Nino. Je ne sais pas comment on aurait pu gagner sans ça.

	— C’est vrai les consignes de Milady ont fait la différence, confirma Alya.

	— Tout le monde est donc d’accord sur l’immense avantage que cela nous donne d’être en contact avec notre coordinatrice, synthétisa Adrien. Ça change pas mal de choses d’avoir un regard extérieur, comme pour le combat d’hier matin, ou de nous coordonner à quatre, pour celui d’hier soir.

	— Ça a été un atout considérable contre les illusions de Volpina, abonda Alya.

	— Dites, il y a un truc que je n’ai pas compris, remarqua Nino. Pourquoi n’a-t-elle pas pris les Miraculous de Ladybug et Carapace, quand elle en a eu l’occasion ?

	Ils réfléchirent tous à la question.

	— Peut-être qu’elle pensait les récupérer plus tard, avança Marinette. Elle croyait qu’on était très près les uns des autres et elle préférait nous guetter pour être certaine de nous avoir tous les quatre.

	— Papillon a dû bien insister, pourtant ! imagina Nino.

	— Le seul avantage que je peux trouver à Lila, c’est qu’elle est suffisamment peste pour ne pas l’avoir pris en compte, fit Marinette d’une voix ironique.

	— Le Papillon propose un marché, rappela Alya. Il peut retirer les pouvoirs si on ne suit pas ses directives.

	— Je suppose qu’elle a réussi à négocier en promettant de les prendre après nous avoir immobilisés tous les quatre, avança Marinette.

	— Mais oui, c’est logique, sembla comprendre tout à coup Alya. Si vous aviez été détransformés, on ne vous aurait plus vus sur nos radars et elle ne pouvait plus se servir de vous comme appât. Ils ne pouvaient pas savoir que nous étions en contact audio et qu’on savait où vous étiez.

	— Mais cela ne l’a pas empêché d’échouer, remarqua Nino avec satisfaction.

	— Avec un peu de chance, le Papillon ne la réutilisera plus, espéra Alya. Elle ne s’est pas montrée à la hauteur.

	— On était quatre contre elle, rappela équitablement Nino.

	— Je ne suis pas certaine que le Papillon y soit sensible, estima Marinette. En tout cas, à la place du Papillon, je serais un peu dégoûté. Il n’a pas pu profiter de l’absence de Ladybug et, maintenant, je suis de retour avec deux nouveaux alliés. Le problème, c’est que ces attaques rapprochées l’épuisent moins que nous. Il peut se trouver de nouvelles personnes à akumatiser facilement.

	— Pour les attaques conventionnelles, on pourrait décider de n’agir que deux par deux, proposa Adrien. Le duo Mister Bug – Mister Cat a fait ses preuves. Je suis certain que Ladybug - Rena peuvent très bien se débrouiller aussi. Cela nous reposerait.

	— Pourquoi pas, accepta Marinette, alors que leurs deux amis approuvaient vigoureusement de la tête.

	— Par contre, pas de repos total pour Milady, pria Nino. On a besoin de ses conseils.

	— Je pourrai tenir, si je n’ai pas à courir sur les toits à chaque fois, estima-t-elle.

	— S’il le faut, on fera un duo Mister Bug – Rena, proposa Adrien. Il faut que tu te remettes parfaitement, ma petite coccinelle, ajouta-t-il d’une voix tendre en la serrant contre lui.

	— Tu vas devenir pire que ma mère, protesta Marinette d’une voix amusée.

	— Mais j’ai très peur de ce que ta mère me ferait si je ne veillais pas bien sur toi, assura Adrien.

	— Tu parles de Sabine ? s’étonna Alya.

	— Elle se transforme en dragon quand Marinette est malade, lui indiqua Adrien.

	— Elle était très inquiète pour moi, reconnut Marinette.

	— Bien, conclut Adrien. 

	Il sembla hésiter, puis demanda d’une voix qu’il s’efforçait manifestement de rendre neutre :

	— Pour ce qui est du Papillon, qu’avez-vous décidé ?

	Alya et Nino se tournèrent vers Marinette, pensant manifestement que c’était à elle de faire le compte-rendu de leur discussion. Elle décida de ne pas prendre de gants :

	— Comme nous l’avons déjà exprimé, le premier suspect est ton père, rappela-t-elle d’un ton factuel. J’ai demandé à Alya de rassembler tout ce qu’elle peut sur son agenda public. Nous espérons pouvoir prouver qu’il lui a été impossible, au moins une fois, d’être à l’origine d’une attaque. Cette piste fermée, nous verrons ce que nous pouvons lui dire.

	Adrien hocha brièvement la tête, pour montrer qu’il avait compris. Son visage impassible dissimulait ses sentiments. Pour Marinette, c’était pire que lorsqu’il avait crié. Le contrôle qu’il exerçait sur lui-même lui donnait la mesure de la violence du désarroi qu’il réprimait.

	— J’ai aussi réfléchi à la manière d’enquêter sur le personnel de la maison, compléta Alya sans doute désireuse de montrer à leur ami qu’ils souhaitaient réellement mettre son père hors de cause. Je suis pratiquement certaine que ma mère connaît le chef qui travaille chez toi, Adrien. La grande cuisine, c’est un petit monde. Je peux prétendre faire une enquête sur le travail dans une grande maison particulière. Ma mère pourra s’arranger avec lui pour que ses collègues de travail répondent à mes questions. Je pourrais ainsi interroger tout le monde sur ses horaires et ses contraintes.

	— Très bien, fit Adrien, qui se força à sourire.

	— Il y a Mayura, aussi, continua Alya. Il est probable qu’elle soit une proche du Papillon. Mais rien ne dit qu’elle habite ou travaille au Manoir Agreste.

	Tout le monde pensa cependant à Nathalie, mais personne ne le dit. Après tout, c’était inutile. Nino et Alya se levèrent pour rentrer chez eux. Ils avaient des cours le lendemain et espéraient pouvoir y aller, malgré la pression des combats et l’enquête à mener.

	Marinette les raccompagna à la porte de l’appartement.

	— Alya… dit soudainement Adrien sur un tel ton qu’ils s’interrompirent tous et se tournèrent vers lui.

	Les yeux baissés vers la table qu’il n’avait pas quittée, il continua d’une voix parfaitement plate :

	— Je ne sais pas si c’est dans son agenda officiel, mais jeudi et vendredi, mon père était à Milan.

	C’étaient les deux journées où les attaques s’étaient interrompues. Le silence qui suivit fut très lourd.

	— Je le note, finit par dire Alya d’une voix neutre. On y va, Nino, ajouta-t-elle en entraînant son ami vers l’ascenseur.

	Marinette ferma la porte et contrôla soigneusement son expression avant de se retourner vers Adrien.

	— Je pensais aller voir mes parents aujourd’hui. Veux-tu venir avec moi ?

	— Je te remercie, répondit-il, mais je pense qu’ils préféreront te voir toute seule. Je dois réviser mes cours, de toute manière. Tu… tu as prévu de dormir ici ce soir ?

	— Oui. Aussi longtemps que tu le voudras, précisa-t-elle.

	Adrien lui sourit timidement :

	— Je pensais… te faire un peu de place dans mes placards, avoua-t-il.

	— Ça me plairait beaucoup, affirma Marinette en venant vers lui.

	Elle se plaça contre lui et entoura son buste de ses bras. Toujours assis, il posa sa tête contre sa poitrine.

	— Il faut quand même que je te prévienne, dit-elle avec assez de légèreté dans la voix pour qu’il sache que ce n’était pas à prendre trop au sérieux.

	— De quoi ?

	— Il va falloir que tu pousses un peu les meubles pour que j’installe ma machine à coudre. Je ne peux pas vivre sans.

	— On trouvera une solution, promit-il. Amène-la quand tu veux.

	— Je demanderai à mon père, demain. C’est le jour de fermeture de la boulangerie.

	*

	Quand Marinette arriva chez ses parents, sa mère était en boutique. Sabine embrassa sa fille et lui suggéra d’aller voir son père au fournil.

	— Ah, voici ma petite héroïne ! l’accueillit-il.

	— Chut, Papa, il ne faut pas dire des choses comme ça, protesta-t-elle en l’embrassant. C’est important que cela reste secret.

	— Ne t’inquiète pas, mes macarons ne sont pas très bavards !

	— Papa !

	— C’est que nous sommes très fiers de toi, ma petite fille.

	— Merci, Papa.

	Marinette passa deux heures avec son père, à le seconder pour la préparation de la fournée suivante et à garnir les gâteaux. Tom lui posa des questions sur la façon dont elle avait obtenu son Miraculous et sur les combats. Marinette tenta de lui répondre sans donner trop de détails. Elle ne voulait ni se vanter ni laisser échapper des détails qui pourraient être mal utilisés si ton père les répétait.

	Finalement, il sortit la fournée du four.

	— Allons mettre tout cela en rayon. Je vais pouvoir tenir le comptoir. Ta maman sera contente d’avoir un peu de temps avec toi aussi.

	Marinette et sa mère montèrent à l’appartement. Elles s’installèrent dans le canapé.

	— Alors, ma petite fille, comment vas-tu ?

	— Bien, Maman. Je suis totalement remise.

	— J’ai vu ça hier soir.

	— Ce n’était pas prémédité. Mais ça semblait tellement être la panique dans Paris, que je ne pouvais pas rester en arrière. Ne t’en fais pas, on s’est partagé le travail. Et Adrien m’a ramenée dans ses bras pour que je me ménage.

	— Je suppose que tu trouves mon inquiétude un peu tardive. Cela fait quatre ans que tu te débrouilles merveilleusement sans que je ne me rende compte de rien… Ton père et moi sommes tellement désolés de ne pas t’avoir aidée davantage.

	— Non, Maman, il ne faut pas penser ça. Vous êtes des parents formidables. Vous avez été exactement ce dont j’avais besoin. C’est grâce à vous que j’ai réussi à faire tout ça. Tout ce que vous m’avez donné, toute la sécurité et l’amour que j’ai toujours eu ici m’ont donné la force, le courage de ne jamais baisser les bras. Vous m’avez appris à avoir confiance en l’avenir et dans les autres.

	— Ma petite fille…

	— Oui, Maman, je suis toujours votre petite fille, avant d’être une héroïne, dit Marinette en prenant sa mère dans ses bras. J’ai encore besoin de ma maman et de mon papa quand je suis malade, que j’ai un gros chagrin ou que je suis découragée.

	— Mhum. J’ai quand même l’impression qu’un certain jeune homme est en train de prendre le relais. Ce qui est dans l’ordre des choses, ajouta-t-elle immédiatement. Nous en sommes heureux pour toi. Surtout que ce garçon nous paraît très bien et très amoureux.

	Le visage de Marinette se mit à rayonner.

	— Oui, j’ai de la chance, il est merveilleux.

	— Je suppose que tu comptes t’installer chez lui, pronostiqua sa mère.

	— Oui, nous le souhaitons tous les deux. Si papa et toi êtes d’accord.

	— Tu es adulte, ma petite fille. Tu n’as pas à nous demander de permission. Évidemment, si nous ne l’avions pas jugé digne de toi, nous te le dirions, à titre de conseil… même s’il est bien connu que les amoureux n’écoutent personne.

	— Je préfère quand même avoir votre bénédiction.

	— Tu l’as, sans réserve. Ton Adrien nous a fait, à tous les deux, une très bonne impression. Bien entendu, ces dernières semaines, on se demandait pourquoi tu faisais autant de mystères avec ta relation et cela nous a un peu inquiétés. Mais nous avons maintenant compris tes raisons. Son attitude pendant ta maladie nous a montré combien ses sentiments étaient profonds et ce qu’il était capable de faire pour toi. Nous l’admirons aussi beaucoup pour ses talents de héros.

	— C’est vrai que, sans lui, je n’y arriverais pas.

	— Vous faites un très beau duo, tous les deux.

	— J’ai longtemps pensé que ce n’était pas une bonne idée dans l’absolu que nous sortions ensemble, mais j’avais tort. Nous sommes encore plus forts ainsi.

	— Mhum, j’ai l’impression qu’il a dû faire preuve de beaucoup de patience pour t’amener à ce point de vue.

	— Parfois, je ne le mérite pas, admit Marinette un peu piteuse.

	— La clairvoyance est le premier pas vers le perfectionnement, dit Sabine.

	— Oui, Maman, fit docilement Marinette.

	— Bien. Tu veux que je t’aide à emballer quelques affaires ?

	— Oui, Maman, je veux bien. Merci.

	Sabine alla dans un placard sortir des sacs de voyage et une énorme valise.

	— Maman, je ne vais pas pouvoir porter tout ça ! s’exclama Marinette.

	— Je te conduirai avec la camionnette, proposa sa mère.

	— Il y en a un qui va avoir une grosse surprise, estima malicieusement la jeune fille.

	Les deux femmes s’activèrent pendant deux heures. Marinette mit de côté ce qu’elle viendrait chercher plus tard et bourra à fond ses sacs. Elle décida qu’elle pouvait se passer durant quelques jours de sa machine à coudre. Elle aurait sans doute beaucoup de cours à rattraper et n’aurait pas le temps de se lancer dans des créations pour le plaisir.

	Enfin, elles descendirent les sacs au rez-de-chaussée. Marinette passa embrasser son père, qui lui donna des gâteaux à emporter. Puis elle partit en voiture avec Sabine. Quand elles arrivèrent en bas de l’immeuble d’Adrien, elles déchargèrent les paquets et Sabine embrassa sa fille.

	— Je pense que tu n’as plus besoin de moi et c’est bientôt l’heure d’affluence à la boulangerie. Donne-nous régulièrement de tes nouvelles quand même.

	— Oui, Maman, bien sûr.

	Une fois sa mère partie, Marinette appela Adrien.

	— Tu es chez toi ?

	— Oui, pourquoi ?

	— Je suis en bas. J’ai besoin que tu viennes me chercher.

	— Ça va ?

	— Oui, ne t’en fais pas.

	Une demi-minute plus tard, il ouvrait la porte de la rue. Il nota la valise et les trois gros sacs, puis la regarda avec un air ravi.

	— La machine à coudre est dedans ? demanda-t-il.

	— Non, sourit-elle. C’est juste le premier chargement. J’espère que tu m’as vraiment fait de la place !

	Quand ils eurent déposé tous les sacs dans l’appartement, Adrien prit Marinette contre lui :

	— Je suis tellement content que tu aies accepté de t’installer ici, lui dit-il tout bas.

	— Moi aussi je suis heureuse, lui assura-t-elle en le serrant fort contre elle. C’était tellement frustrant de ne se voir que quelques heures par semaine.

	— Ah, j’ai quelque chose pour toi, dit-il en s’écartant d’elle et prenant un petit objet sur la table du salon.

	C’était une clé.

	— C’est la tienne, dit-il. Parce que tu es chez toi.

	— Oh Adrien ! répondit-elle émue.

	Elle avait prévu de ranger ses affaires en arrivant, mais ils préférèrent s’installer sur le canapé pour se faire des câlins. Marinette sentait qu’Adrien avait besoin de beaucoup de tendresse pour supporter l’incertitude où il se trouvait. Elle ne savait pas quoi dire pour l’aider. Elle était de plus en plus persuadée que c’était bien Gabriel Agreste qui était derrière tout ça, mais elle n’arrivait pas à imaginer pourquoi il faisait une chose pareille. Tout ce qu’elle pouvait donner à son amoureux était son soutien moral. Elle avait envie de lui demander s’il voulait en parler, mais n’osa pas. Il n’aimait pas se plaindre ni parler de ses problèmes. Elle ne voulait pas le forcer. L’information qu’il leur avait donnée au petit-déjeuner avait déjà dû beaucoup lui coûter. Il aurait sans doute préféré garder l’information pour lui. Mais il était Chat Noir et depuis quatre ans, il avait pris l’habitude de faire passer son devoir avant son intérêt personnel ou même sa loyauté envers ses proches.

	Quand ils eurent faim, ils allèrent se préparer à manger. Pendant le repas, Adrien se confia :

	— J’ai été voir mon père, hier, et on a pas mal discuté. C’est rare qu’il ait autant de temps à me consacrer.

	— Mhum, fit Marinette, pour montrer qu’elle était attentive, mais ne voulant pas poser de questions qui pourraient être perçues comme de la défiance.

	— Je crois qu’il était content de me voir. Surpris aussi, un peu, car c’était la première fois depuis mon départ que je venais au manoir sans raison professionnelle. On a surtout parlé de la maison de couture. On a du mal à trouver d’autres sujets de conversation, en fait. J’étais étonné qu’il m’invite à dîner avec lui.

	Marinette hocha la tête. Elle aurait bien aimé la veille qu’il la prévienne qu’il ne rentrait pas dîner, mais elle comprenait qu’il n’ait pas eu envie de le faire, après leur dispute.

	— Il m’a demandé comment se passaient mes cours, continua Adrien.

	— Parce que tu as manqué la semaine dernière ? s’inquiéta Marinette.

	— Il n’en a pas parlé. Je crois qu’il voulait simplement savoir si cela m’intéressait et si j’avais de bonnes notes.

	— C’est bien.

	— Pour les notes, j’ai l’habitude. Mais j’étais content qu’il se préoccupe aussi de savoir ce que j’en pensais, dit Adrien d’une voix qui se voulait neutre, mais qui laissait filtrer l’importance que cette attention avait pour lui.

	— Peut-être a-t-il accepté l’idée que tu avais assez grandi pour faire tes choix, avança Marinette, qui cherchait à être positive.

	— Je ne sais pas, reconnut Adrien. C’est compliqué de savoir ce qu’il pense. Il m’a aussi demandé quelles étaient mes relations avec toi.

	La volonté de Marinette ne pas émettre de jugement ou montrer de défiance ne résista pas à cette information.

	— Comment ça ? demanda-t-elle d’une voix inquiète. Tu…

	Elle s’arrêta. Elle voulait savoir comment Gabriel était au courant pour leur relation, mais ne voulait pas donner un ton accusateur à sa question.

	— Quand tu es tombée malade, j’ai appelé Nathalie pour lui demander le numéro de mon médecin. Elle m’a demandé si c’était pour moi. J’ai répondu que c’était pour une amie, expliqua Adrien. Il voulait savoir qui était cette amie et quel était notre degré « d’amitié ».

	— Oh, je comprends, dit-elle.

	— J’ai donné ton nom, précisa-t-il. Ne pas le faire aurait attiré son attention et il se serait demandé pourquoi je cherchais à le cacher, ajouta-t-il un peu sur la défensive.

	— Tu as bien fait, dit-elle pour le tranquilliser.

	— J’ai également rappelé qu’il t’avait donné un prix au collège pour le chapeau que tu avais créé et précisé que tu étais dans une école de mode. Je n’aurais peut-être pas dû.

	— C’est gênant ? s’étonna-t-elle.

	— Il m’a mis en garde contre les parasites qui tentent de profiter de mes relations.

	Marinette éclata de rire.

	— Oh, Adrien !

	— Je sais, dit-il d’un ton piteux. J’ai tenté de dire qu’on se connaissait depuis longtemps et que je savais que ce n’était pas ton genre. J’ai expliqué que, pour moi, c’était sérieux. Il m’a dit qu’à dix-huit ans, cela paraissait toujours sérieux et que c’était rare que cela le soit. J’ai fini par répondre que je n’allais pas avoir une relation avec quelqu’un dans l’idée qu’il y en aurait éventuellement une autre derrière. Qu’une relation, cela se vit complètement ou pas du tout. Bref ! Il a changé de sujet.

	— Mais trouvera-t-il un jour quelqu’un pour toi, dont il ne se défie pas ? questionna Marinette, qui refusait de se sentir personnellement blessée par les réticences du père de son amoureux.

	— Il était assez favorable à Kagami. Sa mère est assez riche pour qu’il ne craigne pas que ce soit par intérêt. Il a aussi apprécié l’éducation qu’elle a subie. Nos deux parents ont en commun l’idée que ne pas se faire d’amis est le meilleur moyen de réussir sa vie, commenta Adrien d’une voix ironique. C’est la meilleure façon de ne pouvoir être ni berné ni déçu par quelqu’un.

	— Ni aimé non plus, compléta Marinette.

	— Voilà.

	— Je crains que ton éducation ait été un échec, remarqua-t-elle d’une voix ironique. Tu es plutôt doué pour te faire des formidables amis et tu as réussi à te faire aimer passionnément.

	— J’ai eu la chance de tomber sur des personnes extraordinaires.

	— Non, Adrien. Cela n’aurait pas été nous, cela aurait été d’autres personnes.

	— Ça n’aurait pas été pareil. Il n’y a qu’une seule Ladybug.

	— Et un seul Chat Noir, ajouta-t-elle en l’embrassant.

	 Marinette serra son amoureux contre elle avec une forte envie de pleurer. Elle comprenait qu’Adrien ait eu besoin de voir Monsieur Agreste avant qu’ils n’enquêtent sur lui. Elle sentait combien il était important pour lui de lui rappeler que l’homme qu’ils suspectaient était son père, un père qui se préoccupait de son fils, même de manière imparfaite. Un père qu’il n’arrêterait pas de considérer comme tel, quelle que soit la conclusion de leur enquête.

	Depuis trois ans, Marinette pensait que, en tant que Gardienne, c’était elle qui était en position de payer le plus lourd tribut. Elle s’était trompée. Il y avait des fardeaux pires que ce qu’elle avait pu imaginer.

	 

	 

	

	IX – Discussions



	Le lendemain matin, Marinette terminait son café et Adrien sortait de la douche quand on sonna à la porte de l’appartement.

	— Nino ou Alya ont prévu de passer ? s’étonna Adrien.

	— Je ne crois pas, dit Marinette en se déplaçant pour ouvrir.

	Elle tira le battant et tomba nez à nez avec Nathalie. Elle resta une seconde pétrifiée de surprise avant de se reprendre.

	— Bonjour, Nathalie, la salua-t-elle pour prévenir Adrien de l’identité de leur visiteuse. Je vous en prie, entrez.

	Elle s’effaça pour libérer le passage, puis ferma la porte derrière le dos de la nouvelle venue.

	— Nathalie ? s’étonna Adrien. Tout va bien ?

	— Tout à fait. Je suis désolée d’arriver sans prévenir, mais je voulais vous parler à tous les deux.

	Adrien et Marinette échangèrent un regard inquiet. Gabriel allait-il tenter d’agir contre leur relation ?

	— Je vous en prie, asseyez-vous, invita Adrien en désignant un fauteuil face au canapé. Une tasse de café ?

	— Je veux bien, accepta Nathalie en prenant la place indiquée.

	Adrien prit une dosette et fit signe à Marinette qu’il s’occupait de remplir les tasses. La jeune fille prit place sur le canapé, face à la visiteuse.

	— Vous avez été souffrante, à ce qu’on m’a dit, commença Nathalie. J’espère que vous êtes totalement remise.

	— Je vais mieux, je vous remercie.

	Adrien arriva avec deux tasses. Une pour Nathalie et l’autre pour lui. Il avait également amené sur une assiette les gâteaux que son amie avait ramenés la veille de la boulangerie. L’assistante de son père ne fit pas mine de se servir. Elle regarda les deux jeunes gens et indiqua :

	— Je voudrais que vous fassiez en sorte que le Papillon n’ait plus besoin de vos deux Miraculous.

	Adrien ouvrit la bouche, mais sans émettre un son, profondément choqué. Marinette en resta figée un moment. Nathalie se pencha pour prendre sa tasse de café et la porta à ses lèvres. Sous le regard abasourdi de ses hôtes, elle en but quelques gorgées et reposa la tasse.

	Marinette dut s’y reprendre à plusieurs fois avant de pouvoir demander :

	— Que le Papillon veut-il faire avec ces Miraculous ?

	Nathalie se tourna vers Adrien :

	— Il veut faire revivre sa femme.

	Le teint du jeune homme devint crayeux. Il avala son air et se fit confirmer d’une voix rauque :

	— Il veut faire revenir… ma mère ?

	— C’est cela.

	— Mais… mais cela fait cinq ans qu’elle est partie. Elle… je ne sais même pas où elle est enterrée, mais… c’est impossible.

	— Elle n’a pas été enterrée, lui apprit Nathalie de sa voix monocorde. Quand les médecins ont annoncé qu’elle était tombée dans un coma irréversible, votre père l’a faite cryogéniser. Elle repose actuellement dans une serre souterraine qui se trouve sous le jardin.

	La bouche entrouverte, Adrien parut manquer d’air. Il devint encore plus pâle, puis se leva brusquement et partit dans le corridor. Après des pas précipités et une porte ouverte à la volée, les deux femmes entendirent des haut-le-cœur. Le temps parut s’arrêter puis elles se regardèrent, échangeant un instant leur inquiétude pour Adrien. Marinette rompit le contact visuel et prit la tasse de café d’Adrien d’une main tremblante. Quand elle la reposa, elle avait repris le contrôle de ses nerfs.

	— Vous comptez sur Adrien pour faire changer son père d’avis ? interrogea-t-elle.

	— Prévenir les autorités qui pourraient obliger Gabriel à organiser des funérailles aurait davantage de chance d’aboutir, la corrigea Nathalie.

	Marinette se donna le temps de réfléchir. Nathalie pouvait en théorie donner l’alerte elle-même. Elle ne le souhaitait pas, refusant d’être impliquée. Son objectif était donc clair. Et effectivement, la présence d’Émilie Agreste sous le jardin ne faisait pas son affaire. Si Nathalie avait été, un temps, prête à seconder Gabriel dans ses projets, c’en était terminé. Elle avait ses propres priorités. Bien.

	— Il faudra des preuves, fit remarquer Marinette.

	— Vous avez suffisamment d’éléments pour aller les chercher vous-mêmes, répliqua Nathalie. Pour information, l’alerte anti-intrusion n’est active que dans la maison elle-même.

	Eh bien, voilà qui ressemblait bien à une invite, songea Marinette. Il s’agit de poser les bonnes questions :

	— Pas d’autres dispositifs de surveillance ? s’enquit-elle.

	— Pas dans la partie secrète. Il a été considéré que la probabilité que quelqu’un entre par la coupole était assez basse pour ne pas prendre le risque de faire venir quelqu’un pour poser les caméras et mouchards dans cette partie du bâtiment. Par contre, si vous entrez dans le bureau par le passage intérieur, il y a un détecteur de mouvement et vous serez filmés. Mais cela ne déclenchera pas l’alerte qui ne réagit qu’aux intrusions du dehors. Sans alerte, la bande ne sera lue que le lendemain matin.

	— Où sont conservés le grand Livre et le Miraculous du Paon ? continua-t-elle à enquêter.

	— Adrien le sait.

	— Et le Miraculous du Papillon ?

	— Gabriel le porte constamment sur lui.

	— Même la nuit ?

	— Je n’ai pas encore eu l’occasion de vérifier.

	Et tu ne l’auras pas tant qu’on n’aura pas fait le ménage, je suppose. Il va falloir s’y prendre en deux temps, alors.

	— Pensez-vous probable qu’il y ait une nouvelle alerte akuma prochainement ?

	— Difficile à dire. Elles sont généralement opportunistes. Mais la semaine passée a été fatigante pour tout le monde.

	Alors que Marinette réfléchissait pour trouver une autre question à poser, Nathalie se leva.

	— Je vous remercie pour votre hospitalité, déclara-t-elle formellement comme si elle clôturait une visite de courtoisie. Il est temps que j’aille travailler.

	— Merci pour votre visite, répondit Marinette non moins courtoisement.

	Elle n’alla pas jusqu’à ajouter que cela avait été un plaisir. Elle était trop inquiète pour Adrien.

	Elle raccompagna Nathalie à la porte et fonça vers le fond de l’appartement. Elle trouva Adrien assis par terre dans la salle de bain, le dos à la douche. Elle s’agenouilla devant lui.

	— Ça va aller ?

	— Pour mon père, j’étais préparé. Ça fait deux jours que je tente de m’y faire. Mais pour ma mère…

	Il la regarda d’un air tellement perdu que Marinette sentit son cœur se fendre.

	— Il est fou, je ne vois que ça, souffla-t-il.

	Marinette ne répondit pas. Elle n’avait pas à juger le père d’Adrien. Et puis, quelles qu’en soient les raisons, ils avaient un devoir à accomplir et ils s’y tiendraient, sans que les personnes impliquées n’y changent rien.

	Adrien parut se reprendre :

	— Eh bien, Milady, quel est le plan ?

	— C’est Nathalie qui l’a défini. J’aimerais faire venir Alya et Nino pour en parler. On va avoir besoin d’eux.

	— D’accord, je te laisse les appeler. 

	Marinette nota qu’il n’insistait pas pour qu’elle lui en dise davantage avant l’arrivée de leurs amis. Sans doute avait-il besoin d’encore un peu de temps pour digérer ce qu’il venait d’apprendre. Elle l’embrassa tendrement et sortit pour lancer ses appels.

	*

	Leurs amis arrivèrent dans les vingt minutes. Ils s’installèrent et Marinette leur fit un résumé de la situation :

	— Nathalie est venue nous voir ce matin. Elle nous a fait savoir qu’elle sait pour nos Miraculous et nous a donné des informations pour faire échouer le plan du Papillon.

	— Elle sait ? s’étouffa Nino.

	— Elle est vraiment de notre côté ? s’interrogea Alya.

	— Elle semble avoir un réel intérêt à ce que tout cela prenne fin, indiqua Marinette. Mais il est vrai qu’en lui faisant confiance, nous prenons un risque. Quoi qu’il en soit, elle nous a révélé pourquoi le Papillon a besoin de nos Miraculous.

	— Que veut-il en faire ? demanda Alya.

	— La Papillon veut faire revenir la mère d’Adrien, expliqua Marinette. Elle a été cryogénisée et est toujours présente dans une partie secrète de la maison. Nathalie pense que si nous pouvons faire en sorte qu’elle soit inhumée, le Papillon n’aura plus de raison de récupérer nos Miraculous.

	Les regards de Nino et Alya exprimèrent largement leur horreur.

	— Oh, mec ! souffla Nino en se tournant vers son ami.

	— Ne vous en faites pas, répondit Adrien. À ce niveau, je n’arrive plus à réaliser vraiment.

	— En ce qui concerne Nathalie, reprit Alya après avoir jeté un regard de compassion vers Adrien, tout le monde est conscient qu’elle est sans doute Mayura ?

	— Oui, bien entendu. Mais elle semble avoir changé de tactique, répondit Marinette. Elle veut maintenant amener le Papillon à faire son deuil.

	— Mais pourquoi ? interrogea Nino. C’est quoi, son intérêt ?

	— Épouser mon père, je suppose, avança Adrien.

	Il y eut un silence.

	— Et… C’est bien ? demanda encore Nino.

	— Je pensais que cela se ferait plus tôt, avoua Adrien. Je n’avais pas imaginé que mon père espérait…

	Il laissa la phrase inachevée.

	— Nathalie sait qui vous êtes, c’est certain ? reprit Alya.

	— Oui, elle a parlé de nos Miraculous. Et elle sait aussi qu’on a découvert où habitait le Papillon : elle a dit qu’on saurait comment entrer.

	— Et le Papillon, le sait-il ? s’inquiéta Nino.

	— Je ne pense pas, répondit Adrien. J’ai parlé longuement avec mon père, samedi soir, et il a été comme d’habitude. Ce qui l’inquiétait, c’est que Marinette sorte avec moi par intérêt en pensant que cela lui donnerait des passe-droits dans le monde de la mode.

	Alya regarda Marinette qui haussa les épaules.

	— Et comment pense-t-elle que vous pouvez amener le Papillon à faire enterrer sa femme ? enquêta l’apprentie journaliste.

	— Elle ne l’a pas dit clairement, répondit Marinette. J’ai pensé que prévenir le maire de Paris de la situation serait la solution. Non seulement il a un intérêt politique à faire cesser les attaques, mais c’est un ami proche du Papillon et cela l’aidera à trouver le bon angle de persuasion.

	— Pourrait-il le faire mettre en prison ? s’inquiéta Adrien.

	— Je ne sais pas, avoua Marinette.

	— Il n’a pas trop intérêt à ce que l’identité du Papillon soit connue, analysa Alya les yeux dans le vague. Il est notoire qu’ils sont proches et il s’est beaucoup impliqué pour que des lieux prestigieux parisiens accueillent ses défilés de mode. À sa place, je tenterais de régler cela de la manière la plus discrète possible. Une simple intervention sanitaire, excuse-moi pour cette expression, Adrien, sera sans doute le choix qu’il fera.

	— Vous croyez qu’il va suffire d’aller voir le maire pour qu’il nous croie ? douta Nino.

	— Nathalie a suggéré qu’on aille recueillir des preuves, exposa Marinette. Elle m’a affirmé que, dans la partie secrète de la maison, il n’y a pas d’alarme.

	— Peut-on la croire ? s’inquiéta Alya.

	— Tu penses que ce serait un piège dans le but de nous prendre nos Miraculous ? répondit Marinette. Ce ne serait pas une très bonne idée. Nous pouvons tout révéler au maire sans y aller. Nous n’allons sûrement pas y aller tous les quatre. Il était tout aussi simple de nous attaquer ici, alors que nous n’étions pas sur nos gardes. Adrien semble penser que les sentiments de Nathalie pour son père sont tout à fait plausibles. Mais c’est vrai que j’ai du mal à tout prendre au comptant. Ne serait-ce parce qu’il peut y avoir un système de surveillance dont elle n’est pas informée. Mais bon, on a toujours pris des risques dans nos combats.

	Ils hochèrent tous la tête.

	— Autre point, continua Marinette, j’ai demandé à Nathalie où se trouvaient le livre des Miraculous et le Miraculous du Paon. Elle m’a dit que tu le savais, Adrien.

	— Pour le Paon, je ne sais pas, mais le livre est dans le bureau de mon père, dans son coffre-fort.

	— Ah, c’est pour ça qu’elle a précisé qu’on pouvait s’y rendre, à partir de la partie secrète de la maison, comprit Marinette.

	— Comment ouvrir le coffre ? demanda Alya. Vos objets magiques peuvent le faire ?

	— Plagg le fera, répondit Adrien. C’est lui qui l’a ouvert la dernière fois.

	— Donc, en gros, voilà le plan : on s’introduit de nuit dans la maison en passant par la coupole dont tu nous as parlé, Rena. On cherche l’endroit où se trouve la mère d’Adrien, on prend des photos. Pour le coffre, on verra plus tard. On espère ensuite que le maire agira rapidement.

	— S’il ne le fait pas, menacez-le de mettre la presse au courant, conseilla Alya. T’en fais pas, Adrien, prévint-elle immédiatement, on n’en arrivera pas là.

	— Il n’est pas question qu’on en arrive là, confirma sèchement Adrien.

	Pendant un moment, personne n’osa reprendre la parole.

	— Si vous exécutez ce plan, en quoi pouvons-nous vous aider ? demanda finalement Alya pour rompre le silence.

	— Je voudrais que tu viennes avec moi pour l’expédition, indiqua Marinette.

	— Attends, tu veux dire que je ne viens pas ? comprit Adrien.

	— Discutons-en, proposa Marinette, qui avait assimilé les leçons de ses précédentes disputes avec son coéquipier.

	Celui-ci parut surpris par cette nouvelle approche, mais se reprit rapidement et demanda un peu sèchement :

	— Quelles sont tes raisons de m’évincer ?

	— Pour commencer, il y a la raison de sécurité : nous ne devons pas amener nos deux Miraculous dans cette maison en même temps. C’est trop risqué.

	— Je peux y aller avec Rena.

	— C’est vrai. Mais maintenant, abordons l’aspect plus personnel. C’est la maison de ton père. Je trouve excessivement malsain que tu y entres comme un cambrioleur.

	— Tu trouves mieux que je me dérobe devant mes responsabilités ?

	— Je trouve normal que tu te mettes en retrait si tu peux te faire remplacer. Et puis, j’aimerais que tu considères ce qu’on va aller y chercher, continua-t-elle d’une voix douce. Je ne veux pas t’infliger ça, Adrien, c’est inhumain.

	— Je pourrais le faire, assura-t-il.

	— Nous n’en doutons pas, lui répondit Marinette. Mais est-ce une raison pour ne pas te ménager ? Tu n’as rien à prouver à personne !

	— Je pense pareil, mon pote, intervint Nino. Avec tout ce qui t’est tombé dessus ces derniers jours, tu as le droit de nous demander de prendre ta place. Les amis, c’est fait pour t’aider quand tu as des ennuis.

	Alya ne dit rien, mais son regard était éloquent. Adrien soupira :

	— C’est bon, j’ai compris. Milady a raison, comme d’habitude.

	— Je me trompe parfois, on le sait tous les deux, corrigea Marinette. Et j’ai tendance à être trop autoritaire.

	Il lui sourit en tendant la main vers elle :

	— Heureusement que j’ai eu des années d’entraînement avec Chloé, alors !

	Elle se mit à rire en répondant à l’invite et vint se coller contre lui. Ils discutèrent encore des détails.

	— Je comprends que tu ne veuilles pas que nos deux Miraculous soient dans le manoir en même temps, accorda Adrien. Mais puis-je au moins être à proximité pour pouvoir vous aider en cas de problème ?

	— Si cela te rassure, pourquoi pas, accepta Marinette.

	— Et moi ? demanda Nino.

	— Plus on est de fous, plus on rit, accepta la cheffe de bande.

	— Et pour le Miraculous du Papillon ? demanda Alya. Nous ne tentons pas de le récupérer ? Il peut changer d’objectif et continuer.

	— Je suis totalement convaincue que reprendre ce Miraculous est indispensable, indiqua Marinette. Il faudra aussi récupérer le Paon et le livre des Miraculous. J’ai hésité, mais je pense qu’il ne faut pas qu’on rentre dans la maison cette fois-ci et qu’on se fasse filmer. Nous récupérerons tout en même temps. Mais cela ne pourra sans doute pas se faire tout de suite, car nous ne savons pas où celui du Papillon est conservé la nuit. Sans doute dans la pièce où se trouve son porteur. Si les choses se passent comme prévu, nous aurons une alliée qui pourra nous en dire davantage.

	— Oh, comprit Alya.

	Adrien resta impassible.

	— Bon, demanda Nino. Et maintenant ? Quand est-ce qu’on se lance ?

	— Ce soir, dit Marinette. Inutile d’attendre, nous ne serons jamais aussi prêts que maintenant. Nous pouvons perdre nos Miraculous à chaque attaque. On le fait, c’est tout.

	— Tu ne veux pas attendre d’être entièrement remise, Marinette ? s’inquiéta Adrien.

	— Il est dix heures et demie du matin. Je pensais retourner en cours, mais je vais plutôt me reposer pour être en forme ce soir. Alya, je te laisse voir ce qui est le mieux pour toi. Les garçons, je vous conseille d’agir comme d’habitude. Si vous vous occupez, la journée passera plus vite.

	— Je vais aller en cours, décida Adrien.

	— Moi aussi, dit Nino.

	— Je prendrai le temps de vous faire un dîner, promit Marinette. Tu es d’accord, Adrien ?

	— Tu es chez toi, ici, ma Pucinette. Invite qui tu veux.

	— C’est vrai, Marinette, tu as emménagé ? demanda Alya d’une voix excitée.

	— Oui, en partie, répondit l’intéressée en rougissant.

	— D’après ce que j’ai compris, tant qu’on n’a pas récupéré sa machine à coudre, ce n’est pas totalement fait, plaisanta Adrien. Mais on l’attend pour demain.

	— Félicitations ! clama Nino.

	— C’est une bonne nouvelle, confirma Alya. Depuis le temps que vous vous ratiez, tous les deux !

	— Oh, ça va, protesta Marinette. On a fait ce qu’on a pu.

	— Faut admettre que vous n’avez pas perdu de temps depuis que vous savez qui vous êtes, reconnut Nino. Ça fait quoi, une semaine ?

	— Oui, c’était lundi dernier, réalisa Adrien. J’ai l’impression que cela fait des mois.

	— On va dire que ça a été une semaine chargée, commenta Alya.

	— Avec du bon et du mauvais, soupira Adrien.

	— On va se concentrer sur le bon, lui assura Marinette en posant sa tête sur ton épaule.

	— Prenez ça comme un plan, les copains, plaisanta courageusement Adrien. Allez, Milady a donné des ordres, il ne nous reste plus qu’à les exécuter. Tu nous convoques à quelle heure, ce soir ?

	— Vingt heures. On ne décollera pas avant minuit, je pense. Que conseilles-tu comme heure pour l’opération, Adrien ?

	— Il y a quelques jours, j’aurais dit que minuit était assez tard… mais on a eu des attaques de nuit.

	— Partons sur l’hypothèse qu’il n’y aura pas d’attaque, trancha Marinette. Nous aviserons s’il y a en a une. J’aurai Rena avec moi. Et tu ne seras pas loin non plus. On pourra très vite nous mettre en état de marche, tous les quatre.

	Alya et Nino partirent. Marinette regarda Adrien :

	— Tu vas tenir le coup ?

	— Pas le choix, fit Adrien en haussant les épaules.

	— Tu as le droit de craquer un peu.

	— Et cela nous servirait à quoi ? On ne s’est pas battu tout ce temps pour que je te laisse tomber ! 

	Sa voix s’était élevée avec colère sur les derniers mots. Marinette resta muette, regrettant d’avoir tenté de faire parler son amoureux. Ce n’était pas lui rendre service, manifestement.

	— Désolé, dit-il finalement. Je vais en cours. Je vais devenir dingue si je reste là aujourd’hui.

	Elle hocha la tête, n’osant prononcer un mot. Il s’approcha et l’embrassa sur le front.

	— Ça va aller, promit-il. Ça va aller, répéta-t-il sans doute pour s’en persuader.

	 

	 

	

	X – Suivre le plan



	Le dîner entre les quatre amis fut assez gai. Ils ne parlèrent pas de leur projet de la soirée. Nino et Alya plaisantèrent sur les quatre années où Adrien et Marinette s’étaient croisés sans se reconnaître. Ils revisitèrent aussi certaines situations où leurs amis avaient dû s’éclipser et leur reconnurent un certain génie de l’excuse.

	Dans la journée, Tom était venu avec une valise supplémentaire pour sa fille, sa machine à coudre et son mannequin de couture. Il avait aidé Marinette à déplacer quelques meubles du salon pour tout caser. Nino demanda à Adrien ce qu’il pensait de sa nouvelle décoration. Ce dernier sourit béatement en réponse :

	— Mon salon commence à avoir un peu de personnalité, estima-t-il. Je ne m’y étais jamais vraiment intéressé.

	— Je sens que cela va changer, pronostiqua Alya.

	— Tu vas bientôt ne plus reconnaître ton appartement, le prévint Nino. Fais attention à ne pas te laisser déborder.

	— Dois-je y entendre un message caché ? demanda Alya.

	— Hein ? s’étonna Nino.

	— Tu as des projets pour l’appartement, Marinette ? s’enquit Adrien.

	— Pas réellement, mais si tu as envie qu’on y réfléchisse ensemble, ça peut être sympa.

	Ils se sourirent, heureux d’avoir des projets agréables à partager.

	— Tu as pu caser toutes tes collections dans les placards ? interrogea Alya.

	— Non, j’en ai laissé une grande partie à la maison, ce n’était pas le plus urgent.

	— Je t’aurais prévenu, fit Nino à voix basse.

	— Tu veux qu’on achète une nouvelle armoire ? demanda Adrien à Marinette, manifestement plus amusé que paniqué à l’idée des chamboulements à venir.

	— Rien d’urgent. Ce sont des modèles que je crée pour mon école et que j’expose sur mon blog, expliqua-t-elle. Mais pour tous les jours, je n’ai pas besoin de grand-chose.

	— On trouvera de la place pour que tu puisses continuer ton blog, assura Adrien.

	— Merci, Petit Cœur, sourit-elle tendrement.

	— Y’a des petits copains plus sympas que d’autres, susurra Alya, en référence à ce qu’avait dit Nino la veille quand elle avait refusé de l’accompagner sous la douche.

	— Dites, vous deux, vous n’envisagez pas de vous installer ensemble ? s’intéressa Adrien.

	— On en reparlera quand on travaillera, confia Alya. Mais j’ai l’impression que Nino pense que partager son armoire avec une autre garde-robe est un gros sacrifice.

	— Je n’ai jamais dit ça ! protesta Nino.

	Alya regarda Marinette qui lui fit un clin d’œil.

	— Elles se sont liguées contre moi, protesta Nino.

	— La communication, ce n’est pas facile, hein, Milady ? intervint courageusement Adrien en soutien de son ami.

	— Mais ça se travaille, tenta de temporiser Marinette.

	— Moi, c’est en cuisine que je vais devoir progresser, avoua Adrien. Depuis que Marinette est arrivée, mon ordinaire s’est bien amélioré. Je ne réalisais pas qu’on pouvait se faire des choses aussi bonnes sans être un professionnel.

	— Tu fais très bien les pâtes, le félicita Marinette.

	Après le dîner, ils firent un tournoi de jeux vidéo que Marinette gagna – comme d’habitude. Adrien raconta comment, à cause de sa suprématie, il avait dû voir toute une série de films romantiques.

	— Si tu ne m’avais pas menacé de choisir un film de zombis, je t’aurais laissé gagner quelquefois, lui révéla Marinette.

	— Hein ? C’est vrai ? Mais pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ?

	— Parce que j’aime te battre, le taquina Marinette, les yeux rieurs.

	— Tu parles, que tu m’aurais laissé gagner ! douta Adrien amusé.

	— Bon, peut-être pas, admit-elle, mais je t’aurais laissé choisir le film.

	— Si j’exclus les zombis, tu me laisses pour la prochaine fois ?

	— Pas de films d’horreur non plus !

	— Je serai là pour te rassurer. Mais, bon d’accord. Juste un film d’action sans histoire d’amour dégoulinante.

	— Tope là !

	Finalement, minuit arriva. L’atmosphère changea radicalement. Tous se préparèrent à ce qui allait suivre.

	— Bon, c’est l’heure, dit finalement Marinette. Tout le monde a sur lui de quoi nourrir son kwami ?

	— Oui, Milady, répondirent-ils, le visage sérieux.

	Tous quatre sortirent par le balcon et sautèrent sur les toits en direction du manoir Agreste. Arrivés à destination, Chat Noir et Carapace se cachèrent pour passer inaperçus. Ils établirent une liaison avec les héroïnes, avant que les filles sautent sur le rebord de la coupole et se glissent par la petite porte.

	Elles refermèrent la porte derrière elle, au cas où une ouverture plus longue déclenche une alarme. Elles étaient dans le noir complet. Après avoir tendu l’oreille et entendu aucun bruit, Ladybug se décida à utiliser son yoyo comme lampe de poche. Au contact du rayon de lumière, une sorte de voile blanc s’éleva du sol. Non, pas un voile. Des centaines de papillons blancs, exactement les mêmes que ceux qui sortaient du yoyo de Ladybug après la purification. Rena et sa partenaire se regardèrent. Elles étaient dans le repaire du Papillon, là d’où partaient les akumas. Mais elles s’en doutaient avant de venir. Ce n’était pas ce qu’elles étaient venues chercher.

	Elles parcoururent la pièce pour trouver comment en sortir. C’était un plateau circulaire, surmonté d’une coupole qui ne laissait pas passer la lumière du jour. Elles parcoururent la paroi qui les entourait sans trouver d’autre passage que celui par lequel elles étaient entrées. Ce fut Ladybug qui pensa la première à chercher une trappe dans le sol. Après tout, c’était ainsi qu’on accédait à sa chambre. Il leur fallut ensuite quelques minutes pour trouver comment l’ouvrir. Ou, plus exactement, déclencher le mécanisme qui la fit descendre, tel un ascenseur vers un passage souterrain.

	Seule Ladybug descendit dans un premier temps, décrivant ce qu’elle voyait à son équipe :

	— Je m’enfonce vers le bas. Je vois des petites loupiotes vertes tout le long de la paroi qui m’entoure. Comme celles qui mènent à une sortie de secours. J’ai l’impression d’être descendue d’un étage au moins… Deux, maintenant, et je vois une lueur au niveau de mes pieds. J’arrive en bas, c’est la porte de sortie. Et… Oh ! Non, rien, c’est juste que la lumière s’est allumée.

	— Milady, tu vas bien ?

	— Oui, oui, Chat Noir. Je suis juste en train de découvrir ce qui m’entoure. C’est comme une grande serre. Il fait chaud et humide et la lumière est forte. Attends, je regarde quelque chose. Ok, d’après mon yoyo, je suis sous le jardin qui est sous le manoir. Je suppose que si je continue tout droit, il y aura un passage pour y entrer.

	— Ce n’est pas ce qu’on avait prévu, dit Chat Noir d’une voix inquiète.

	— Je n’irai pas si je trouve ce que je suis venue chercher. Je continue à progresser, mais il y a…. Je… je crois que j’ai trouvé, dit Ladybug d’une voix émue.

	— Qu’est-ce que tu vois ? demanda Chat Noir d’une voix étranglée.

	—  Elle est comme dans un cercueil transparent. Elle a l’air paisible, souffla Ladybug. Elle est exactement comme sur les photos que tu as d’elle.

	Il y eut un silence que personne ne troubla. Ladybug avança vers sa trouvaille. Elle prit des photos du cercueil et de l’environnement. Elle vit alors de l’autre extrémité de la serre une cage d’ascenseur transparente qui devait mener au manoir. Elle la photographia aussi. Puis elle revint sur ses pas, tout en continuant à tout documenter. Elle trouva comment faire remonter l’ascenseur et rejoignit Rena qui était restée à l’attendre. Ladybug prit des clichés du lieu et des papillons, puis les deux héroïnes repartirent par là où elles étaient arrivées. Leurs deux comparses les rejoignirent et ils retournèrent tous chez Adrien.

	Ils se détransformèrent tous et restèrent silencieux, attendant les instructions de Marinette.

	— On va tout de suite aller chez le maire, indiqua-t-elle. Chat Noir et moi. Je pense, Alya et Nino, que vous pouvez aller vous coucher. La suite ne dépend plus de nous.

	— Si vous persuadez monsieur Bourgeois d’aller parler à monsieur Agreste, comment allons-nous savoir s’il le fait réellement ? questionna Alya. Et si notre expédition est découverte dans l’intervalle, comment être certains qu’il ne va pas déplacer la mère d’Adrien ?

	— Tu penses qu’il faudrait qu’on surveille les lieux ? interrogea Marinette.

	— Oui, un jour ou deux au moins. Enfin, jusqu’à ce que le maire intervienne. On peut s’en charger, hein, Nino.

	—  Oui, je suis d’accord, affirma leur ami. On peut s’en charger tous les deux.

	—  Je pense que c’est inutile avant demain matin, jugea Marinette. À quelle heure se lève ton père ? questionna-t-elle en se tournant vers Adrien.

	— Il prend son petit déjeuner à sept heures précises. Il se lève à 6 h 30, normalement.

	— On sera à 6 h 30 à notre poste, indiqua Alya.

	— Bien. Allez dormir, maintenant, leur conseilla Marinette.

	Quand leurs amis furent partis, Adrien demanda :

	— Je peux voir tes photos ?

	Marinette le contempla en silence, avant de demander à Tikki de la transformer. Elle ouvrit son yoyo et fit apparaître l’image qu’elle avait prise du cercueil et la tendit à son petit ami. Elle fixa ensuite le sol, jugeant indiscret de guetter son expression. Elle l’entendit soupirer et refermer le yoyo. Elle tendit la main pour le récupérer et se détransforma. Elle ouvrit les bras et Adrien ne se fit pas prier pour s’y blottir.

	— Je veux qu’elle repose en paix, murmura-t-il.

	— On va faire notre possible pour que ce soit le cas, répondit-elle.

	Il la lâcha.

	— Allons-y alors, dit-il. Plagg, transforme-moi !

	Sans autre parole, ils partirent par les toits et furent bientôt en vue de l’hôtel du Grand Paris. Ils atterrirent sur la terrasse.

	— Il y a un code pour ouvrir la porte-fenêtre qui mène à la chambre de Chloé, indiqua Chat Noir. J’espère qu’il n’a pas changé.

	C’était le bon. Ils pénétrèrent tous les deux dans la chambre désertée de l’amie d’enfance d’Adrien, toujours aux États-Unis. Ils en sortirent par un couloir. Il était une heure du matin, tout était dans le noir, Monsieur Bourgeois était couché. Ils frappèrent à la porte de sa chambre.

	— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit une voix endormie.

	— Excusez-nous, Monsieur le Maire. C’est Ladybug et Chat Noir.

	— Lady…

	On entendit le matelas grincer et des pas pressés. Monsieur Bourgeois apparut sur le seuil de sa chambre en train d’enfiler une robe de chambre.

	— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’une voix ferme.

	— Nous devons vous parler, expliqua Ladybug. Nous avons besoin de vous pour faire cesser les attaques du Papillon.

	— De moi ? Je ne suis pas sûr de bien comprendre. Venez dans mon bureau.

	Les jeunes héros le suivirent dans la pièce d’à côté.

	— Bon, expliquez-moi tout, les invita le maire une fois qu’ils furent tous assis.

	— Nous avons démasqué le Papillon, commença Ladybug. Et nous savons pourquoi il tient tant à nous prendre nos Miraculous. Il veut exaucer un vœu. C’est là que vous pouvez intervenir.

	—  Qui est le Papillon ? Et que veut-il ? interrogea le maire.

	Ladybug plongea la main dans sa poche.

	— Il veut ressusciter son épouse, révéla-t-elle en montrant le cliché qu’elle avait pris du cercueil d’Émilie Agreste.

	Le maire en resta bouche bée de stupéfaction.

	— Mais c’est… C’est impossible ! Où avez-vous pris cette photo ? Et quand ?

	— Il y a une demi-heure, dans la maison de son mari, expliqua Ladybug.

	Elle fit défiler sur son yoyo toutes les images qu’elle avait prises durant l’expédition : le manoir, le dôme empli de papillons blancs, l’ascenseur, la serre. Au fur et à mesure, alors que Monsieur Bourgeois se laissait convaincre de la culpabilité de son ami, son expression s’assombrissait.

	— Quelle folie, murmura-t-il enfin.

	— Il est temps de la faire cesser, appuya Ladybug.

	— Qu’attendez-vous de moi ?

	— Que vous persuadiez votre ami de faire enterrer son épouse. Que vous l’y obligiez s’il n’obtempère pas. C’est le seul moyen de faire cesser rapidement les attaques.

	Le maire regarda les héros d’un air songeur.

	— Il y aurait une autre solution, dit-il après un moment de réflexion. Lui permettre de réaliser son vœu, en échange de l’arrêt des combats.

	— Non ! prononça avec force Chat Noir qui n’avait pas prononcé un mot jusque-là. Cette femme est morte depuis cinq ans. Quel que soit l’amour que ses proches ont pu avoir pour elle et la peine qu’ils ont éprouvée, il n’est pas raisonnable de la faire revenir. Ce serait contre nature. Je suis certain qu’elle ne pourrait éprouver que de l’horreur quand elle réalisera qu’à cause d’elle les Parisiens ont vécu dans l’angoisse pendant plus de quatre ans.

	Monsieur Bourgeois contempla Chat Noir, manifestement étonné par l’intensité de sa plaidoirie. Ladybug renchérit :

	— Ce serait un acte de haute magie. Ce ne sera pas sans contrepartie. Je n’ose imaginer ce qui peut être demandé en échange d’une vie. Sans compter que nous ne sommes pas certains de ce qui résulterait de ce vœu. Reviendrait-elle vraiment ? Avec tous les souvenirs, ses sentiments ? Avec son âme ? Nous en savons peu sur les Miraculous, mais une chose est certaine : mal utilisés, ils peuvent être redoutables. Nous ne confierons pas nos Miraculous à une personne qui a dévoyé à ce point celui qu’il possède. 

	— Je comprends votre point de vue, dit finalement le maire.

	— Monsieur le Maire, vous devez agir très vite, le pressa Ladybug. Dès demain matin. Il est possible que Monsieur Agreste remarque notre intrusion en se levant. Il saura que nous connaissons ses projets. À ce moment, il faut que vous soyez là pour lui faire entendre raison. Sinon, nul ne sait ce qui pourra advenir. Les Parisiens vous ont fait confiance, Monsieur Bourgeois.

	— Je vais réfléchir à la meilleure manière d’aborder ce problème, promit le maire.

	— Cela ne nous suffit pas, répliqua froidement Ladybug. Nous avons pris le risque d’éveiller la rage du Papillon pour vous apporter ces preuves. Maintenant que vous les avez, vous n’avez plus le temps d’hésiter. Vous devez agir immédiatement. Parce que si vous lui laissez le temps de contre-attaquer ou de déplacer le corps de sa femme, nous ne répondons plus de rien. Ou plus exactement, la seule chose que nous pouvons vous affirmer, c’est qu’au moment de la prochaine attaque, tous les journaux apprendront le nom du Papillon et le fait que vous n’avez pas accepté de collaborer avec nous pour mettre fin à ses méfaits.

	— Vous me menacez ? demanda le maire d’une voix glaciale.

	— Nous vous mettons simplement au courant de nos intentions, rétorqua Ladybug. Nous sommes ici avec nos renseignements, nous vous offrons une manière de mettre fin au calvaire de Paris, nous vous laissons le choix de livrer ou non à la justice la personne du Papillon. Nous avons pris des risques, pour ça. Nous ne pouvons pas nous permettre de vous laisser rater le coche.

	Chat Noir se pencha pour donner plus de poids à ses paroles :

	— Si vous voulez aider votre ami, Monsieur le Maire, suivez nos conseils. Intervenez au plus vite. Sortez-le de cette spirale de folie. Songez à ce qu’Émilie Agreste vous demanderait aujourd’hui, si elle pouvait s’exprimer.

	Le maire fixa Chat Noir qui lui rendit son regard. Si l’aspect du héros était aussi juvénile que lors de sa première apparition, son expression était loin d’être enfantine. Ses traits renvoyaient une détermination et une réflexion profonde qui trahissait son âge véritable. Ladybug se demanda si Monsieur Bourgeois n’était pas en train de deviner l’identité de celui qui se cachait sous le masque. Aurait-elle dû envoyer Adrien, plutôt qu’intervenir en superhéroïne ?

	Quoi qu’il en soit, le maire hocha lentement la tête et capitula :

	— Je serais demain à l’aube devant le manoir Agreste. Si je ne suis pas reçu, j’en appellerais à la force publique.

	Ladybug se leva, ainsi que son partenaire.

	— Merci, Monsieur le Maire. Nous comptons sur vous.

	 

	 

	

	XI – Être à la hauteur



	Adrien se réveilla tôt, le lendemain matin. Il était à peine sept heures. Il se leva doucement pour ne pas réveiller sa compagne. Elle manquait encore d’endurance. La veille, elle avait eu du mal à rentrer chez eux. À mi-chemin, il l’avait prise dans ses bras pour la ramener à bon port. Elle s’était écroulée sur le lit et il avait dû l’aider à se mettre en pyjama.

	Il prit son téléphone et, après réflexion, se saisit aussi de celui de Marinette avant de se rendre au salon, en fermant bien les portes derrière lui. Il ne voulait pas qu’elle soit réveillée. Elle avait besoin de dormir tout son saoul. Il réveilla Plagg, lui donna un morceau de camembert et lui demanda de le transformer. Il prit alors son bâton et appela Rena.

	— Bonjour, Chat Noir, répondit-elle. Je suis sur place comme prévu depuis une demi-heure.

	— Où en est-on ?

	— Pour le moment, rien ne bouge. Tous les volets sont fermés et personne n’est venu.

	— Il est encore tôt. Tu veux que je vienne te relever ?

	— Ce n’est pas le plan prévu par Milady. Elle est avec toi ?

	— Elle dort encore.

	— Je vois. Je te remercie, Chat, mais je peux rester à mon poste. Je te tiens au courant dès que je vois quelque chose d’intéressant. Tu veux qu’on bascule sur le téléphone pour que tu puisses te détransformer ?

	— Oui, je pense que Plagg appréciera. Je te rappelle.

	— Entendu.

	Ils firent comme ils l’avaient dit. Ses écouteurs dans les oreilles, Adrien fit sa toilette puis se prépara un petit déjeuner. Une bonne demi-heure s’écoula avant que Rena ne signale :

	— Nathalie vient d’arriver à pied.

	— Elle ne loge pas loin, la renseigna-t-il.

	— Elle est entrée.

	— En théorie, elle doit faire un tour d’inspection et rendre compte à mon père qui va bientôt commencer à travailler. Les volets de son bureau sont toujours fermés ?

	— Oui, assura Rena. Ah non, attends, ils sont en train d’être relevés.

	— Il est temps que le maire arrive. Je lui donne encore un quart d’heure et je l’appelle, décida Adrien.

	Cinq minutes plus tard, Rena annonça d’un ton triomphant :

	— Une voiture noire s’est arrêtée devant le portail. Le maire est en train d’en sortir.

	— Bien reçu.

	— Il parlemente à l’interphone… ça dure. Tu crois qu’il peut se casser le nez ?

	— Je ne sais pas. Si c’est le cas, j’espère qu’il trouvera un moyen de forcer le passage.

	— Non, c’est bon, il n’en aura pas besoin, les grilles sont en train de s’ouvrir, fit Rena avec soulagement. Nathalie est sur le perron.

	— Bien.

	— Ça y est, il est dans la place, rapporta Rena.

	— Je te rejoins, annonça Adrien.

	— Chat, ce n’est pas le plan de Milady.

	— Je vais lui laisser un mot. Elle comprendra.

	*

	Quand Marinette se réveilla, il faisait un noir total dans la chambre. Elle se souvint que les volets d’Adrien étaient totalement occultants. Elle n’avait cependant pas besoin de lumière pour sentir qu’elle était seule dans le lit. Elle tâtonna pour trouver son téléphone sur la table de nuit, sans le trouver. Mais que se passait-il ?

	Elle se leva et alla au salon. Les yeux plissés, pas encore accoutumés à la clarté qui se déversait par la fenêtre, elle trouva son téléphone sur la table de la cuisine avec un petit mot : « Tout se passe comme prévu. Le maire est au manoir. Je rejoins R. ». Mais qu’est-ce que Chat Noir avait encore fait ?

	Elle prit son téléphone et l’appela. Il répondit très vite.

	— Bonjour, Milady. Tu as bien dormi ?

	— Mais qu’est-ce que tu fais avec Rena ? demanda-t-elle sèchement.

	— Figure-toi qu’il m’arrive de respirer sans te demander la permission, répondit-il d’un ton tout aussi sec.

	Elle résista à l’envie de lui faire remarquer qu’il n’en faisait qu’à sa tête, comme d’habitude. Elle inspira profondément, tourna sept fois la langue dans sa bouche avant de reprendre :

	— Je sais que pour toi tout ceci est particulièrement douloureux et inquiétant, commença-t-elle. Mais pour moi non plus, ce n’est pas facile. J’ai établi un plan, je ne sais pas s’il va marcher. Si quelque chose tourne mal, je me sentirai complètement responsable. Alors… j’ai besoin d’avoir l’impression de contrôler ce que je peux contrôler. Excuse-moi si j’ai été trop directive.

	— C’est bon, répondit-il d’un ton radouci. T’en fais pas, on a trouvé un endroit bien abrité avec Rena, on ne risque rien. André Bourgeois est arrivé il y a plus d’une heure et, depuis, rien n’a bougé. Mais j’ai besoin d’être là, tu comprends ?

	— Oui, mais… pourquoi tu avais pris mon téléphone ?

	— Je voulais que tu puisses dormir ce matin. Tu es encore en convalescence, tu te souviens ?

	— Je te remercie de t’inquiéter pour moi. Tu me tiens au courant s’il se passe quelque chose ?

	— Oui, bien entendu. Je t’embrasse, ma Pucinette.

	— À plus tard, Petit Cœur.

	Il se passa encore deux heures avant que Rena appelle Milady.

	— Je te mets en conversation avec Carapace. Ok, on est tous là ?

	— Oui, dit Carapace.

	— Chat Noir ? demanda Milady.

	— J’y viens, dit Rena. Il y a un peu moins d’une demi-heure, on a vu un corbillard arriver au manoir. Il est rentré dans la cour. Ils ont sorti un cercueil et sont rentrés dans la maison. Un quart d’heure plus tard, ils sont ressortis avec le cercueil, accompagnés du maire, et ils sont repartis. Le maire a pris le siège réservé à la famille dans le corbillard.

	— Où est Chat Noir ? insista Milady.

	— Il a suivi la voiture, l’informa Rena. Je pense qu’il voulait savoir où on emmenait sa mère. Il m’a demandé de le laisser seul.

	— D’accord, fit Milady. Bon, voyons le positif. Cela prend une bonne tournure. Mais le Papillon a toujours son Miraculous. Rien n’est terminé. Rena, Carapace, on a deux façons de procéder ; soit on rentre chez nous et on croise les doigts pour que le Papillon laisse tomber et, s’il ne le fait pas, on va se battre comme d’habitude. Autre possibilité, on reste en sentinelle à surveiller la coupole et on tente de bloquer tous les akumas qui en sortiraient. Qu’en pensez-vous ?

	Les héros se donnèrent le temps de la réflexion.

	— N’est-ce pas un peu dangereux de rester dans le coin ? demanda finalement Carapace. Si le Papillon ou Mayura sortaient pour nous attraper, on serait mal, non ?

	— Mais d’un autre côté, les premières heures après avoir dû se séparer de sa femme seront sans doute sensibles, et le Papillon peut avoir envie de se venger de nous, craignit Rena. Du coup, je pense qu’on peut prendre le risque de continuer à faire le guet durant quelques heures.

	— Mais on n’est que deux à pouvoir l’assurer, rappela Carapace. Milady doit se reposer et Chat ne peut pas être associé à ça.

	— Je peux encore rester un moment, assura Rena.

	— Bon, ok, accepta Carapace. Je te relève dans une heure. Je ferai la fin de la matinée et début d’après-midi. Tu reviendras pour la soirée, et je ferai le début de la nuit.

	— On arrête à une heure du matin, trancha Milady. Il va bien falloir qu’il dorme. Ensuite, on arrête définitivement. Il faut qu’on vive, nous aussi.

	— D’accord, répondit Carapace.

	— Et personne ne se met en danger, ordonna Milady. Si un akuma sort de la coupole, suivez-le et prévenez-moi. Si Chat Noir ou moi ne peut arriver à temps, tentez de protéger la personne visée et de retarder son akumatisation.

	— Entendu, fit Rena. Préviens-nous quand Chat Noir rentrera.

	— Ok. C’est bon, je coupe ?

	— Oui, Milady, fit Carapace.

	— N’hésitez pas à rendre compte régulièrement. Je reste près de mon téléphone.

	— D’accord, dit Rena. À plus tard.

	*

	Marinette était en train d’abaisser de la pâte brisée pour une tarte quand Chat noir atterrit sur le balcon.

	— Ça va ? demanda-t-il d’un ton précautionneux une fois qu’il fut entré dans le salon.

	— Très bien, dit-elle en souriant pour lui montrer qu’elle n’était pas fâchée par sa disparition de plusieurs heures. Tu aimes la tarte au fromage ?

	— Je crois bien. En tout cas, ça plaira à Plagg.

	Il se détransforma et s’approcha, suivi par son kwami qui avait l’air très intéressé. Marinette souleva la pâte et la déposa dans le moule beurré et fariné qui était juste à côté. Il la regarda faire adhérer la pâte au moule puis découper ce qui dépassait. Elle lui tendit un bout de la pâte crue qui lui restait. Il la prit directement avec sa bouche, lui léchant les doigts au passage. Elle lui lança un regard espiègle.

	— Juste une minute, dit-elle.

	Elle versa dans le moule le mélange de fromage blanc, œuf et farine qu’elle avait préparé auparavant. Puis elle mit le tout dans le four, qu’elle avait fait préchauffer. Elle programma le minuteur et se tourna vers son amoureux.

	Elle prit un bout de pâte qui restait encore sur la table et le proposa à Adrien. Celui-ci baissa la tête vers la main de sa petite amie pour accepter l’offrande, puis remonta le long de son bras en piquant toute une ligne de baisers. Quand il atteignit son cou, il la serra contre lui et elle l’enlaça.

	— Sans toi, je n’y arriverais pas, souffla-t-il tout bas.

	— Je suis contente de pouvoir t’aider, répondit-elle sur le même ton. Tu peux compter sur moi, Chaton.

	— Je sais. Et j’apprécie autant Marinette qui me fait des tartes que Milady qui garde la tête froide et qui est capable de proposer un plan, même si elle est un peu pète-sec, celle-là !

	Marinette eut un petit rire :

	— Elle fait des efforts, tu sais.

	— Oui, je sais. Il y a une tarte dans le four pour le prouver. Alya t’a dit, je suppose. Ton plan a marché.

	— Tu sais, plus j’y pense, plus je me dis que c’est toi qui as réussi à convaincre le maire, plus que moi.

	— Tu crois ? s’étonna-t-il.

	— Oui. Je pense qu’il n’a pas trop aimé que je lui dicte sa conduite. J’ai été trop Milady, visiblement. Toi, tu as su le persuader que c’était la meilleure solution pour aider son ami. C’est à ça qu’il a été sensible.

	— Tant mieux, si j’ai servi à quelque chose.

	— Arrête, Adrien, bien sûr que tu sers à quelque chose ! dit-elle avec force en se reculant pour croiser son regard. Tu n’as pas flanché, on sait qu’on peut compter sur toi, alors qu’on aurait tous compris si tu avais voulu te retirer du jeu. Je suis tellement fière de toi !

	— C’est déjà ça, dit Adrien d’un ton un peu désabusé.

	— N’oublie pas non plus tout ce que tu as fait depuis quatre ans, lui intima Marinette. N’es-tu pas fier un peu de ce que tu as fait ?

	Adrien réfléchit et eut un semblant de sourire.

	— Si quand même un peu. Merci, Pucinette, je me sens mieux.

	Il la regarda et lut dans ses yeux tout l’amour qu’il lui inspirait. Il l’embrassa doucement pour commencer, puis plus passionnément.

	— Combien de temps de cuisson ? s’enquit-il en montrant le four de la tête.

	— Quarante minutes, l’informa-t-elle.

	— Exactement le temps qu’il nous faut, décréta-t-il en passant ses mains sous son pull.

	*

	— Tu ne vas pas en cours ? demanda Marinette le lendemain matin.

	— Non, je vais encore faire une croix sur cette semaine. J’ai mon pote chinois qui m’envoie ses notes, je vais étudier à la maison. Et toi ?

	— Je suis plus fatiguée que je ne le pensais. Moi aussi, je vais faire ça à distance. Pour une fois que mes parents me conseillent de sécher, je ne vais pas faire du zèle.

	Ils passèrent la journée à potasser leurs cours, tranquillement installés sur le canapé. Nino et Alya avaient arrêté leur surveillance la veille dans la soirée et vaquaient à leurs occupations. Vers quinze heures, le téléphone d’Adrien sonna :

	— C’est mon père, constata-t-il en se levant et allant dans la chambre pour répondre.

	Il revint quelques minutes plus tard.

	— Il me demande de passer au manoir.

	— Ça va aller ? s’inquiéta Marinette.

	— Faut bien, répondit-il d’un air désabusé.

	— J’aimerais tellement pouvoir aller avec toi.

	— J’aimerais aussi, mais ce n’est pas possible. Savoir que tu seras là quand je rentrerai va déjà beaucoup m’aider.

	Elle se leva pour le serrer contre elle. Puis elle se recula et dit :

	— Je suis désolée, Adrien, mais il faut que je te demande quelque chose.

	— Je sais, soupira-t-il en retirant sa bague. On ne va pas lui amener de Miraculous, même si ma mère n’est plus là. On ne sait pas ce qui peut lui passer par la tête.

	Il posa le bijou dans la paume de son amie.

	— Garde-le pour moi.

	Il partit. Le premier geste de Marinette fut de cacher la bague d’Adrien dans le pot de sucre. Ensuite, elle tenta de s’occuper en attendant que son amoureux la rejoigne. Quand il revint deux heures plus tard, elle était sur sa machine à coudre. Elle interrompit sa surpiqûre pour demander :

	— Ça va ?

	— Ça va. Il m’a dit pour ma mère. Il veut que je vienne avec lui demain, pour la crémation.

	— La crémation ?

	— Je ne sais pas si c’est son idée ou celle d’André Bourgeois. Mais j’avoue que cela me rassure. Il y a un côté irréversible.

	— Oui, moi aussi, je trouve ça mieux, admit Marinette. Quelle explication a-t-il donnée pour l’avoir gardée si longtemps ?

	— Qu’il espérait que la science trouve un remède contre la maladie qui l’a emportée.

	— Qu’avait-elle ?

	— Je ne sais pas. J’ai demandé mais il a répondu à côté. Pour ce que ça change… Je dois être demain à 8h 30 au crématorium.

	— Qu’en penses-tu ?

	— Que veux-tu dire ?

	— As-tu envie d’y aller ?

	Adrien se donna le temps de la réflexion.

	— D’un côté, c’est irréel d’aller à sa cérémonie funèbre cinq ans après sa mort. Je veux dire… J’ai fait mon deuil depuis plusieurs années maintenant. Et puis, m’associer à la folie de mon père, c’est dérangeant. Mais d’un autre côté, quand elle est morte, on m’a dit que j’étais trop jeune pour me rendre à l’enterrement et je me rappelle que cela avait été une douleur supplémentaire de ne pas être considéré comme assez grand pour lui dire au revoir. C’est une manière de rattraper cette occasion perdue. J’en ai moins besoin maintenant qu’à l’époque, mais au moins je pourrais me dire que je l’ai fait. Marinette… pourquoi tu pleures ?

	— Je pense à toi, à treize ans, laissé à toi-même alors que tu venais de perdre ta maman. Ne pas avoir pu lui dire au revoir. Personne pour te consoler. Tu réalises que c’est de la maltraitance ?

	— Non, mon père ne m’a jamais maltraité.

	— Moralement, si. Te laisser sans amour aussi longtemps, t’empêcher d’avoir des amis…

	— Non, je ne suis pas d’accord. Mon père m’aime !

	— C’est possible. Mais il ne te le montre pas. Et tu en souffres.

	— Il fait ce qu’il peut.

	— Peut-être. Mais en tant que père, il ne remplit pas son devoir. Et si tu as l’impression que cela se passe mal avec lui ou que tu n’es pas à la hauteur, c’est lui, le problème, pas toi.

	— Tu n’es pas objective !

	— Bien sûr que non. C’est ça l’amour, Adrien !

	Il en resta stupéfait, confronté à une notion qu’il n’avait jamais envisagée. Il regarda Marinette les yeux ronds, avant de dire lentement :

	— C’est pour ça que mes blagues te font rire quand c’est moi qui les dis, et pas quand c’est Chat Noir ?

	— Chat Noir est en train de remonter en flèche dans mon affection, mais oui, c’est l’idée.

	— Ah. Mais quelque part, tu es en train de me dire que je ne peux pas faire confiance à mes amis pour me juger ?

	— Personne n’est parfait dans l’absolu, Adrien. Mais pour Alya et Nino, tu es l’ami parfait et, pour moi, l’amoureux parfait. Un parent est supposé donner un amour inconditionnel à son enfant. Recevoir cet amour est indispensable pour apprendre à s’aimer soi-même.

	— Tes parents te trouvent parfaite ?

	— Eh bien… Disons que je sais que l’amour qu’ils me portent est indépendant de la satisfaction ou de l’agacement que je peux leur faire éprouver. En tant que parents, ils pointent mes erreurs et m’encouragent à les corriger. Mais je sais que si je n’arrivais pas à me conformer à ce qu’ils attendent de moi, ils seraient sans doute déçus, mais ne m’en aimeraient pas moins pour autant. Ce que je reproche à ton père, c’est de ne pas t’avoir donné cette certitude.

	Adrien resta un moment silencieux.

	— D’accord, je comprends, finit-il par dire. Et… c’est vrai, tu as raison. Avec lui, j’ai l’impression de ne jamais être à la hauteur et que c’est pour ça qu’il ne semble jamais vraiment heureux de me voir.

	— Tu es à la hauteur, Adrien. Tu es bourré de qualités. Ne laisse jamais personne te faire croire que tu ne l’es pas. Et moi, en tant que Milady, je suis vraiment désolée si je t’ai fait croire que je ne respectais pas Chat Noir. J’ai toujours su que, sans lui, je n’aurais pas réussi de la même façon, même si je suis consciente que mes paroles pouvaient laisser croire le contraire.

	— Tu t’es déjà excusée, Buguinette.

	— Mais je t’ai fait du mal, ce jour-là.

	— Je m’en suis remis. Surtout quand tu m’as expliqué pourquoi. Je suis totalement rassuré sur ce que tu penses de moi, même en tant que simple partenaire. Ne laisse personne te faire croire que tu ne me fais pas énormément de bien, d’accord ?

	— D’accord, lui accorda-t-elle en se fondant dans ses bras.

	*

	Le lendemain, elle se leva pour qu’il ne soit pas seul alors qu’il se préparait pour aller à la cérémonie funèbre. Elle valida son choix de vêtement – il décida de ne pas mettre de cravate – et l’obligea à avaler un café et une tartine beurrée.

	Il revint trois heures plus tard, les traits tirés. Il demanda à Marinette où était son Miraculous. Elle le lui rendit. Il se transforma et sortit par le balcon. Pendant son absence, Alya téléphona à Marinette :

	— J’ai reçu un message bizarre sur le lien contact du Ladyblog.

	— Quel genre ?

	— Juste un mot : « Patientez ». L’adresse est peahen@ jaimail.com. Pour info, « peahen » veut dire paonne en anglais.

	— Oh, d’accord. Tu peux lui répondre ?

	— Si le compte existe toujours, pourquoi pas ?

	— Donne-lui juste cette adresse : DansonsLaCapucine@courrier.com.

	— C’est une adresse à toi ?

	— Oui, je l’ai créée pour correspondre avec Adrien sans lui donner mon nom.

	— Et tu veux que je la donne à Mayura ?

	— Si le Papillon voit le message, cela la compromettra moins que le contact de ton site.

	— C’est vrai. Je lui réponds. On se tient au courant si l’une de nous reçoit un autre mail d’elle.

	— Entendu.

	— Comment va Adrien ?

	— Son père l’a fait venir ce matin pour les obsèques de sa mère.

	— Oh… et comment il le vit ?

	— C’est dur, mais je crois qu’il tient le choc. Il est sorti prendre l’air.

	— On peut faire quelque chose ?

	— Je peux lui proposer de vous inviter ou de sortir avec vous. Je vais voir ce dont il aura besoin le plus en rentrant. Peut-être qu’il voudra juste rester tranquille.

	— En tout cas, on sera toujours disponibles pour lui, tu lui diras ?

	— Oui, merci à vous deux.

	Quand Adrien rentra, Marinette réchauffa le plat qu’elle avait préparé pour le déjeuner et lui fit part du message de Nathalie.

	— Elle a une idée derrière la tête, supposa Adrien.

	— J’espère, parce que, moi, pour le moment, je pense qu’on peut à la limite récupérer ce qui est dans le coffre de ton père, mais c’est le Miraculous du Papillon qui m’intéresse le plus.

	— Donnons-lui une semaine et, ensuite, on verra ce qu’on fait, proposa Adrien.

	— Ça me va. En attendant, Alya et Nino aimeraient qu’on sorte ensemble. Si tu en as envie.

	— Pourquoi pas ? Ça me changera les idées. Mais pas aujourd’hui. J’ai besoin de me reposer.

	— Tu veux qu’on regarde un film ? C’est toi qui choisis.

	— Même un film de zombie ?

	— C’est toi qui choisis, confirma bravement Marinette.

	Finalement, ils se mirent d’accord sur un film avec des superhéros. Ensuite, ils réalisèrent qu’ils avaient manqué le dernier épisode de leur série préférée et le visionnèrent ensemble. Après cela, ils se remirent à étudier.

	Le lendemain était un vendredi. Adrien alla à la fac, tandis que Marinette restait encore chez eux, à travailler de son côté. Durant le week-end, ils sortirent le samedi avec Alya et Nino et dînèrent chez Tom et Sabine le dimanche soir.

	Le lundi, Marinette retourna en cours. En rentrant le soir, quand elle vérifia ses boîtes mail, elle vit qu’un message lui avait été adressé sur son compte DansonsLaCapucine de la part de Peahen :

	Ce soir, il prendra un somnifère. Il y aura un garde dans le hall.

	Marinette hocha la tête. La consigne était claire. Ladybug et Rena allaient être de sortie cette nuit-là.

	 

	 

	

	XII – Porter sa punition



	Tout comme la semaine précédente avant leur incursion au Manoir Agreste, les quatre héros dînèrent ensemble. Ils revinrent sur les interventions du duo Mister Cat et Mister Bug, qui avait divisé les Parisiens.

	— Quand Adrien utilise le Lucky Charm, c’est beaucoup plus simple, remarqua à un moment Nino. Pourquoi tu cherches toujours des solutions alambiquées, Marinette ?

	Les yeux de Marinette se plissèrent alors qu’elle regardait celui qui l’interpellait.

	— Tu penses que je ne suis pas une bonne Ladybug ? s’enquit-elle d’une voix glaciale. Tu crois qu’Adrien aurait dû garder mon Miraculous ?

	— Je n’ai pas dit ça ! répondit Nino, alarmé par l’agressivité de la réponse.

	Il jeta un œil sur son meilleur ami, qui le regardait d’un air un peu ironique.

	— Enfin, Marinette, on peut discuter de nos méthodes ! intervint Alya, qui ne semblait pas goûter de la manière dont leur leader avait répondu à son petit ami.

	— Je ne t’ai jamais dit comment utiliser ton pouvoir d’illusion, lui rétorqua Marinette.

	Alya allait répondre, sans doute vertement, quand Adrien intervint :

	— Ce que Marinette veut dire, c’est que nos pouvoirs sont influencés par nos inconscients, tout comme notre aspect. Nous sommes les seuls à être capables d’évaluer correctement la meilleure utilisation que nous pouvons en faire. C’est bien ça, Milady ?

	Cela réduisit les deux filles au silence. Alya parce qu’elle réfléchissait à la réponse d’Adrien, Marinette, car elle avait saisi le sous-entendu de l’utilisation du terme « Milady » par son partenaire. Nino regardait Marinette avec une expression étonnée : il ne s’était jamais douté du caractère explosif qui couvait chez la meilleure amie d’Alya.

	Plus tard, alors que les deux amies étaient restées au salon, Adrien et Nino se croisèrent entre les toilettes et la salle de bains.

	— Elle est toujours comme ça, quand elle est Ladybug ? questionna Nino, qui ne semblait pas s’être remis de la rebuffade.

	— Ah, je vois que tu commences à comprendre mon calvaire en tant que Chat Noir ! se mit à rire Adrien.

	Puis il reprit son sérieux et précisa :

	— Être Ladybug est une immense responsabilité que Marinette a endossée très jeune. C’est sa manière de gérer son stress. Moi, je sors des conneries. Les deux méthodes ont leurs avantages et leurs inconvénients. Ne la juge pas trop sévèrement.

	— Ok, fit Nino. C’est toi qui vois, après tout. C’est toi qui veux vivre avec.

	— Et je ne peux pas dire que je ne savais pas ! confirma Adrien.

	*

	Les deux garçons accompagnèrent les deux héroïnes qui devaient entrer dans le manoir. Cette fois-ci, Rena allait accompagner Ladybug au-delà de la coupole Carapace allait rester en arrière et se tenir prêt à les secourir si besoin. Plagg avait accepté de rester avec Ladybug. Il aurait été plus logique de laisser Adrien chez lui, mais il demanda à faire partie de l’expédition et Marinette se fit violence pour ne pas refuser. Il resterait à proximité, au niveau de la rue.

	Comme la fois précédente, Rena et Ladybug entrèrent dans le dôme, cette fois-ci accompagnées par Carapace. Le laissant avec les papillons blancs, elles prirent toutes les deux l’ascenseur, se serrant un peu mais voulant vérifier qu’elles pourraient, en cas de besoin, évacuer l’endroit en même temps. Elles traversèrent la serre – Ladybug ne put s’empêcher de regarder là où s’était trouvé le cercueil – et elles prirent l’autre ascenseur, celui que Ladybug avait repéré lors de sa première visite. Il devait mener au bureau, d’après les dires de Nathalie.

	La pièce où elles émergèrent comportait bien une table de travail et du matériel informatique. Il y avait en outre un magnifique portrait, qui représentait Émilie Agreste, avec une robe rappelant les peintures de Klimt. Adrien avait expliqué que le coffre de son père se trouvait juste derrière. Ladybug fit pivoter le tableau et le coffre apparut, comme prévu.

	— À toi de jouer, Plagg, chuchota Ladybug.

	Le kwami passa à travers la porte blindée qui s’ouvrit avec un petit « clic ». À la lueur du yoyo, les deux héroïnes parcoururent des yeux ce que contenait la cachette. Beaucoup de papier, des disques durs, des clés USB et un gros livre. Sur celui-ci était posée une broche, qui rappelait la queue d’un paon.

	Rena et Ladybug se regardèrent. Elles avaient trouvé ce qu’elles étaient venues chercher. Rena prit avec précaution les deux objets. Ladybug regarda les supports informatiques, se demandant si toutes les collections imaginées par le célèbre styliste se trouvaient conservées là.

	Elles posèrent le livre et la broche près de la trappe d’où elles avaient débouché en vue de les reprendre plus tard, quand elles partiraient. Maintenant, il fallait passer par le hall, point délicat car gardé, aux dires de Nathalie.

	— Plagg, peux-tu aller vérifier qu’il y a bien quelqu’un à côté ? chuchota Ladybug.

	Plagg passa docilement à travers la porte. Et ne revint pas. Les deux filles se regardèrent anxieusement au bout de 30 secondes… une minute d’attente. Ladybug eut envie de demander à Adrien si son kwami était fiable, mais elle craignait de parler, ne sachant pas ce qui se passait derrière la porte. Finalement, Plagg réapparut.

	— Mais qu’est-ce que tu faisais ? siffla Ladybug entre ses dents. Et qu’est-ce que tu tiens ? Je rêve, tu es allé chercher du fromage !

	— Quoi ? fit la voix choquée d’Adrien sur leur canal commun.

	— Ah !!! Mais tu es pire que Chat Noir ! protesta Plagg. Voilà comment je suis récompensé d’avoir voulu aider !

	— On t’a demandé d’aller voir s’il y avait un garde à côté, pas d’aller te goinfrer, lui reprocha la Coccinelle.

	— Mais le garde n’était pas là et j’ai fait un tour pour vérifier s’il ne faisait pas sa ronde. Je l’ai trouvé dans la cuisine. J’ai juste pris de quoi ne pas mourir de faim en passant et je suis revenu.

	Ladybug inspira profondément. Ce n’était ni le lieu ni le moment de discuter avec Plagg. Il fallait se concentrer sur leur objectif.

	— Où est le garde, maintenant ?

	— Toujours dans la cuisine.

	Sans perdre de temps, Ladybug ouvrit la porte du bureau et inspecta le hall. Il était effectivement vide. Elle guida sa partenaire vers l’escalier qu’elles gravirent rapidement, puis s’avancèrent dans le couloir du premier étage. Elles y progressèrent sur le qui-vive. Adrien leur avait indiqué quelle porte menait à la chambre de son père. Comme elles l’avaient convenu entre elles auparavant, seule Ladybug y pénétra, toujours accompagnée par Plagg. Rena devait rester en arrière, prête à intervenir si c’était un piège.

	Elles étaient montées sans utiliser de lumière, faiblement éclairées par la lueur des lampadaires qui entraient par les larges baies de l’escalier. Les yeux de l’héroïne étaient donc bien accoutumés à l’obscurité. Cela lui permit de se repérer dans la chambre, qui était elle aussi faiblement éclairée par l’éclairage urbain à travers les rideaux qui masquaient la fenêtre. Elle vit d’abord le grand lit devant elle, puis une armoire contre un mur à droite. Ce qui attira son attention était le valet en bois où étaient soigneusement pendus des vêtements d’homme. Ils avaient supposé que Monsieur Agreste ne se séparait jamais de la broche du papillon et qu’il la gardait donc sur ses vêtements, ou le déposait sur sa table de nuit.

	Ladybug commença par inspecter la veste, la chemise et le pantalon qui avaient été déposés par leur propriétaire. Elle passa rapidement sa main sur les tissus, mais aucun bijou n’y était accroché. Pendant ce temps, Plagg faisait la même recherche sur les vêtements rangés dans l’armoire.

	Passant à leur seconde hypothèse, Ladybug s’avança vers le lit. Gênée de violer l’intimité du père d’Adrien, elle n’y jeta qu’un regard rapide, mais assez précis pour voir que deux personnes reposaient sur le large matelas. Elle se concentra ensuite sur sa recherche. Elle examina la table de nuit. Il y avait une lampe, un réveil électronique qui dispensait une faible lueur bienvenue et… un médaillon ovale sur lequel était gravé un papillon.

	— Plagg… souffla-t-elle le plus bas possible.

	Il vint docilement vers elle, alors qu’elle s’emparait délicatement du Miraculous. Elle sortit ensuite de la chambre sur la pointe des pieds, le kwami d’Adrien dans son sillage. Elle hocha la tête à l’intention de Rena et les deux héroïnes repartirent vers l’escalier.

	Silencieusement, Ladybug fit signe à Plagg d’aller en éclaireur. Bien lui en prit. Le garde était de retour dans le hall. Les deux filles s’aplatirent au sol et regardèrent le rez-de-chaussée par les espaces ménagés par la balustrade. Elles virent l’homme se diriger sous l’escalier, là où se trouvaient des écrans de surveillance, d’après Adrien. Cela allait être à Rena de jouer. Celle-ci recula dans l’ombre et se leva. Elle attendit que Ladybug se mette à ses côtés pour emboucher sa flûte et émettre le son le plus bref possible.

	Le garde leva la tête, mais ne pouvait plus les voir. L’illusion de Rena s’était placée devant les deux héroïnes et reflétait le décor devant lequel elle passait.

	La peur au ventre, car si elles savaient que l’illusion était là, elles ne la voyaient pas, elles descendirent les escaliers en rasant les murs, sous le regard suspicieux du garde, alerté par le son de la flûte. Elles durent passer à deux mètres de lui à peine en bas de l’escalier, pour joindre le bureau. Là, elles attendirent qu’il regarde vers une autre direction pour ouvrir la porte et se glisser dans la pièce.

	Le cœur battant, elles se précipitèrent vers la trappe qui permettait de rejoindre la serre. Rena prit au passage le livre et le Miraculous du Paon, et elles déclenchèrent le mécanisme. Heureusement, tous les ascenseurs marchaient de la même manière : il fallait se hausser sur la pointe des pieds pour faire porter son poids sur deux points discrets marqués au sol, ainsi que Ladybug l’avait découvert lors de son premier passage. Enfin, elles arrivèrent dans la serre. Toujours sur le qui-vive, n’osant se réjouir trop vite, elles foncèrent vers l’autre issue, le cœur battant à toute allure.

	— Nous sommes en train de revenir, prit le temps de préciser Ladybug dans son micro aux garçons qui avaient dû se contenter de l’écouter respirer durant tout le périple.

	— Tout s’est bien passé ? s’enquit Adrien.

	— Comme prévu. Nous remontons. 

	Elles ne tardèrent pas à émerger dans la coupole aux papillons. Le regard de Carapace se fit soulagé quand il les vit. Ils ne perdirent pas de temps. Ils se précipitèrent vers la petite porte qui menait au-dehors et sautèrent vers le toit voisin.

	— Rentrez tous les deux, directement, mais en veillant à ne pas être suivis, ordonna Ladybug à Carapace et Rena. Je vais chercher Chat.

	Ils acquiescèrent. Rena prit Carapace par le bras – la course sur les toits n’était pas son point fort – et ils partirent. Ladybug et Plagg allèrent retrouver Adrien, qui se transforma. Eux aussi revinrent au bercail.

	*

	Réunis dans le salon d’Adrien, ils se regardèrent tous les quatre en souriant, osant à peine se réjouir. Ils avaient posé leur butin sur la table basse. Leurs kwamis flottaient près d’eux, en train de se nourrir.

	— On y est, finit par dire Marinette. On a réussi.

	— J’ai du mal à réaliser, fit Adrien.

	— Moi aussi, Chaton, admit l’héroïne.

	— Il n’y aura plus d’attaque, fit pensivement Alya. C’est dur d’y croire, après quatre ans.

	— Quelque part, on s’était habitués, remarqua Nino. Mais je ne pense pas que cela nous manquera.

	— Il faudrait le dire aux Parisiens, affirma Alya. Pour qu’ils s’en réjouissent aussi. 

	— Ça, c’est un boulot pour toi et ton Ladyblog, remarqua Marinette.

	— Vous accepterez une interview tous les deux ? enquêta Alya.

	— Qu’en penses-tu, Chaton, demanda Marinette.

	— Je pense que ce serait bien de donner une interview à quatre, répondit Adrien. Les Parisiens ont vu Rena et Carapace lors de la dernière attaque. Cela paraîtrait logique. Et puis, il a bien fallu qu’on s’y mette à quatre, non ?

	— C’est vrai, approuva Marinette. C’est faisable techniquement ?

	— Avec un peu de montage, aucun problème, assura Alya. Vous savez quoi ? Ça va me faire mon projet de fin d’année.

	— Mes partiels sont dans trois semaines, se souvint Adrien. Il va falloir que je donne un bon coup de collier.

	— J’ai pas mal de retard pour mes projets d’école, soupira Marinette. Mais je trouverai le temps pour l’interview, ne vous en faites pas.

	— Tu n’aurais pas besoin d’un ingénieur son ? demanda Nino. Ça fera bien sur mon CV.

	— J’accepte ton aide avec plaisir ! affirma Alya. Vous allez voir, ça va être du tonnerre !

	Marinette bâilla.

	— Faut te coucher, ma Pucinette, s’inquiéta Adrien. Il est tard. Les copains, vous voulez dormir ici ?

	— Non, dit Marinette à leur place.

	Son amoureux la regarda, étonné.

	— Désolé, vous deux, mais maintenant qu’on sait qu’au moins une personne connaît notre identité, on ne va pas garder tous les Miraculous ici, pendant qu’on dort. C’est trop dangereux.

	— Je vois, dit Alya. On va rentrer alors.

	— On se rappelle demain, promit Marinette.

	— On part par les toits ? proposa Alya à Nino.

	— Si tu veux.

	Alya et Nino se transformèrent et prirent congé. Adrien se tourna vers Marinette :

	— Toi, va te coucher, tu tombes de fatigue.

	— C’est vrai, la journée a été longue. Mais avant, je veux mettre le Paon et le Papillon en sûreté.

	— Je m’en charge. Kaalki sait où il doit m’amener. Je prends le livre aussi ?

	— Oui, pose-le à côté. Je m’en occuperai plus tard.

	Alors qu’il prenait la broche du Papillon sur la table basse du salon, Adrien réalisa que c’était un médaillon qui pouvait s’ouvrir. Machinalement, il appuya sur le petit bouton qui était sur sa tranche et un clapet se souleva légèrement. Du pouce, il l’ouvrit plus largement et sentit sa gorge se serrer. Une photo de sa mère se trouvait dans le Miraculous.

	Alarmée par son immobilité, Marinette, qui s’était levée, revint vers lui. Il l’entendit ravaler son air en découvrant l’image. Elle s’assit à ses côtés, sans le toucher, n’osant manifestement pas intervenir. Il leva les yeux vers elle.

	— Tu peux récupérer la photo, dit-elle doucement.

	Il hocha la tête et suivit son conseil.

	— Je sais… commença-t-il en regardant l’image de sa mère qui était désormais entre ses doigts. Je sais qu’il a mal agi. Mais il a tellement souffert. Ça va être terrible, pour lui, de perdre ça.

	Elle hocha la tête, d’un air compréhensif.

	— Je suis désolée que ce soit dur pour toi aussi, dit-elle délicatement.

	Adrien comprenait qu’elle ne pouvait pas absoudre son père. Il lui fut reconnaissant de ne pas souligner le mal qu’il avait fait.

	— Bon, j’y vais, dit-il d’un ton décidé. 

	Adrien fit le voyage vers le grenier de Rolland Dupain avec le kwami du Cheval. Puis, il vint rejoindre Marinette, qui l’attendait dans le lit. Ils se blottirent l’un contre l’autre.

	— Je pense qu’il va falloir rendre nos Miraculous, estima Marinette.

	— Tu crois ? Oui, bien sûr, tu as raison. Ils ne nous serviront plus et nous risquons toujours de les perdre ou de nous les faire voler. 

	— C’est le plus sage, non ?

	— Oui, sans doute. Mais cela va faire bizarre de se séparer de Plagg et Tikki, constata tristement Adrien.

	— Tikki me manquera, c’est certain, reconnut Marinette. Mais nous serons ensemble, cela m’aidera beaucoup.

	— Je dois reconnaître que tu es un peu moins goinfre que Plagg, par contre, côté caractère… fit semblant d’évaluer Adrien.

	— Tu veux que je rentre chez mes parents ? feignit de se vexer Marinette.

	— Nooon, geignit Adrien en se pressant encore plus étroitement contre son amoureuse. Tu es parfaite !

	— Je vais rester encore un peu alors, lui accorda-t-elle avant de bâiller.

	— Bonne nuit, ma Pucinette.

	— Bonne nuit, Petit Cœur.

	*

	Le lendemain matin, ils attendirent d’être passés à la douche et d’être en train de déjeuner avant de reparler des Miraculous (Adrien découvrait la difficulté que Marinette rencontrait à aligner deux mots avant d’avoir ingéré deux cafés). 

	— Merci pour ce que tu fais pour mon père, dit Adrien. Je sais que tu aurais pu le signaler à la police ou demander au maire de le faire pour qu’il passe en jugement.

	— Tant que nous ne trahissons pas notre devoir, je n’ai pas vraiment de mérite, minimisa Marinette. Je ne suis pas d’un naturel vengeur. Comme tu l’as fait remarquer, ton père a agi sous le coup de la douleur. Je pense qu’il porte sa punition en lui. Et puis, rien de ce que nous pourrions lui faire ne réparera les dégâts qu’il a causés.

	Ils mangèrent un moment en silence, avant qu’Adrien ne demande :

	— Est-ce que Nathalie était avec lui, la nuit dernière ?

	— Oui, répondit Marinette.

	— Je ne sais pas si je dois me réjouir pour elle ou la plaindre, soupira Adrien.

	— Elle est sans doute celle qui le connaît le mieux, maintenant, remarqua Marinette. Elle est à même de décider si c’est bon pour elle ou non. Tu n’as pas à te sentir responsable de ce qui pourra se passer entre eux.

	— Oui, tu as sans doute raison. On a eu assez de responsabilités comme ça. Mais… si mon père me demande de t’inviter chez lui pour faire ta connaissance, tu accepteras ?

	— Où tu iras, j’irai, lui assura Marinette. Et j’espère bien que nous ferons un long chemin ensemble.

	— C’est tout à fait mon intention, lui confirma Adrien. J’ai eu bien du mal à te capturer, ma petite Coccinelle. Je n’ai pas l’intention de te laisser partir, maintenant.

	*

	Chers auditeurs du Ladyblog, ici Alya !

	Figurez-vous que j’ai une grande nouvelle à vous annoncer. Pas plus tard qu’hier, j’ai reçu un mail mystérieux, me donnant rendez-vous demain, « avec tout ce qu’il faut pour pratiquer une interview ». Je dois venir seule, ou accompagnée d’une seule personne pour m’aider pour les prises de vue et de son.

	Le message n’était pas signé, mais vu le thème de ce blog, je ne peux m’empêcher d’espérer que Ladybug et Chat Noir soient les instigateurs de ce rendez-vous. Allons-nous enfin savoir pourquoi Ladybug a disparu durant une semaine entière ? Qui sont ceux qui l’ont remplacée ? Et peut-être même qui sont Ladybug et Chat Noir qui veillent sur nous depuis quatre ans. Vont-ils annoncer qu’ils laissent la main à deux nouveaux héros ?

	Je suis terriblement impatiente d’être à demain et de pouvoir poser toutes ces questions. Je ne sais pas si je pourrais faire un direct, mais je ferai mon possible pour que vous ayez le résultat de cette interview le plus tôt possible. Abonnez-vous à ma chaîne, pour être les premiers au courant !

	C’était Alya, pour le Ladyblog !

	 

	 

	
Épilogue

	Alors que Nino cherchait un lieu de tournage le plus anonyme possible, Alya géra l’afflux de messages qu’elle reçut suite à son annonce. Chacun avait une question précise à poser aux héros.

	 — C’est la folie, confia-t-elle par téléphone à Marinette. J’ai plusieurs centaines de demandes à traiter et, même en éliminant les questions stupides ou déplacées, j’en ai encore plus d’une centaine. Je vous enverrai quand même ma sélection ce soir pour que vous puissiez préparer vos réponses.

	— On ne sera pas en direct, dis ? s’inquiéta Marinette.

	— Non, ne t’en fais pas. Comme je vais jouer deux rôles, il y aura forcément un montage.

	— Comment ça ?

	— En tant que Rena, je serai à côté de toi, pour le tournage. Je poserai les questions et vous y répondrez. Ensuite, on refera des prises où je serai détransformée et où je reposerai les mêmes questions. Au montage, on me fera apparaître seule durant les questions – pour qu’on ne voie pas que Rena est en train de parler – et durant les réponses, on nous verra tous les quatre.

	— Ce ne sera pas trop compliqué ? s’inquiéta Marinette.

	— Nino et moi, on sait faire, ne t’en fais pas.

	*

	Plan sur Alya

	Alya : Ici Alya du Ladyblog ! Je suis en présence des deux héros qui nous sont familiers depuis quatre ans, j’ai nommé Ladybug et Chat Noir. Mais sont aussi présents deux héros qui sont intervenus plus ponctuellement : Rena Rouge et Carapace.

	Vous avez été nombreux à réagir à l’annonce que j’ai faite hier sur cette interview et beaucoup m’ont communiqué ce qu’ils voulaient dire aux défenseurs de Paris. J’ai reçu énormément de questions, mais aussi des remerciements. Donc, je vais commencer ainsi : au nom des Parisiens je vous remercie tous, et plus particulièrement Ladybug et Chat Noir, de vous être battus pour nous, semaine après semaine et de nous avoir efficacement protégés contre le Papillon, qui transformait d’innocentes personnes en vilains qui attaquaient les citoyens de cette ville.

	Plan sur Ladybug, Chat Noir, Rena Rouge et Carapace. Alya est désormais hors champ. Par la suite, on verra alternativement les quatre héros et Alya, en fonction de la personne qui parlera.

	Ladybug : Bonjour à tous. Nous sommes touchés par ces remerciements. Nous avons été heureux de nous battre pour vous.

	Chat Noir : Et je pense que c’est l’occasion de vous féliciter d’avoir su nous seconder à chaque fois qu’il y a eu trop de vilains pour qu’on puisse les vaincre tous seuls.

	Alya : Comme je vous ai dit, nous avons plein de questions à vous poser. Mais je suppose que si vous m’avez demandé d’organiser cet entretien, c’est que vous avez un message à faire passer. Je vais donc commencer par vous donner la parole.

	Ladybug : Merci, Alya. En effet, nous avons voulu vous transmettre une nouvelle très importante et qui devrait vous réjouir. Nous avons enfin réussi à vaincre le Papillon et il n’y aura plus d’attaque à partir de maintenant.

	Alya : Mais c’est effectivement une excellente nouvelle ! Plus d’akumatisations ni attaques, c’est bien certain ?

	Chat Noir : Oui, tout à fait. Il n’y a plus de Papillon, donc plus d’akumatisation.

	Alya : Avez-vous découvert qui se cachait derrière le masque du Papillon ? 

	Ladybug : Nous lui avons repris son Miraculous, il ne pourra plus jamais se transformer.

	Alya : Qu’est-il devenu ? L’avez-vous livré à a police ?

	Ladybug : Nous avons mis au courant les autorités compétentes. Je suppose qu’elles ont fait le nécessaire. Ce n’était pas de notre ressort.

	Alya : Va-t-il être jugé ?

	Ladybug : Ce n’est pas notre affaire, Alya.

	Alya : Est-ce que cette nouvelle a un rapport avec la fréquence des attaques que nous avons subies il y a deux semaines ?

	Ladybug : On va dire oui, de manière indirecte. Mais nous ne pouvons pas vous en révéler davantage.

	Alya : À ce propos, nous avons beaucoup de questions sur votre disparition, Ladybug et sur l’apparition d’autres héros.

	Ladybug : Eh bien, pour faire simple, j’ai été incapable d’intervenir pour des raisons indépendantes de ma volonté et nous avons été obligés de faire appel à des renforts.

	Alya : Nous avons été un peu perdus : certains pensent que Mister Bug et Chat Noir ne font qu’un et, d’autres, que ce sont deux héros distincts.

	Chat Noir : Je vois que certains sont observateurs. Effectivement, quand Ladybug n’a pas pu venir, il a fallu la remplacer, car seuls les pouvoirs de la Coccinelle permettent de purifier les akumas et d’annuler la destruction causée par les akumatisés. Ma très chère partenaire m’a donc confié ses pouvoirs et j’ai confié les miens à un autre porteur. C’est ainsi que sont apparus Mister Bug et Mister Cat. Ensuite, comme nous pressentions que les attaques allaient devenir de plus en plus difficiles à contrer, nous avons demandé l’aide de Rena Rouge.

	Alya : Rena, merci d’être là vous aussi. Votre premier combat a été rude, avec toute cette armée de vilains qui vous attaquaient.

	Rena Rouge : J’ai été à chaque fois protégée, par Mister Cat, puis par Carapace. J’ai été heureuse de mettre les pouvoirs du Renard à leur disposition.

	Alya : Je vois que Carapace est ici, mais pas Mister Cat.

	Carapace : Nous ne faisons qu’un.

	Alya : Ah, je vois. Nous avons donc ici tous les héros qui se sont battus dernièrement pour nous.

	Ladybug : C’est cela.

	Alya : Et pouvons-nous en savoir plus sur votre identité ?

	Ladybug : Jusqu’à maintenant le secret de notre identité était indispensable pour notre sécurité. Maintenant, nous voulons le préserver pour mener une vie normale.

	Alya : Mais il y a tellement de personnes qui aimeraient vous féliciter !

	Chat Noir : Nous le savons et cela nous touche beaucoup. Mais la célébrité a bien des inconvénients que nous ne sommes pas prêts à endosser.

	Ladybug : Nous lisons régulièrement le blog d’Alya et les commentaires qui y sont déposés. Si vous voulez nous laisser un message, n’hésitez pas à le mettre là. Nous vous promettons que nous irons les lire.

	Alya : Il y a une question qui revient beaucoup dans les demandes que j’ai reçues, c’est : Est-ce que vous connaissez vos identités respectives ?

	Ladybug : Chat et moi savons qui nous sommes. Par contre, Rena et Carapace ne connaissent ni notre identité ni la leur.

	Alya : Ladybug et Chat Noir, puis-je vous demander quelle est exactement la nature de votre relation ? Je suis désolée si je parais indiscrète, mais cela intéresse beaucoup mon public.

	Chat Noir : C’est une bonne question

	Ladybug : Notre vie va changer à partir de maintenant, car nous n’avons plus les contraintes que nous imposait notre rôle protecteur. Nous pouvons de nouveau voyager, nous rendre indisponibles durant des heures, et même des jours entiers, et nous n’aurons plus à trouver des excuses pour nos absences répétées… Bref, ce sera une nouvelle vie. Il nous est difficile d’anticiper ce que nous allons faire et comment notre relation vont évoluer. Pour le moment, nous sommes partenaires et très bons amis.

	Alya : Êtes-vous en train de dire que nous ne vous verrons plus sous votre forme héroïque ?

	Ladybug : Oui, tout à fait. Le Papillon ayant disparu, nous n’avons plus de raison d’intervenir. Nous n’aurons bientôt plus la possibilité de nous transformer.

	Alya : Dois-je comprendre vous êtes venus aujourd’hui pour nous dire adieu ?

	Ladybug : C’est cela. Nous ne voulions pas disparaître sans vous prévenir et nous voulions vous rassurer sur l’avenir et vous annoncer la fin des attaques. Nous savons que la dernière a été traumatisante pour beaucoup d’entre vous. Heureusement, c’est désormais terminé.

	Alya : Et c’est à la fois une excellente nouvelle et une information un peu triste. Nous serons désolés de ne plus vous voir.

	Ladybug : C’est très gentil, mais c’est mieux ainsi.

	Alya : Si je peux encore vous questionner… beaucoup de monde se demande comment vous êtes devenus des héros.

	Chat Noir : Nous avons été choisis. Mais ne nous demandez pas sur quel critère, nous n’en savons rien. On nous a donné ces pouvoirs et… nous avons fait de notre mieux, ensuite.

	Alya : Je ne pense pas être la seule à penser que vous avez magnifiquement rempli votre rôle.

	Chat Noir : C’est gentil à vous, Alya, merci. Et merci à tous ceux qui nous ont soutenus durant ces quatre années, même les jours où nous n’étions pas en grande forme et où les combats s’éternisaient.

	Ladybug : Si tu t’étais davantage concentré au lieu de faire des jeux de mots, certaines attaques auraient duré moins longtemps.

	Chat Noir : Mes jeux de mots étaient très utiles pour détourner l’attention des vilains. Tu ne les as jamais considérés à leur juste valeur. C’est toi qui es trop sérieuse.

	Ladybug : Il fallait bien que l’un de nous le soit !

	Alya : Si je peux me permettre, votre duo était parfait, avec chacun vos forces et vos faiblesses.

	Ladybug : Vous avez raison, Alya. Je pense d’ailleurs que c’est pour cela que nous avons été choisis tous les deux : parce que nous sommes complémentaires.

	*

	Avant qu’ils ne sortent du studio d’enregistrement que Nino avait réservé, Marinette dit à ses amis :

	— Il faut nous donner vos Miraculous. Nous devons aller les rendre au Grand gardien.

	— On s’en doutait un peu, reconnut Alya en retirant la chaîne qui retenait son médaillon. Le voilà. Merci pour la confiance que vous m’avez accordée.

	— Nous ne le regrettons pas, répondit Marinette. Tu as eu un rôle déterminant dans notre victoire. C’est nous qui te sommes reconnaissants.

	—  Oui, Alya, confirma Adrien. Je n’ai pas aimé ce que tu as découvert, mais je suis heureux qu’on en ait fini avec tout ça. Ça a fait mal, mais il fallait le faire. Je me sens soulagé, maintenant. Nino, ton intervention au pied levé pour remplacer Marinette a été géniale. Je ne sais pas comment j’aurais fait sans toi.

	— J’ai adoré t’aider, confia Nino. Ça me fera de super souvenirs.

	Il retira son bracelet et le confia à Adrien.

	— Voulez-vous voir le résultat final de l’interview avant que je le poste sur mon site ? demanda Alya aux héros.

	— On te fait confiance, assura Marinette. On découvrira la vidéo en même temps que tout le monde.

	*

	Adrien et Marinette laissèrent leurs amis et partirent de leur côté vers leur appartement.

	— Une dernière course sur les toits, ma Lady ? proposa Adrien sachant qu’eux aussi allaient rendre les leurs.

	— Bonne idée, Chaton, approuva Marinette.

	Ils trouvèrent un endroit désert et se transformèrent. Ils s’élancèrent vers le ciel et firent un large tour sur les toits de la capitale à laquelle ils s’étaient dévoués durant quatre années. Ils terminèrent au sommet de la tour Eiffel. Ils s’assirent sur une traverse et regardèrent la vue pour une dernière fois.

	— On pourra toujours prendre l’ascenseur et revenir, proposa Adrien.

	— Comme à la tour Montparnasse et au Louvre, confirma Marinette. J’aimerais aussi voyager à l’étranger.

	— On pourra partir cet été, suggéra Adrien. Juste tous les deux, en amoureux.

	— J’aime beaucoup la vie que nous pouvons imaginer. Je suis triste à l’idée de ne plus voir Tikki, mais, pour le reste, je suis tellement excitée à l’idée de tout ce que nous allons pouvoir faire !

	Chat Noir regarda sa Lady avec amour. C’était tellement merveilleux de l’entendre faire des projets pour eux deux. Il se pencha vers elle pour l’embrasser. À sa grande déception, elle eut un mouvement de recul.

	— Tu as peur qu’on nous surprenne ? questionna-t-il.

	—   Non, mais… je n’ai jamais vraiment embrassé Chat Noir.

	— Ah désolé. C’est vrai que tu as du mal avec lui.

	— De moins en moins, assura Ladybug. Et je suis soulagée à l’idée que rendre mon Miraculous ne me privera pas de la compagnie de mon meilleur ami.

	Chat Noir fut touché par cet aveu.

	— J’aurais été désespéré à l’idée de te perdre complètement, avoua-t-il d’une voix émue. Je pense que j’aurais passé ma vie à te chercher.

	— Non, Chaton, je ne t’aurais pas fait ça, assura Marinette. J’en suis certaine ! J’aurais voulu que l’on continue à se voir. On se serait revus sans masque, j’en suis certaine.

	Pour donner plus de poids à son affirmation, elle attira son compagnon vers elle et l’embrassa tendrement. Il répondit à son baiser puis la serra contre lui.

	— J’aime bien quand tu m’appelles Chaton, confia-t-il.

	—  Il n’y a aucune raison d’arrêter, reconnut Marinette.

	— Tu éviteras quand même en présence de mon père, arriva à plaisanter Chat Noir.

	Marinette eut un petit rire.

	— Je crois que je vais aussi me faire à ton humour, Chaton.

	— En voilà, une bonne nouvelle ! se réjouit-il.

	— Et toi, s’inquiéta Marinette. Ladybug ne va pas te manquer ?

	— Pourquoi me manquerait-elle ? Elle vient d’installer sa machine à coudre chez moi.

	— Tu n’as vraiment aucun problème à me considérer comme Ladybug, même quand je n’ai pas mon costume, remarqua l’héroïne.

	— Même si tu ne te transformes plus, tu es toujours la fille fantastique dont je suis tombé amoureux, affirma Chat Noir. Tu ne vas pas perdre ton intelligence, ton courage et ta générosité en rendant ton Miraculous ! C’est la femme que tu étais devenue que j’ai invitée à venir boire un verre, pas la gamine dans sa combinaison rouge. 

	— On a de la chance que tu sois beaucoup plus souple que moi, remarqua Ladybug.

	Chat Noir réfléchit à la remarque.

	— Je crois que… bon, je ne dis pas ça pour faire pleurer dans les chaumières, mais à l’époque, j’ai eu mon Miraculous, ma vie n’était pas très marrante. Du coup, j’ai toujours voulu voir ce qu’il y avait de plus fantastique dans cette opportunité sans me laisser démoraliser par les responsabilités que cela représentait. J’ai profité à fond de la liberté et de l’amusement que cela me procurait. Toi, tu as au contraire tout pris très au sérieux, parce que tu n’avais pas réellement besoin de t’échapper du réel. Et puis, c’est dans ton caractère de tenter de te surpasser par crainte de ne pas être à la hauteur. Pour te paraphraser, je dirais : on a de la chance que tu aies été plus impliquée et rigoureuse que moi.

	— On en revient à la fin de l’interview, remarqua Ladybug.

	— Oui, c’est ça. On a été bien choisis, c’est un fait. Tu crois qu’on a eu de la chance ou c’est parce que nos Miraculous ont été créés pour fonctionner ensemble ?

	— Je ne sais pas, reconnut Ladybug. Est-ce important ?

	— Non, tu as raison. Tu es venue à moi. C’est la seule chose qui compte.

	*

	Ils passèrent une partie de la soirée chacun de leur côté en compagnie de leur kwami. Adrien avait fait une razzia dans une crèmerie réputée et donna la becquée à Plagg, qui était ravi d’être nourri et d’avoir toute l’attention de celui qui était son porteur depuis quatre années. Il était clair qu’il avait eu le temps de s’attacher à Adrien, même s’il n’était pas dans son caractère de le reconnaître.

	Marinette fit de la pâtisserie en compagnie de Tikki. Ensuite, elles grignotèrent ensemble une partie des cookies qu’elles avaient confectionnés, toujours en discutant. Le kwami de la Création n’avait pas les pudeurs de celui de la Destruction. Tikki n’hésitait pas à avouer qu’elle était heureuse d’avoir passé autant de temps en compagnie de Marinette et à venir se blottir contre elle pour se consoler de leur prochaine séparation.

	En fin de soirée, la jeune femme fit quelque chose qu’elle n’avait jamais osé auparavant : elle dessina les deux kwamis, « pour garder une trace d’eux, ailleurs que dans sa mémoire », expliqua-t-elle. Enfin, avec gravité, ils dirent un dernier adieu à leurs petits compagnons et se séparèrent de leur Miraculous en y renonçant. Marinette essuya une petite larme et se réconforta sur l’épaule de son amoureux. 

	— C’est moi qui vais les mettre dans la boîte, décida-t-elle. Mais je t’emmène avec moi, si tu le désires.

	Adrien accepta et ils se retrouvèrent tous les deux dans les combles de la maison du grand-père de Marinette. Elle ouvrit la boîte, y plaça les Miraculous du Renard, de la Tortue et du Cheval, avant de déposer avec solennité ceux de la Coccinelle et du Chat dans leurs compartiments spéciaux. Elle referma la boîte et Adrien lui prit la main. Elle n’était pas seule.

	Marinette resterait Gardienne de la Miracle Box mais, dans leur vie de tous les jours, plus rien ne les distinguerait de leur entourage. Plus d’actions héroïques, plus de courses sur les toits, plus de victoires contre les vilains. 

	Mais il leur restait l’essentiel : un partenaire pour la vie. 

	 

	– FIN –
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